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ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE. 



TOME IL 



LISTU 

DE MM. LES COLLABORATEURS 



DE LA nV. SECTION 



DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

ET DE L'INDUSTRIE (i). 



Bédacteurs prè/icipaua^ : lOI. QuvPOX'UOir-FxGBAG et Cbakpol- 

LION JEUVZ, 

Philologis comparative {Fergleichende Sprachkunde ou Xm- 
guistik des Allemand^), et ETHvoLoofE {Folkerlru/ide dea^ 
AUemaads )t — * Collabo ; MM, Agoob , Barbie da Boccage 
(B. DU B.), Berr 9 de Chezy , Cirbied^ Coquebert de Montbret 
(CM.), Fresnel, Garcia de Tassy, de Golbéry, Hase, 
A. Jaubert , Kl^roth , Landress » Letronne y Abel Rémusat , 
Saiut-^Martin. 

Histoire 9 M^THOLoaiE.— CoUab, ; MM. Bertheviny Depping 
( D. G. ) , Dureau de Lamalle , de Golbëry , Jomard ( J.), Kla- 
proth, Letronne / A'uné Martjn, Métrai, A* PeUat , Abel 
Rémusat y Saint-Martin. 

Archéologie y Numismatique. •'^ Co//^i6. .* MM. Barbie du Boc- 
cage (B. DuB. )| Dubois y Dureaù de Lamalle^ de Golbéry, 
Jomard (J.)« C^<^. de Laborde, Letronne, Mionnet, Mongez, 
Reinaud» Saint-Martin. 

(i) Ce Recueil , compose de huit sections , auxquelles on peut 
s^abooner séparément , fait suite au Bulletin général et uniuenel des 
annonces et des noweUes scientifiques , qui forme la première Année 
de ce journal. «Le prix de cette première année est 4e 3o fr. pour ia 
numéros de lo feuilles d^impression cbacuii. 



-1 



PARIS. — IMPRIMERIE DE FAIM , RUE RACINE ,1?^. 4 , PLACE DR 

^ * L*OPÉON. 



BULLETIN 

DES SCIENCES HISTORIQUES, 

ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE. 

SEPTIÈME SECTION 

Dtt 

BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

ETDEl'IKDUSTRIE, 

PtrBLli 

SOUS LA. DIRECTION BE H. LE B". DE FÉRUSSA-C, 

OFFICIER •DPLIlEOk tV COMF1 BOTIL D^iTlT-MUIWi 
CHEVILIEI DE SlllT-LOniS ET DE Ll LleiOf-D'HOBSEUK , 

■ BITIORILU ET tTUBaUll. 



TOME DEUXIEME. 



À PARIS, 

Av BUBEtv DU Bdllbtih , luc de l'AblMye , n°. 3 ; 

ChcE HH. Sotouk et D'OcAGHKjqaaîVnltairein". iSietmème 

maUan de commerce, à Amsterdam ; 
CHez HM. TaBttTTBi. et WiÎKTz , rue de Boorbon , n''. 1 7 ; «t 

même maiton de commerce : â Stiasbonrg, me des Sermrien ; 

à Londrec, 3o, Sofao-Sqiure ; 
Et chez H. BossAiroB père, me d« Richelieu , n°. 60. 



BULLETIN 

i 

r - I • * 

DÈS SCIENCES HISTORîQtJES, 

ANTIQUITÉS > PHILOLOGIE. 



PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETHNOGRAI^HIE. 

i. UèBEU DAS EWTSTEHEN DER ORAMUfATISCHRN FORMEN. Ùé Tori- 

gine des Formes grammaticales, et de leiir influence sur le dé^ 
veloppement des idées : mémoire lu à l'Académie royale des 
sciences dé Prusse, le 17 janv. i8aa, pai^ Guillaume de IIum- 
' BOLDT. 3o p. in-4°' Berlin; iSaS. 

Pour se fîùre une idée nette de ce sujet) il faut commencer pdr 
établir avec l'auteur, p. 7» que « les mots et leurs rapports grai)i- . 
t» maticaux sont deux choses tout-à-fait différentes. » Le diction- < 
naire (c'est-à-dire les mots primitifs) est là, la grammaire (ce^t- 
à -dire les formes grammaticales ^ et non les parties du discours^ 
qui sont primitives aussi) se forme peu à peu. Pages 1, 3, 
i3 , etc.^ M. de HumbolJt procède chronologiquement et par 
ahi^lyse. Il place d'abord deux mots primitifs dans quelque rap-^ 
port grammatical entre eux (ce qu'on pourrait comparer aux 
wahlvenvandtschaften) y puis il les joiiit et sondé ( ce qu'il appelle 
agglutiner) j puis il les confond et polit (ce qu'on pourrait nom- 
mer atiiaîgamer ) ^ p. !2l , !23. Et il se sert de ces degrés ; des cau- 
sés qui les ont produits et des conséquences qui en naissent ^ 
poar reconnaître et poiir distinguer différent points dé perfec* 
tion où tel ou tel idiome est arrivé. Mais il est loin de vdulofc' 
admettre ces différences comme pouvant servir à créer des clas«- 
sificatioDS dans la langue^ qui , selon lui , a son point central dansr 
le genre humain, et d'où elle piart pour se développer sans cesse; 
P. 2, 18. Il rejette, au contraire^ hautement Ju dbtributiotÉ 
scolastique qui veu^ que certains idiomes procèdent constam- 
ment pat flesiion et expansion, tandis que d'autres , comme pé-> 
trifiés > né posséderaient rien du tout en ce genre. P^ i5. . ' 

G. Tour H. ^ % 
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Après «Toir démoptFé l'action técxftotfx^ cl imporUnte de 
rentendement sur la langue, et cU» la tangae sur rentendement 
(Rivarol, n». la, suprà^ tom. i*'.) , et après avoir admis la près* 
que identité des alphabets (n'^. 63, suprày tom. i^^)» ^autea^^ 
termine en donnent la préférence à la langue grecque. Le verbe 
rv7;^9cy&>, p* ai, est sans doute l'analogue du verbe j^cyyàvea, 
comme Tallemand es tiifft sich^^ zfitreffen est l'analogue de irtf- 
/en. A. B. 

%. LiV-aES sous p&xsss a Calcuta. * 

Un Traité sur l'hérédité et la division des propriétés, conte* 
nant le Daya-Bhoga^ écrit en vers , en sanscrit , en bengali , par 
le pandit Lakchemi-Narayanti-Nyaxl'Verkara, — Les poèmes 
arabes nommés MoaUakaXs^ avec un commentaire sur chaque 
poème ep langue arabe ; par moulani-Abderrahman^ — Une tra- 
duction bengali du Maicikehora^ de Lagiamlkhay célèbre ou- 
vrage de jurisprudence indieime, éc^it en sanscrit, par le pandit 
LcKknarayana'Naya. — Un Dictionnaire et une Grammaire de 
la langue Bhot^ ou tibétaine, qui avaient été rédigés partie en 
latin^ et partie en allemand et en italien , par les missionnaires 
catholiques et par feu M. Schroeter , pendant leur séjour au Ti- 
bet-. L*ouvrage^ a été composé sous la direction de feu le major 
Barhe-Latter^ et publié par le B'. W. Carrey ; il formera un vol. 
iE-4. de 900 à 1000 pages. (/ot/rw# gén. de la littér. étrang.^ 

janv. 1^49 P« *7')' 

3! IfoUVE^LE EX^UCA^TIOW DES HIEROGLYPHES OU SYMBOlES DU 

TEMPLE DE SÀîs, par SiGKLER. {Isis von OkcTi. Jéna, i823 , 

cah. 4»p« 3aa.) 

Suivi^it Plutarq^ue :(Z)4?.Xf^ et. Osiride) , il y avait à l'ent^ du , 
tçipple cte Neïth., à. Saïs, en Egypte, une inscription syipboii- 
que. coi»posé.e d'un enfant, d'un, vieillard, d*nn faucon, d'un, 
poisson, et; d'un. hippppoltame. Clément d'Ales^andrie {Strom.^ 
Y^ 7) 79Pporte lie mén^e fs^it en parlant de i;)io;ipol.is. Voici conx- 
mçnl pn.expliq;!* e«Ate inçi^ription syn^bpUque,: L'enfant est l'i- 
mage d^ lajec^n^iS^ery.le.vieHlard celle de la vieillesâie,, le faucon 
celle de la divinité d^t t^ipple^enSn rhippopotame sigmSe Tiin- 
piodeace» Donc, «jpn^n^trpn^ Itinscfiptian voulait dire.: Jeunes 
gens, «J vieill^l^ds ( qui vpi^liç*» piU»er ioi),: songes que ©ieithait 
rinipij^çl^ee» Cet^ e3iplÂQa,ti9n:a.p8ii^ dftn^ b^uaoni^ de livrea; 
eependantr^n pe»l en cp^enler !a justesse-. D'abord, po,urquoi 
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aurait-on adressé la parole seulement aux jeunes gens et aux vieil- ; 
lards ? n'entrait-il pas d^hommes d'un âge mûr et de femmes 
dans ce temple? En second lieu, comment le faucoù, symbole 
d'Osiris seul, pouyait>il signifie^ ici la divinité du temple, qm 
îîtait Neïth ? le faucon ne représentait d'ailleurs que l'agilité ott la 
rapidité. Ensuite , le poisson ne devait pas être un symbole gé- 
néral de l'aversion; car, bien que divers nomes d'Egypte s'abs- 
tinssent de poissons , cet usage n'était point général dans tonte 
l'Egypte. L'hippopotame ne paraît pas avoir été considéré dans 
ses rapports avec la position des autres symboles , et peut bien 
n'avoir rien de commun ici avec l'impudence. Les mots son^ 
gez que sont arbitrairement ajoutés par les commentateurs; en- 
fin un avis de police, rais au-dessus de l'entrée d'un temple, et 
engageant les vieillards à n'être pas impudens pendant le service 
divin , eût été par trop offensant , pour ne pas dire absurde. 

M. Sickler essaie d'expliquer l'inscription dans ses rapports 
avec Neîth,la divinité du temple. Selon lui, cette déesse n'était 
antre qu'Isis même; sons le nom de Neïtb , elle figurait dans le 
système d'émanation de Égyptiens parmi les douze divinités de 
l'ordre moyen. M. Sickler retrouva le mot Seïtk dans les lan- 
|[ue8 ar^^ et hébraïque, où U signifie s'étendre. Ainsi , on don* 
naît à Isis le svrttcfm de V^e^ubte^ ponr rappeler soïi expansion 
sur toute la nature , l'être qui répand partout la vie et la forée. 
Or, en considérait les 5 hiéroglyphe», oh voit <jdtih représen- 
tent les divers êtres de la création sur lesquels se répand ta toutes- 
puissance d'Isis : d'abord'l'enfant , symbole de la naissance et dé 
la croissance; le vieillard, signe de la décrépitude et du- dépé* 
rissement ; le faucon , tjoi signifie: les oiseaux et l'empire de Tarr ; 
le poisson , l'eau et ks animanx qv'elie renferme ; l'hippbpbtsr- 
me , tous les quadrupèdes oii totts ks «aimaux qui marchent sur 
la terre. L'inscriptioii rappelait donc aux Égyptiens qu'Isis pré - 
sidait à la eréatioa et à tdus les êtres-, depuîsr lia naissance jusqu'à 
h^ mort, et dans totisles règnes^ de la nature, dans Fair, Téau , et 
sur la terre. Telle est l'epinion de M. Sickler, que Aous neuf 
bornons à rapporter. ]>— c. 

4. P&mMiEB. CataiiOG^ dcs'Livres de longue» et Meté^ature orien*" 
taies (arabe, arménien, chinois, eophte, grec modei^n^,' hxti^ 
.doiistani, malais, ns^ndion, mongol, persan, sansërit, 
turc, etc., etc.; plus, les alphabetf 4« tontes les langues '^ 
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rOrient)^ qai se troDTènt à rîmprimerîe-lîbrairie orientale 
de Dondey-Dapré père et fils. Brochure in-ia de 14 pag« 
Paris, i8a/|. 

5. Hebeew Grammae xir the ekolisA lahguagk. Grammaire 
hébraïque en anglais, par Joseph -Sam ael C. F. Feey; avec un 
glossaire des six premiers psaumes, un abrégé de la gram- 
maire chaldéenne, et autres augmentations importantes, par 
George Dowwes, A. M. du collège de la Trinité. In-8**. Prix : 
7 sch. broché. Dublin; Baldwin, Cradoch et Joy. Londres; 
1823. 

6« Hebrew, x.ATiir,AND EvcLisH DicTioNAET. Dictiounaire hé* 
braîque , latin et anglais de tous les mots hébraïques et chai- 
déens de l'Ancien Testament, avec tous les noms propres ar- 
rangés par ordre alphabétique, avec les dérivations de leur» 
racines respectives, et la signification en latin et en anglais, 
selon les meilleures autorités ; avec des vocabulaires latin-hé** 
braîque et anglais-hébraïque; par le Rév. S. C. F. F&ey. Deux 
gr. Toi. in-8". de i5oo p. Prix : i I. 10 s. Papier royal, prix : 
a L a s. Londres ; Ogle , Duncan et Comp. 

7. CmiTiCAi* Reseakcbes iir Philolooy and geogra^ht. Re- 
cherches critiques sur la Philologie et la Géographie. Glas* 
gow, 1824. 

Cet ouvrage 9 où règne un ton caustique et mordant (ainsi 
que nous rapprend VAsiatie journal)^ contient trois articles: 
x^« une revue de la nouvelle édition de la Grammaire persane 
de W. Jones, par le professeur Lee, laquelle, malgré les taches 
qu'on peut y trouver, ne laisse pas que d*étre bien préférable aux 
anciennes éditions , et fait beaucoup d'honneur au savant pro* 
fesseur de Cambridge; 20. l'examen des. diverses opinions que 
l'on a eues dans les temps m^ernes sur les sources du Gange 
et l'exactitude de ta carte du Tibet des Lamas : cet article a pour 
but de revendiquer à l'Angleterre l'honneur des découvertes qui 
se sont faites et qui se font journellement dans ces contrées ; 
3^ la critique du Vocabulaire arabe de Noble, et de son In- 
dex pour la Grammaire arabe de Richardson. Je crois en effet 
qu'il aurait beaucoup mieux valu refaire la grammaire de Ri- 
dbuirdson, non-seulement incomplète, mais fautive en bien des 
points* que de faire une table dont probablement on ne se ser* 
vira {MM pliys que de l'ouvrage même* 
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Nous n'entrerons, pas dans d'antres détails snr- ces recherches 
critiques que nous, ne possédons pas y et dont nous ne parlons 
que d'après le Journal asiatique de Londres. G. T. 

8* Abqp Foszlans uirn AKDEftEa AjiABEitBEaiCHXE uber Russ- 
LANo. Rapports sur la Russie ;. par Abou Fosslan, et par d'au-' 
très auteurs arabes. Texte, traduction et notes; publiés- par 
M. C. 31. F&AKHN, memb. de l'Acad. des sciences. In-4. txzxx 
* et a8i p. av. i lithogr. $t.-Pétersbottrg ; i&aBb. ( Suprà:^ to. t^ 
n^37I.) 

Les conquêtes des Arabes les mirent en contact avec les Kha^ 
zares et autres nations septentrionales ; ils eurent alors aussi 
connaissance des Rous ou des Russes, qui commençaient à pa- 
raître dans l'Europe orientale. Plusieurs savans avaient donc 
jugé avec raison qu'on trouverait vraisemblablement, dans les. 
auteurs arabes , des notions précieuses pour l'ancienne histoi]::e 
des Russes, et sur l'origine de ce peuple. M.' Fraelm, saviint 
orientaliste, et directeur du Musée asiatique à St^-Pétersbourg^ 
a rendu un grand service à la littérature en Tenrichissant de 
cet ouvrage, qui contient plusieurs extraits de ce qu'on trouve 
sur les Russes dans les écrits des Arabes. Le morceau principal 
estd^Jhmed Ibn Fosslan, qui avait été envoyé, en 309. deFhé- 
gire (921 de J.-C), par le calife Moktadir Billah, au roi des. Bal- 
gares , pour l'affermir dans la croyance musulmane. La. relation 
du voyage de Fosslan est extraite dans le Dictionnaire géographi- 
que de laqouti^et c'est de là que M. Fraehn l'a tiré. Il est très- 
s curieux, et l'édileur l'a parfaitement traduit et expliqué par des 
notes , dans lesquelles il déploie sa vaste érudition , et luie grande 
sagacité. Une planché lithographique représente trois médailles 
arabes , trouvées en Russie , et frappées peu de temps avant le 
séjour d'Ibn Fosslan sur le Wolga. L^ première est de la dynastie 
des Samanides , la seconde appartient aux califes, et la troisième 
est une médaille sassanide, refrappée par les Arabes. 

Dans son introduction M. Fraehn cherche à justifier le célè- 
bre Schlôtzer, de Gœttingue, du reproche que je lui avais fait 
d'avoir toujours montré une aversion décidée contre les auteurs 
asiatiques. Je pense pourtant que je n'ai rieir dit de trop; 
M. Fraehn ne parait pas connaître la diatribe irréfléchie contre 
les annales et les historiens chinois, que Schlqtzer a. insérée daiii 
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le !*'• voL de iOB Nerior (p. 7S-77 ) , et dans laquelle il prétend 
que CCS annales ne contiennent qne « des visions, des mensonges 
» grossiers , et des fadaises débitées par des ignorans. II ajoute à 
la fin ^u'on est à présent convaincu que « ces annales tant célé- 
* brées n'étaient ni susceptibles ni dignes d'un travail critique et sa- 
» vant.» Non content d'avoir, de cette manière» cherché à décrier 
l'importance des historiens chinois, il assure anssi que Deguignes 
le père n'a jamais été en état de les comprendre , et d'en tirer ui^ 
profit réel. Ceci est une assertion injuste , et aucune des per- 
sonnes qui sont en état de juger les connaissances de feu M. De* 
guignes , en fkit de langue chinoise, ne voudrait 7 souscrire^ car^ 
quoique ce savant se soit souvent laissé égarer par des hypo- 
thèses hasardées, on ne peut nier que, pour le temps dans lequel 
il vivait , et d'après le peu de secours qu'il avait eu pour appren- 
dre le chinois, ses connaissances dans cette langue ne fussent 
vraiment étonnantes, comme on peut facilement s'en convaincre 
en comparant ses traductions avec les originaux conservés à la 
Bibliothèque du roi. Les expressions de Schlôtzer sont d'autant 
plus blâmables , qu'il n'était nullement en état de juger la chose» 
car il ignorait complètement le chinois. Klap&oth. 

9. Les oiseaux et les fleurs. Allégories morales à*^zz-eddin 
elmocaddessi , publiées en arabe, avec une traduction française, 
«t des notes; par M. Gaecin-de-Tassy. Paris, 1831 ; chez De- 
bure frères. 

L^ouvrage que nous annonçons n'avait jamais été publié. L'au- 
teur^vivait dans le treizième siècle de notre ère, et paraît, d'a- 
près le témoignage de quelques écrivains orientaux, avoir été 
prédicateur de mosquée de quelque ville de Syrie. Dans cet ou- 
vrage il semble avoir eu pour but d'attirer le lecteur à l'amour de 
Bieu^ à une vie pieuse^ à une confiance aveugle dans les décrets 
de la Providence par le spectacle de la nature. £n cela l'auteur 
arabe se rapproche du genre de plusieurs de nos écrivains les 
plus distingués^ Fénelon, Bernardin de Saint-Pierre, et autres; 
mais il en diffère dans l'exécution, en ce qu'au lieu de suivre 
une marche simple et naturelle, il emploie les allégories et les 
paraboles, suivant l'antique usage de l'Orient. Cependant jusque- 
là l'auteur, aux yeux des gens éclairés , n'aurait en soi rien de ré- 
préhensible, s'il n'avait abusé en quelque sorte de ce qu'il y a de 
plus estimable, par l'usage d^un style exagéré et de réflexion» 
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mystiques qui en rendent quelquefois la lecture faligante* Yoilci 
quelle est la marche du livre. L'auteur se suppose dans une belle 
journée de printemps, au moment où la nature semble re- 
prendre une nouvelle vie au milieu d'un vaste jardin où les mer- 
veilles de la création viennent frapper ses regards; il interroge 
et il écoute tour à tour la rose, le narcisse , le rossignol, le hi- 
bou, le faucon, le chien, le cheval , l'abeille, la nue^ etc.; chaque 
être fait le tableau de sa situation sur la terre, de ses besoins, de 
ses avantages, dç ses peines; après quoi l'auteur, prenant la; pa- 
role , fait quelques réflexions analogues , et cherche à rappeler 
l'homme à ses devoirs et à l'amour divin par le spectacle de cet 
univers: voilà sans doute un dessein bien louable. Malheureuse- 
ment on rencontre de temps en temps des réflexions décousues , 
des tirades du mysticisme le plus outré. Au reste l'ouvrage n'en 
sera pas moins intéressant pour tous ceux qui aiment à connattps 
le génie «e chaque littérature , et la manière dont chaque peuple 
considère les mêmes choses; nous-mêmes nous y avons. ren* 
eontré des idées fort gracieuses, des situations dont tm se plaitià 
faire l'application aux détails de la vie. Cest ainsi qu'en ^ Toit la 
rose, malgré l'éclat de son teint, son odeur a|p:*éable', ia !&veur 
dont elle est partout honorée , se plaindre d'avoir presque tou- 
jours à côté d'elle des épines qui la déchirent , et d'être en butte à 
la haine du sort qui lui a accordé une carrière si courte. Quel- 
quefois c'est lé rossignol qui, arrivé à la belle saison, se plaint 
déjà de la saison qui doit suivre ; ou bien c'est le chien , symbole 
de la fidélité, qui s'attache à son maître, qui le sert en dépit des 
mauvais traitemens , qui Taime malgré l'injustice de ses repro- 
t:hes; ici c'est la fourmi, modèle de la sagesse, qui, au temps 
d'abondance se pourvoit pour le temps de la disette; là, le coq , 
qui , par excès de vigilance ^ sacrifie son repos pour assurer celui 
des siens. De tout cela I^auteur conclut naturellement que tout 
est peine et épreuve dans cette vie ; qu'il n'y a de repos et de 
salut qu'au sein de la Divinité ; que l'homme doit prendre 
exemple des êtres d'une autre nature pour sa propre conduite; 
qu'à l'exemple du rossignol il ne doit pas s'endormir au temp^ 
des plaisirs; qu'il est de la prudence de faire comme la fourmi^ 
qui travaille pour l'avenir, etc. Avant de finir, nous devons 4ir€h 
un mot de la traduction. Elle est correcte, élégante et fidèle ; 
lieulement elle nous a paru avoir en quelques endroits Iç défaut 
4e ne pas distinguer assez ce qui est de l'auteur, de ce qui e&t 
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ceosë daD& la bouche des êtres qu'on a mis en scène. Il est vrai 
que le texte arabe n'est pas plus clair sur ce point; mais en ce 

' cas , ,çe nous sembla , il eût fallu y suppléer. Au reste , si Ton 
songe aux difficultés que présentait cette entreprise, et à la ma- 
nière dont M. Garcin s'en est tiré, on ne peut que se faire une . 
idée fort ayan tapeuse de ses connaissances dans la langue arabe. 

' La traduction est accompagnée de notes : les unes se rappor- 
tent aux difficultés du texte , et M. Garcin j cite tour à tour des 
auteurs arabes^ persans, turcs, dont plusieurs sont inédits « ce 
qui annonce une instruction peu comm\ine; les autres ont poyr 
objet les questions d^histoire naturelle dont il est dit quelque 
chose dans le texte. Pour ces difficultés M. Garcin a expliqué 
celles qui étaient à sa portée; à l'égard des autres il s'est aidé des 
lumières du célèbre yoyagenr M. de Humboldt,et d autres natu- 
ralistes distingués: de plus l'ouvrage est dédié à M. Sylvestre de 
Sacy; et un tel suffrage dans une matière semblable est une garan- 
tie suffisante de la conscience que M. Garcin a mise à son travail. R. 

m 

lO. Les séances de Haeiri, publiées en arabe, avec un com- 
mentaire choisi; X>ar le baron Sylvestre de Sact. Paris ;, 
Bebure frères ; 1823. 

Jusqu'ici l'ouvrage de Hariri, quoique souvent cité, était 
trèsrpeu lu. La cause en est qu'on avait beaucoup de peine à se 
\e procurer en entier,, et que d'ailleurs la lecture elle-même 
préjenlait les plus grandes difficultés. M. Sylvestre de Sacy a donc 
rendu un service important aux lettres orientiiles, d'un côté 
en publiant un ouvrage si peu apprécié , f^.e l'autre en accompa- 
gnant le texte de noies et de gloses qui en rendront la lecture 
plus facile. Rien ne peut donner si celui qui ne l'a pas lu une 
idée juste du plan qui a présidé à sa composition. L'auteur écri- 
vait *au commencement du onzième siècle de notre ère. Il suppose 
un hoixjiyme qui passe sa vie à courir le monde , une espèce de 
vagabond, lequel va partout, se montre partout > et rend compte 
des situations particulières oii il s'est trouvé : on pourmit croire 
qu'il s'agit ici d;e quelque roman moral ; il n'en est rieii. L'au- 
teur n'a aucunement eu en vue de peindre le monde sous un 
point de vue quelconque;, dirigé par l'idée la plus bizarre , il n'a 
visé, à la faveur de ce cadre, qu'à faire parade de ses connais- 
sances dans la langue arabe ; et dsins celte vue il met da^ns.Ia bou- 
che du héros de"! 'ouvrage des déçlamattions ei^ vers et eu prose^i 
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lesquelles sont assez souvent retournées de cent manières diffé^ 
rentes, et finissent par ennuyer. Les diverses situations ou cet 
homme .se trouve sont au nombre de cinquante , ce qui forme 
autant d'espèces de chapitres qu*on appelle macamas ou séances. 
Il n*existe aucune liaison entre elles : cependant, on doit applauf- 
dir au zèle et à la rare érudition de M. de Sacy. Son Hariri sera 
d'une grande ressource aux orientalistes ; il serait même à désirer 
qu*on publiât successivement certains écrits du même genre , 
tels que le Recueil des proverbes dé IVJeîdani, les MoallalLas, le 
Hamasa, et les autres recueils d'ancien nés poé4es arabes. Ces ou- 
vrages faciliteraient singulièrement la connaissance approfondiede 
Tarabe, et l'effet se ferait ressentir dans toutes les études orientales, 
même dans l'histoire et les sciences proprement dites. Le volume' 
'de Hariri est accompagné d'une table des mots expliqués dans les 
gloses et le commentaire, ce qui rend l'ôuVrage facile à consulter. ' 
M» de Sacy annonce dans sa préface qu'il doit paraître bientôt 
une traduction fi^aiiçaise du texte arabe , par M. Garcin de Tassy, 
-le même qui est déjà connu par d'autres traductions de ce genre- 
Ainsi les personnes mêmes qui , sans connaître les langues de 
l'Asie, cultivent la littérature orientale, pourronteniîn sefaire une 
idée approchan,te d'un ouvrage qui passe pour un modèle en 
prient. Le savoir de M. Garcin donne lieu d'espérer que sa tra- 
duction sera exacte , et contribuera à faire connaître Hariri 
l>eaucoup plus que par le passé. R. 

11. MONTENBBBI DER CROSSTE ARABISCHE DltlHTER. Monténcbbî , 

le plus grand poète arabe , traduit pour la première fois en 
entier par Jos. de Hammer; 427 pag.in-8.' Vienne, 1824. 

U paraît qiiie le traducteur tient beaucoup à son jugement sur 
le rang de Monténebbi : sur le titre il déclare que c'est le plus 
grand poète arabe. La première phrase de sa préface déolare 
de nouveau que c'est le plus grand poète. Quelques savans 
orientalistes ayant osé faire des objections contre ce jugement, 
'M. de Hammer a répliqué avec vivacité que Monténebbi est Je 
plus grand des poètes arabes. Il serait donc inutile de faire de 
nouvelles objections tirées de l'effet que produit sur le lecteur 
la traduction de M. de Hammer : le traducteur répondrait tou<^ 
jours par la première phrase de sa préface. Nous nous bornerons 
Il faire connaître le oonienu de i'ouvrage. 

.A la suite de la préfaoe., M. de Hammer ^traduit la vie de Mon- 
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donc, les Grecs croyaient entendre une espèce diff<érente d'^^dans 
les mois que plas Urd ils ëarîvirent par n , tandis que Va long ec 
Va bref ne différaient entre enx que par la quantité prosodique. 
M. Gottling combat , pag. 212, l'assertion de M. Buttmann (1 ^^^ 
que Tonne trouvera guère, dans les auteurs attiques^ la forme 
^tocv, avec le pluriel du substantif. Il cite, pour prouver le con^ 
traire, plusieurs phrases de Plutarque, comme aussi un passage 
de Déuiosthène; mais Plularque n'est pas un auteur attique. C'est 
par ATistote«que commencent les écrivains qui emploient ce 
qu'on appelle le dialecte commun {SiiLUy.7oç xotvy')> et Déroosthène 
lui-même n'est plus aussi pur que Xénophon et Platon. 

P. 219, M. G. parle de l'emploi de <t et ç. Selon lui, le dernier ne 
doit jamais se trouver au milieu d'un mot, parce que les Grecs 
avaient une manière de séparer les syllabes, xdifféréate de celle 
des Latins et des peuples modernes. An lieu de suivre la règle, 
ut vox componitur , ita dirimitur, ils accumulaient les consonnes 
dans la syllabe suivante , à quelques exceptions près , et Ils sé- 
paraient TTpo-ffMxov, 7rpo-çcK(T(76). Nous ludiquons cette remarque, 
parce qu'elle est contraire à l'usage qui commence à s'introduire 
dans les meilleures éditions des auteurs grecs, où l'on lit con- 
stamment 7rpo(To>7rov , TrpoffTajcei* 

Ce que Théodose, p. 69, dit du mètre de Pindare, est très- 
remarquable; nous allons transcrire les parcrles de M. G., 
p. 223. Dicit in Pindarl poëmatis non cum lined finiri versus , 
sed dividi, proptereà quod linèâ crebrà sint longiores, etc. Ce pas- 
^^8^9 que M. BÔkh ne connaissait pas , confirme entièrement 
l'opinion de ce savant relativement à la longueur démesurée diSs 
vers de ce premier poète lyrique des Gr?cs. ^ 

Selon Théodose (p. 2^) l'ancien nominatif du pronom per- 
sonnel de la troisième personne, était t, qu'il explique par Ixstvoç* 
C'est de cette forme primitive que les Latins ont faits is, efuf. 
' P. 234* M. 'G. donne l'extrait de deux dissertations qu'il avait 
publiées précédemment : De Arcadii quibusdam accentuum prœ- 
ceptis, Bonnas, 1820; et De accentûs lege, quam Grœci inprO" 
nunciandis nominativis vocum monosjllabarum terticè déclinai 
iionis secuti sunt. Boni) ae 1 8 2 1 . 

D'autres remarques sur 3'wpaÇ et xi5x>w>[' ,' qui, d'après les rè^ 
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g\H dtîs grammairiens y devraient être écrits ^S^potJi et xvxXo^{l; sut 
le duel yjip^v* , sur les datife x*P^^ ' ?<^v>''sfft9 Tc^rieèrffi, etc., sont 
également curieuses. Toutes ces questions , a^sez stériles en elles* 
mêmes, mais quHl est important d^approfondir une fois pour 
toutes, nous ont paru traitées avec une rare précision et une 
exactitude toute particulière. 

Plusieurs index y et des tables fort amples, terminent cet 
important ouvrage , dont toutes les parties portent également le 
cachet de la logique exacte du savant éditeur, etnle l'étude pro^ 
fonde qu'il montre avoir faite des grammairiens et des écHvains , 
classiques de l'ancienne Grèce. H. 

1 4* Noviix liExicoN CRiEcnBC , ETTHOLOGicuM. Nouvcau Diction- 
naire grec étymologique, avec des concordances, et des ex- 
plications d'Homère et de Pindare; par Christ. Tobias Dahms. 
Glascow , imprlm. académique, 1823. 

Réimpression d'un ouvrage estimé d'un philologue allemand, 
qui était recteur d'un des gymnases de Berlin. 

1 5. Aeschyli tragokdia quce supersunt^ deperditarumfragtnenta 
et schoiia grœca; ex editione Th. Stanleii cum yersione la^ 
tinà ab ipso emendatà, et commentario longé quàtn anteà 
fuit auctiori , ex manuscrîplis ejus nunc demum edito« Acce<* 
dunt variae lectiones et notae VV. DD. criticae ac philologicar^ 
quibus suas passim intertexuit Samuel Butler A. M. Ganta- 
brigi» , typis acaderaicis. Les Tragédies et fragpiens d'Ës-' 
cbyle, avec version et commentaires, etc. 4 '▼ol. in*4* Pnx^ 
10 liv. sterling. Londres; i8z6; chez Lunn. 

Les n***. 3o5, 3o6,.3o7 (suprà, to. i*'.)> rappellent, outre celle 
. de Schûtz, la précieuse édition complète des tragédies d'Eschyle, 
donnée par le D^. Samuel Butler, dédiée au comte Spencer, et 
malheureusement trop peu connue sur le continent. L'argument 
de chaque tragédie est de la main de l'historiographe Jeanr 
de Muiler. Un index de tous les mots du tragique termine l'ou- 
vrage. A la tête du i*'. vol. , après avoir rappelé les plaintes de 
Saumaise de Hellen.[init,\ l'éditeur parle ainsi a ceux qui liront : 
« Tu as ici, bienveillant lecteur, le commentaire autographe de 
» Th. Stanley , destiné à sa seconde édition, et augmenté de moi- 

• tié. Tu as tout ce qu'Askew avait préparé pour son édition * La 
» plupart de ses matériaux ont déjà été employées par Stanley ; 

• et le codex RawUnsoniensis n'est antre chose que Tédition à% 
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» 6. Etienne , enrichie de quelques notes » et également possédée 
» par Stanley^ Tu as aussi les variantes, non-seulement d^tm 
» grand nombre de MMSS, dont quatre comparés pour la pre^ 
» mière fois [deux de Venise et deux de Cambridge], mais aussi 
» de toutes les éditions d'£schy1e , hors celle de Bothe qui est; 
» sans valeur , puis les conjectures inédites des sayans y rassem— 
» blées par Askew ; enfin les notes de tous les éditeurs ayant 
> Stanley, presque toujours dans leurs propres termes, et ex- 
» traites de manière à ne rieu omettre de ce qui peut servir à ex-^. 
» pliquer Eschyle , et à ne rien admettre de ce qui serait superflu 
» et trop conjectural. Tu trouveras aussi mes opinions interca- 
» lées par-ci, par-là, et je te prie instamment, lecteur bienveil- 
» lant, de les accueillir avec indulgence. Je n'ai rien voulu dire 
» qui pût offenser, ayant toujours présent l'avis de Markland : 
» Quo eruditionis nomen^si harharorum aniinos retineamus? 
» Quo simulationem rei optimœ , si ahsit veritas ? Quid pro~ 
n dest^ si pro mîtibus'y probis^ modestis, benevoUs erga om-^ 
M nés hominesy quales promittit literata institutio , ea nos di- 
» rmttatforoGes^maligtws y impiaeabiies omnibus qui à nobisdà* 
» seatire ausi/uerint^ etiarn in nugisP» A. B. . 

t6. OptJSCOLi m SeiTOFoirTE. Opuscules de Xénophon, traduits 
du grec en italien par plusieurs gens de lettres. Vol. i cl a. 
Mîlati, 1819 à 1823 ; Sonzogno. 

17. COMMENTA^TIO DE Ci^LT&rpPI VITA , nOCTaiVii ET HELIQUIIS ; 

par F, "N^G, Baguxt. (Ann, Acad. Lovan.^ 182a.) 

La dissertation du jeune, philologue , formant 874 pag. in-4-9 
a valu à l'auteur une médaille d'or de la part de TAcadémie 4^ 
Louvain , où il a fait ses études. Chrysippe était un des chefs d^ 
La secte stoïque : les anciens parlent de lui avec une grande e^ 
time. S'il est vxai qu'il a écrit 780 ouvrages,, il ne faut pas s'éton- 
oer qu'un si gros bagage ne soit pas parvenu à la postérité ; mais 
peut-être la plupart de ces ouvrages n'étaient-ils que de petits 
traités ou de simples articles et encore 780 petits traités sont beau- 
coup. Cicéron , dans son preniier livre des lois , et dans son troi- 
sième des fins y a profité des écrits de Chrysippe , et peut-être 
a-t*il contribué à faire oublier l'original où il avait puisé. M. Bà- 
gu£t traite , dans le premier chapitre , de la vie du philosophe 
grec;.dians le second il expose sa doctrine, et «ivisage Chrysippe 
^mma* orateur et comme philosophe ^ dans le damici* chapitre 
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f nfiii> il a rassemblé ce que les anciens nons ont fait connaître 
de& titres et du contenu de ses ouvrages. Dans cette partie , très- 
étendue» M. Baguet répète plusieurs passages qu'il a déjà don-^ 
nés dans le 2^. chap. . 

Le même auteur 4 fait paraître à Louvain^en 1823, une 
dissertation inaugurale , contenant un commentaire sur DionU 
Chjsostomi orat, VXII* 

• 18. On a pubKé à Leipzic un traité de M. Harleas sur let 
Fragmens dÈpicharmey qui, selon plusieurs sa vans, a été Tin> 
Tenteur de la comédie. D'après le savant critique allemand, 
Épicharme est né en Sicile entre la 60^. et la 62^. olympiade , et 
il fut un des élèves àtPythagore vers la 68^. Ses comédies furent 
représentées à, Syracuse sous Géion, En examinant la question 
si Épicharme fut réellement l'inventeur de la comédie , M. Har- 
less fait observer qu'il y a des indices d'auteurs comiques plus ' 
anciens que lui , mais il est d'opinion que celui-ci perfectionna 
la comédie, et en changea tout-à-fait l'économie. L'auteur a aussi 
donné un catalogue des pièces d'Épicharme^ qui est sans contre- 
dît plus complet que celui de Fabricius et de Meursius. ( IHew 
month. Mng., avril 1824^ p. 168.) M. 

19. PALiEOROMAICAi OR HiSTORICAL AND PHILOLOGICAL DISQUI- 

siTioirs. Recherches historiques et philologiques sur la ques- 
tion de savoir si le style hellénistique n'est pas du latin-grec ? 
Si la quantité des mots nouveaux dans le Nouveau Testament 
grec d'Ëlxevir n^est pas formée du latin ; et si l'hypothèse que 
le texte grec de plusieurs manuscrits du Nouveau Testament 
est une traduction ou une retraduction , n'éclaircit pas plu- 
sieurs passages, n'explique pas les différentes leçons, etc. 
In-8w ( prix- : 16 s; ) Londres; Murray^ 

20. Haivdbuch der philologisghen Bugherrunde. Manuel de 
la Bibliographie philologique; par J. Phil. Krabs. a parties 
prix : 5 rthlr. 8 gr. Brème« Hayre ; i8a3. 

iri. A PKàGTiOAli GEBaiAfr GRAHMAR. Grammaire allemande pra-^ 
tique, ou méthode nouvelle et facile pour acquérir unecon^ 
naissance c^miiplète de la langue aHemande , à l'usage de» éco- 
les et de l'instruction prrvée; par John Rowbot&aic. i voL in*>8 
de 347 p«9 avec un modèle gravé d'écriture allemande. Lon- 
dres; i8a4; Baldwin, Cradock et Joy. 
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Cet ouvrage est divisé en !à parties, dont la i". comprend lé« 
lettres , les règles générales de la prononciation , l'orrhographe 
et les neuf parties du discours. A l'exemple de la plupart des 
grammairiens allemands^ Fauteur adopte 5 déclinaisons, ayant 
senti probablement la difficulté d'établir d'une manière assez 
juste les^Uances qui n'en Caractériseraient que quatre; d'autres 
en reconnaissent môme jusqu'à huit II pré&ente sous la forme de 
tableaux synoptiques , auxquels on peut facilena^nt recourir dans 
le besoin, et qui ont le grand avantage, en parlant aux yeux^ 
de se graver aisément dans la mémoire, i^, la plupart des termi- 
naisons qui déterminent Iç genre des substantifs ; a°. les termi«-> 
naisons des 5 déclinaisons dans tous les cas, excepté le nominatif, 
singulier; 3^. les terminaisons du nominatif singulier propres*, 
telle ou telle déclinaison pour les trois genres; 4^* celles de 
cbaque personne dans tous les temps du verbe régulier, enfin on 
tableau complet des verbes irréguliers, par ordre alphabétique. 

La seconde partie comprend la syntaxe. Toutes les règles ou 
remarques importantes sont accompagnées d'exemples ou d'exer- 
cices faciles ; la marche progressive est convenablement graduée 
et presque insensible , et en général l'auteur a tâché d'être concis 
et clair, autant que le permet la nature du travail. 

L'ouvrage est terminé par lo pages de dialogues familiers, et 
une table des abréviations usitées en allemand* G. 

a2. Les Dialectes de la Bavière exposés sous le rapport 
grammatical; par J. Ai Schmellea; avec un recueil de pro- 
verbes, chansons, contes, etc.^ dans les divers dialectes du 
royaume^ et une petite carte géographique des langues. In-8. 
568 p. Munich; iBai. 

Les 6 premiers chapitres traitent de la langue , de la pronon^ 
dation, des dialectes de la Germanie, du haut-allemand, et en- 
fin de la Bavière. L'auteur admet trois nuances ou dialectes du 
haut-allemand, qu'il appelle dialectes du Haut-Ahin, du Lech- 
Occidental et du Lech* Oriental. Il donne des échantillons de ces 
divers dialectes , ainsi que des patois du moyen et du bas Rhin , 
de la Rhœne , du haut et du moyen Mein, de la Saale saxonne'ct 
de la Rednitz. Le a^. volume doit contenir le dictionnaire Cet 
ouvrage est généralement fait avec toin. - ^ 

> 
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il3« AmAZiTHEA, ODER MUSEUH DEH KiTNSt, MÎTTtfOLOGiE UHD 

BiLDLiGHEN Alteethumskunde. Amalthée , ou Musée de la 
mythologie et de l'archéologie à^s arts ; publié, conjointement 
avec plusieurs amis de l'antiquité ^ par C. Ai Bocttioke. Leip-^ 
zig; 1820-22; to.I et II. - " - 

Le premier -morceau de ce recueil archéologique est une dii- 
ftertation sur Un bas-relief de la galerie Giustiniani, relatif aU 
tulte de Jupiter. M. Bœttîger prétend que Jupiter ayant com- 
mandé les Cretois , ses compatriotes, et les ayant, le premier, ar- 
més de bronze , reçut dans la suite des honneurs divins , et que 
c*est dé là qu'est venu son culte. Des exèursions sur les fêtes 
des indigènes, sur les danses guerrières, sur les symboles relatifs 
aux abeilles, sur l'origine et les formes de la corne d'Amalthée , 
enfin sur l'aigle dans les frontons des temples, sont jointes à cet 
article. Vient ensuite uii fragment de feu Spohn sur les hiérogly- 
phes, et sur la manière de les expliquer : Tauteur réfuté surtout 
Sickler , qui avait proposé d'expliquer les hiéroglyphes à l'aide 
des langues sémitiques. Grotefend, dans un article sur icono- 
graphie persane , cherche à expliquer un cylindre persan, gravé 
dans le recueil de CayluSi L'éditeur y a joint une notice sur les 
prétendus sérpens de la baguette de Mercure : il les regarde comme 
Une défiguration des branches d'olitier qui enveloppaient cette 
baguette. Dans la dissertation sui* les trépieds , Ottfried Millier a 
donné de nouveaux développemetis à sa dissertation de Trrpode 
delphico : l'auteur attribué l'origine du trépied aux idées du 
culte de Bacchus. Dans l'explication mythologique des bas-relief . / 

trouvés à Ëgine, Thiersch fait voir que, par ce monument,' on a 
voulu célébrer les Éacides, qui jouissaient presque d'honneurs 
divins à Ëgine. Hirt a expliqué un bas-relie( représentant Midée 
et les Péliades. Le premier volume contient encore un long mé- 
moire de Hirt sur la partie technique et matérielle des arts chez 
les Grecs; une dissertation de Larcher sur une petite statue an* 
tique du Musée de Berlin ( l'Amour jouant aux osselets); une no- 
tice ar une médaille de Zancle ; des notes sur les antiquités de la 
galerie de Florence, par H. Meyer; des observations critiques 
sur ou plutôt contre la nouvelle édition des Œuvres de Visconti, 
par Koehr ; des observations sur l'ancien musée Borgia, par Hee- 
G. Tome IL a 
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ren; une description du musée glyptograpliique de Munich , 
par Schlichtegroll ; une notice sur Tantiquité de la ville de Yel- 
léia ; enfin , une dissertation sur un hermaphrodite trouvé 
en 1817. 

Le deuxième volume contient d'abord la suite du long mé* 
moire de Hirt , commencé dans le volume précédent. L'auteur 
veut prouver que c'est des Égyptiens, du temps de Psammétichus, 
que les Grecs ont reçu les arts. Pour se débarrasser des objec- 
tions, Tauleur prétend que les renseignemens fournis par Ho- 
ipère ne prouvent point que les Grecs aient beaucoup cultivé le^ 
arts jusqu'alors. Ce système n'est pas très-bien soutenu. Girote- 
fend continuel dans le second volume , son iconographie grec- 
que, en s'occupant surtout des figures représentant des hommes 
ailés, qu'on trouve fréquemment sur les raonumens de la Perse ; 
Nôhden a inséré une dissertation sur le buste colossal de Mem- 
non , rapporté de TEgypte par Bclzoni , et déposé au musée bri- 
tannique; Meyer a continué ses remarques sur les antiques de 
la galerie de Florence; Schorn a décrit 6 statues de Fallas appar- 
tenant au musée de Dresde; Sillig a cherché à expliquer Tin- 
scription du casque d'Onatas; Jakobs^ reprenant l'expression de 
Strabon (xro^tà éV^Ya, si souvent débattue, a proposé, avec Tyrr- 
whilt, la leçon «yxoTra ; Siebelis a décrit le fameux coffre de Cyp- 
sélus; Qsann a expliqué des inscriptions gravées sjir des rao- 
numens antiques; Hirt a fait connaître un vase peint, ayant 
pour sujet Neptune et Aroymone. L'éditeur y a joint des disser- 
tations sur cette fable ; il regarde le trident de Neptune comme 
emprunté des pécheurs de thon , qui en sont armés. Une notice 
de-Levezow, sur le musée royal des antiques à Berli^, termine 
ce a^. volume. D. 
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i4- AwTiQUiTils ÉGYPTIENNES. — Extrait des lettres de M. 
ClhampoUion le jeune , datées de Turin^ les 9 et i4 juin i3a4* — 

M. Champollion le jeune s'étant rendu, sous les auspices de 
S. M. , à Turin , pour y étudier la collection d'antiquités égyp- 
tiennes provenant de M. Droyetti, et _qui forme aujourd'hui le 
musée royal égyptien de 8. M. le rot de Sardaigne » nous a déjà 
fait connaître quelques-uns des principaux mo^umens de ce 
musée. Nous tirons de seà lettres la notice suivante : D'après 
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raulortsatioQ bienT«i11ante d« S. £xc. M. le comte de Choies 9 
ministre de rintérlcur, j'ai été introdait dans le musëe royal 
égyptien* J*aTaîs déjà reconnn dans la conr dn palais de Tuni- 
versitë une belle statue de Sësostris en granit rose, de hnit pieds 
de hauteur ; la partie supérieure d*une statue de la femroe de 
ce roi , la reine Ari, et une autre statue à tête de lion, sembla- 
ble apix deux statues du musée de Paris , et portant une dédicace 
du règne d*Aménophis II. — C'est le 9 juin que j'ai visité le mu- 
sée égyptien pour la première fois ; rien n'est comparable à cett^ 
immense collection. Je trbuyai la cour remplie de colosses en 
granit rose et en basalte vert; l'intérieur est encore peuplé de 
colosses : un premier examen m'a fait reconnaître un groupe d« 
huit pieds de hauteur, c'esé Amon-Ra assis, ayant à ses, côtés lé 
roi Horo^ , fils d'Aménophis II , de la XVIII®. dynastie ; travail 
admirable; je n'avais encore rien vu d'aussi beau ; une statue 
colossale du roi Misphra-Thootlimosis , conservée comme si elle 
sortait de l'atelier ; 3". un monolithe de 6 pieds : c'est Ramsès-le- 
Grand ( Sésostris ) , assis sur un trône, entre Amon-Ra et Ncith, 
granit rose, travail parfait; 4** .'un colosse du roi Mœris, basalte 
vert , d'une exécution parfaite ; 5°. une statue en pied d'Amé- 
nophis II ; 6<*. une statue du dieu Phtha , exécutée du temps de 
ce dernier prince; 7**. un groupe en grès , c'est le roi Aménof^ 
tep , de la XIX®. dynastie , et sa femme , la reine Atari; 8°. une 
statue, plus forte que nature, de Ramsès-le-Grand (Sésostris ). 
en basalte vert, travaillée comme un camée; sur les montans du ' 
trône sont sculptés en plein relief son fils et sa, femme. Le nom^ 
bre des statues funéraires en basalte, 'grès rouge, grès blanc» 
calcaire blanc et granit gris , est très-considérable , et parmi ce^ 
statues, on remarque celle d'un homme accroupi, dont la tunique 
porte une inscription égyptienne démotique de 4 lignes. Les stèles 
de 4 9^ et 6 pieds de hauteur dépassent le nombre de iqo; un 
autel est chargé d'inscriptions hiéroglyphiques , les autres objets 
divers d'antiquités sont extrêmement nombreux. Ce n'est encore 
là qu'une partie de la collection. Il reste à ouvrir de a à 3qo 
caisses ou paquets. Le nombre des manuscrits est de 171 , il y 
en a déjà 47 de déroulés; j'y ai reconnu environ 10 contrats tn, 
écriture démotique; un papyrus grec qui ess un procès entre 
deux habitans de Thèbes , sur la propriété d'une maison ; les pré- 
tentions des parties plaidantes et les moyens des avocats y sont 
analysés , et les lois favorables a ces prétentions citées textuel* 
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lement ( V. suprà, tom. I*^ , n**. 387 , la Notice de ce papyrus 
et de la stèle bilingue ). A la fin est le texte da jugement qui est 
de la 54*". année de Ptolomée ÉTergète IL Une inscription bilin- 
guCf en égyptien et en grec, est un décret en Thonneur d'un pré- 
fet de la banlieue de Thèbes, et rendu sous le règne de Cléopâtre, 
et de son fils Césarion dont j'avais déjà reconnu le nom et con- 
staté le règne effectif par la lecture d'un cartouche sculpté sur le 
temple de Denderah. Mais ce qui doit intéresser au plus haut de-^ 
gré, c'est que parmi les papyrus de la collection se trouve un mor- 
nuscrit phénicien; malheureusement ce ne sont que des fragmens ; 
pept-étre en trpuvera-t-on d'autres parmi ceux qui ne sont pas en^ 
encore déroulés. (Les renseignemens employés dans la notice sui" 
vante sont tirés de la lettre de M. Champollion le jeune, du 3o juin.) 
a5. Supplément aux observations sue les Coudées égyptiennes 

découvertes dans les mines de Mempbîs. { Supra ^ tom. i*^, 

n'^. 33a.) 

La nouvelle opinion que j'ai émise sur ks coudées égyp- 
tiennes, en bois ou en pierre, apportées d'Egypte, et d'après 
laquelle ces monumens curieux ne seraient que des simulacres de 
ces mesures , de simples monumens funéraires , dont les dimen- 
sions et les divisions ne doivent ^tre considérées que comme des 
approximations des coudées réelles , se trouve pleinement con- 
firmée par d'autres renseignemens. J'ai donc cru devoir ajouter à 
mes premières obsen^ations , les notions subséquentes qui met- 
tent ce point d'archéologie égyptienne dans tout son jour. 

Ces nouvelles notions sont tirées, 1°. de l'examen fait par mon 
frère , de la coudée originale de la collection Drovelti qui forme 
aujourd'hui le Musée royal égyptien de Turin ; a^. des renseigne- 
mens que lui a donnés M. Nizzoli lui-même, sur la coudée de sa 
collection, et d'une empreinte (t) de la stèle funéraire trouvée 
dans le même tombeau que celte seconde coudée. 

I. Coudée Nizzoli y ou de 6 palmes (a4 doigts). La plus consi- 
dérable de ses fractures , la seule qui laisse une lacune ( à l'avant- 
dernier palme de droite a gauche ) dans ses légendes funéraires 
^. - ,.. ■ * ; 

(1) Empreinte en papier ; on lea prend très-facilement : mouiller lé- 
jrèrementle papier peu ou point collé, enlever avefc un linge rimmi - 
aité extérieure , l'appliquer sur le monument, et frapper d'aplomb 
avec une brosse douce \ lever le papier et laisser sécher. Cette mauière 
nouvelle très-expcJUi^e et d'uû succès assuré, ne saurait être trop re- 

pantin p. 
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hiéroglyphiques , n'aTait pas permis de reconnaître la qualité du 
Aéûiot Jménoph ou Aménophtép^ nommé dans ces légendes. Leur 
rapprochement de celle que porte une palette de scribe du ca- 
binet du roi autorisait à croire ^kC Aménophtép était aussi un 
scribe. Cette conjecture est confirmée par la stèle funéraire du 
même personnage , tirée de son tombeau en même temps que la 
coudée qui porte aussi son nom. Cette stèle est très-belle , ses 
hiéroglyphes sont très -soignés, et on y lit : Chef cm directeur des 
scribes (peut-être le BafftXixô^ Ypafxfxarevo- des inscriptions grec- 
ques), de la grande demeure ou grand temple de Mannoufi 
(Memphis) , et cette stèle a été consacrée à Aménophtép^ /Mzr son 
fils Aspïa ou Aspyéy qui est aussi directeur des Scribes de la 
grande demeure ou du grand temple ^ succédant vraisemblable- 
ment à son père. 

Ainsi l'analogie de Tinscription funéraire de la stèle avec l'in- 
scription funéraire de la coudée y ne permet pas de douter non 
plus de l'analogie des deux monumens , et laisse les coudées de 
ce genre dans les simulacres funéraires qui marquaient, la pro- 
fession du défunt. Le texte hiéroglyphique de la stèle servira 
aussi à remplir la lacune de la légende semblable de la coudée^ et 
il prouve que, cette lacune ne tombe que sur le groupe scribe^ 
les traces du carré contenant une figure debout étant encore vi- 
sibles; la coudée est donc complète , malgré ses fractures, comme 
l'a dit la JBiblioth. italienne , et ne se composait en effet que de 
six palmes, 

II. Coudée Drovetti, Celte^ci porte sept palmes ou 28 doigts, 
et aussi le groupe hiéroglyphique coudée royale. Ijt cartouche 
du roi nommé sur rioscription de la bande postérieure, est 
bien celui d'Horus^ fils d'Aménophis II, comme je Tai déjà dit; 
les titres nombreux de* ce roi forment le reste de cette inscrip- 
tion , qui donne ainsi l'époque de la eoudée , et celle du défunt 
pour qui elle a été faite. 

M. Jomard {^Étalon métrique ^^^ 10) a déjà dit que, parmi 
les hiéroglyphes que porte la seconde bande du pLi^de la cou- 
dée, on peut montrer des caractères qui correspondent aux dieux 
du pays. Cette observation est très-juste y et cette bande hiéro- 
glyphique ne contient en effet dans son entier que des noms de 
divinités égyptiennes, au nombre 'de quinze, placés dans les 
quinze premiers doigts de la coudée ( de droite à gauche ). £n 
voici la liste complète , et l'indication exacte dans les x5 cases. 
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raccessives : x*'*. case Phré (le Soleil); d*. Gom (Hercate); 
3*. Mars; 4*. Seb (Saturne); 5*. Netphé (Rhéa); 6«. Osiris; 
7*. Isis; 8®. Typhon; 9% Nephthys; lo*. fforus; 11*. Amset; 
la*. ^/^/; i3®. Satmauf} 14*. Nnsnep; i5«. Thotlu Les divinités 
dont le nom est dans les cases 11» xa, i3 et i4> sont les mêmes 
que les quatre génies de YAmenti ou enfer égyptien , dont les 
quatre têtes, d'homme, de cynocéphale, de schacal et d'épervier, 
couvrent les quatre vases ^ dits canopes, qui accompagnent les 

. momies ; et comme ces mêmes quinze premières case» àts coudées 
sont celles qui portent les divisions fracticnnaires du doigt de 
un demi jusqu'à un seizième, il parait que ces divinités prési- 
daient à ces mêmes nombres fractionnaires, ce^ cases divisées en 
fractions étant les seules , des 82 que porte la coudée, qui con- 
tiennent des noms de divinités également au nombre de quinze, 
et les chiffres fractionnaires étant écrits immédiatement au- 
dessous de ces noms* 

La troisième bande de la même coudée est encore occupée 
par une longue inscription hiéroglyphique. J'ai dit dans mes 06- 
nervations que Ton pouvait conjecturer , avec quelque vraisem* 
blance, que les inscriptions de la coudée Drovetti confirmeraient, 
quand on les connaîtrait, la destination commune que j'ai as- 
signée aux monumens de ce genre , en ne les considérant que 
comme des monumens funéraires, et non comme des mesures 
iréelles absolument exactes (i). Cette conjecture est pleinement 
justifiée par le monument même : l'inscription de la troisième 
bande n'est qu'une inscription funéraire, comme celle de la cou- 
dée r^izzoli, de la palette du scribe du cabinet du roi, des 
momies, etc. £lle porte en effets selon la lecture de mon frère , 
la légende ordinaire de tous ces monumens des morts : Que 
soient approuvons les dieujr^ seigneurs de la région supérieure , 

I qu'ils accordent toutes sortes de biens ^ etc. , à Aménémofht dé- 

funU Ainsi, i". la coudée Drovetti est un monument funéraire, 

comme celle de !Nizzoli et le fragment du cabinet du roi ; 2^. elle 



(a) Papprencls que M. le comte de Balbe, pre'sident de racadëmie 
royale de Turin , avait déjà remarqué , dans ses Lezioni Acadtmn.he , 
intitulées Del nustro sessagesimale, antica misura ÎLgizia , rinnouata 
' rtel Piémonle (a3 novembre i8a3) , que Tiiiégalité des divisions de ces 
e6adéeè ne permet pas de croire qaVlles aieût jamais serri de mesure 
réelle. / 
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a été faite pour Aménémopht^ti déposée dans âoti tombeau après 
âa mort| selon l'usage pratiqué pour les personnes de sa profes- 
sion; 3^. cet Aménémopht est mor^ durant le règne du roi 
Horas, de la XVlII^. dynastie , vers l'an 1600 avant l'ère 
chrétienne. 

La nature véritable de ces simulacres de coudée (,i) ne parait 
plus douteuse ; mes observations précédentes sont ainsi justifiées, 
et l'importance des recherches de quelques ^vans modernes sur 
les mesures àt& anciens , donnera peut- être quel(](u'intér$t à ces 
nouveaux documens. J. J. Champollion-Figeag. 

l6. MONUXENTI ET&VSCHI O DI ETEUSGO NOME DISEGNATI 

Monumens étrusques , ou désignés sous ce nom ; gravés , ex- 
pliqués et publiés par le chev. Fr« Inghieami. Itt^4>^ ^vec des 
pi. enlum. 2^. et 3®. séries. Badia Fiesolana \ i82i-!t3. 

Les objets de la 2^. série sont les disques qo^on a appelés /7ar^- 
resy €t que l'auteur veut qu'on dii^^eWe miroirs mystiques. "Délk en* 
181 4 le professeur Schiassi avait publié un ouvrage sur les pa> 
tères des anciens; M. Inghirami a cherché à faire connaître en- 
core d'antres vases semblables , et il résume les opink)ns de ses 
savans prédécesseurs avant de donner la sienne sur la destina- 
tion de ces vases. L'un a cru qu'ils servaient aux sacriEces^ l'autre 
que c'étaient des couvercles d'urnes cinéraires. Mais ils sont 
presque tous de bronze, et ont la partie concave lisse et lui- 
sante; on les trouve toujours dans les tombeaux. C'est ce qui 
avait déjà engagé le savant suédois Akerblad à conjecturer que 
c'étaient des miroirs qu'on enterrait avec les belles femmes mor- 
tes à la fleur de l'âge. M. Inghirami croit aussi que c'étaient des 
miroirs , mais non de la toilette des femmes , parce qu'autrement 
on en aurait trouvé d'argent, comme on trouve des colliers, bra- 
celets et autres objets de parure de ce métal. Or il n'y a eu que 
des miroir^ de bronze parmi tous ceux qui ont été trouvés dans 
les tombeaux de Volterra ; on voit pourtant par les ornemens eft 
or, par les pierres précieuses et par les inscriptions, que ces tom- 
beaux avaient appartenu à de riches familles. Les figures symbo- 



(i) Une aatre palette de scribe , noui^elleraent arrivée à Paris» en 
bois dit de Méroé comme la coude'e Droveiti , est du même genre. On 
y voit le mort implorant Oàirisy et derrière, une belle insciiptiôii 
hiéroglyphique encore funéraire. 
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liques qu'on trcmve jeu debors de ces vases, ne prouvent pat 
non plus qu'ils aient servi à la toilette. M. Ing;hirami pense 
qu'ils servaient aux mystères. 

La 3^. série traite des monnaies étrusques. Le dauphin figuré 
sur les médailles de Volterra lui parait le symbole du commerce 
maritime de cette vi)Ie, La grosse monnaie carrée de la galerie 
de Ftorencp, ayant d'un côté un cî^ducée^ et de l'autre un trident , 
appartient, à ce que croit M. Ingbirami, à- la même ville de 
Voiterra, et indienne par ces symboles le commerce et la navi** 
gation florissante de cette ville. Quelques médailles de Yolterr^ 
ont au revers le croissant de la lune; M. Inghirami y voit le 
symbole du port. Lanzi avait cru au contraire que ce croissant 
représentait la chaîne des Apennins y qui se recourbe à peu près 
comme un croissant. 

Les médailles de Volterra engagent l'auteur à traiter de Ja- 
nus-; Gori croyait que c'était une divinité étrusque ; Maffei pen- 
sait que le cu}te de Janus avait commencé chez les anciens La- 
tins ; enfin Guarnacci a supposé que Janus n'était pas un autre 
personnage que Noé, et la double face était une allégorie se rap- 
portant à ce que Noé avait vu le monde antê-diluvien et le nionde 
post' diluvien, M. Inghirami émet une quatrième opinion; selon 
lui le mot de Janus est une corruption de Jonius, et désigne le 
chef de la colonie ionienne , qui vint très -anciennement de 
l'Asie pour s'établir en Italie , où elle porta la connarss:\nce de 
l'agriculture et des arts. Comme les premiers bienfaiteurs de 
l'humanité reçurent dans la suite des honneurs divins, l'Ionien 
ou Janus, fut aussi un dieu pour les Latins, qui finirent par le 
confondre avec Saturne au double front, et même avec le Belus 
des Phéniciens dont il avait vraisemblablement apporté le culte 
en Italie. Il est figuré sur les médailles romaines avec une barbe 
et jamais couvert d'un chapeau. La double face représentée sur 
les médailles étrusques est au contraire sans barbe j» et a tou- 
jours un chapeau. Cette dernière n'est donc pas un Janus ; c^est 
un Mercure, ce qui n*empécherait pas que les Étrusques ne 
pussent avoir reçu des Latins le culte de Janus. Cependant pour 
quelle raison les -Étrusques représentaient-ils Mercure avec une 
double face ? M. Inghirami avoue que nous ignorons l'origine de 
cette allégorie, & moins, dit-il plus loin^ que Ton n'ait copié 
sur les médailles une de ces statues ^\\,e& kermès ^ où Mercury 
était spulpté sur les deux c6tés. D-o. 
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/•17. Saggio di congstture sulla gkaude isorizione etrusca. 
£ssai de conjectures sur la grande inscription étrusque , dé- 
couverte en 1822 y et placée dans le cabinet d'antiquités de 
Piérouse; par le prof. J. B. Vermiglioli. [Prospectus,) 

Quoique nous ayons malheureusement perdu tous ^es livres 
écrits de l'ancienne ^rri/r/e^ il nous reste cependant assez de 
monumens pour nous donner des détails satisfaisans de sa gran- 
deur et des connaissances de ses habitans dans lés sciences, la 
littérature et les arts. On doit sans contredit placer au premier 
rang la grande inscription étrusque composée de 4^ vers. VE- 
trurie et VUmhrle ^ à l'exception des célèbres Tables Eugubines, 
n'avaient ^oint encore fourni de monument à la paléographie 
de l'ancienne Étrurie. Les conjectures sur ce célèbre et précieux 
morceau seront publiées le plus tôt possible, avec de nouveaux 
caractères et sur papier fin, par les imprimeurs V. Bartelli et Jean 
Costantini; les inscriptions seront représentées sur une planche, 
avec quelques nouveaux monumens inédits. 

Cet ouvrage dnprof. Vermiglioli sera dédié à S. Exe. Mgr. Spi- 
nola , légat apostolique de Macerata. Cet hommage lui est certai- 
nement dû, car il est le donateur de cette rareté archaeologique, 
qui doit en même temps fournir de nouvelles notions à la pat^o* 
graphie 5 jeter des lumières sur les anciennes langues, d'Italie, 
fournir quelques détails nouveaux sur l'histoire de la nation 
étrusque et de la ville de Pérouse en particulier. 
a8« Memoria sop^a due armature di bronzo, scoperte nel 

1820. Mémoire sur deux armures de bronze , trouvées dans 

un tombeau antique; par le chev. Alberto délia Marmora. 

{^Mém*de VAcad, de Turin ^ tom. XXV, partie historique et 

philologique, p. ï 07.) 

Dans les rochers porphyriques de la petite ile de S, Àntloco , 
voisine de celle de Sardaigne, sont creusés de très- antiques tom* 
beaux où l'on a découvert, à diverses époques j des antiquités de 
différentes espèces. Un de ces tombeaux , ouvert en i8ao , donna 
1 occasion de recueillir quelques pièces d'armures et d'armes de 
hronze. Leur analyse chimique a donné 9*^,37 de cuivre et 6,63 
d'étain; on n'y a pas reconnu de zinc. Les deux objets dont la fi- 
gure accompagne le mémoire de M. Alberto délia Marmora sont 
jin casque et une jambière. La forme du casque est celle des plus 
anciennes figures grecques, sans crête ni autres omemens ; il est 
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du genre de ceux qui enveloppaient entièrement la tète , ne lats* 
sant qoje des ouTertnres correspondantes aux yeux et à la bouche, 
et une languette de bronze couvrant même le nez. Les Tases grecs 
en présentent souvent de S|eniblabies. D'autres objets ont été re- 
cueillis dans ce tombeau; ce sont des vases de diverses formes , 
des amphores et une lampe. M. Grassi en a fait le sujet d*un se- 
cond mémoire, imprimé immédiatement à la suite de celui que 
nous venons d'analyser. Il y entre dans beaucoup de détails sur 
les armures des anciens , et il conclut de son examen que les ar- 
mures de S. Antioco ont appartenu aux peuples qui habitaient 
l'Italie avant la fondation de Roiâe, et qui avaient souvent visité 
la Sardaigne et lès îles adjacentes. Ces recherches , dans lesquelles 
les monumens sont habituellement rapprochés des auieurs , of- 
friront beaucoup d'intérêt aux amateurs des arts et des usages 
de l'antiquité. CF. 

29. Sur les vases grecs dits étrusques. — L'intérêt que les 
amateurs de l'antiquité prennent à tout objet qui mérite leur at- 
tention, nous fait espérer qu'ils liront avec plaisir les conjectures 
nouvelles qu'un savant italien a fait publier dans la Biblioteca 
Italiana , sur les vases dits étrusques. Il y fait observer que les su- 
jets des peintures dont ces vases sont généralement décorés, re- 
présentent toujours des mariages, des naissances, des jeux, des 
combats , des victoires , des figures de philosophes , des Bacchan- 
tes, des sacrifices , des libations , des cérémonies sacrées et des 
exploits héroïques. Parmi les petites inscriptions qui, souvent, ac- 
compagnent ces représentations, on trouve le plus souvent le mot 
'lta>oç, qui signifie beau. Cette circonstance a été la base fonda- 
mentale de l'opinion du célèbre Lanzi, exposée dans son ouvrage 
DeiVasi dipinti detd volgarmente Etruschi, M. Lanzi croit que 
ces vases n'étaient que des cadeaux que les amans se faisaient les 
uns aux autres; mais comme le Ka>oç n'est pas seulement em- 
ployé à dénoter la beauté personnelle ^ maîsl)ien souvent encore 
à faille connaître la. bravoure, rhéroïsme, la magnanimité et tou- 
tes autres bonnes qualités , on peut dôxic avec raison conjecturer 
que ces vases étaient souvent donnés aux vainqueurs dans les jeux 
olympiques. L'auteur de l'article inséré dans la Biblioteca Ita- 
Hana est d'opinioh que ce niot Ka>o< ^tait l'exclamation , l'ap- 
pfobatioH des spectateurs après la victoire, coiliine onfaitufsage 
tafàùïeamoxàe bravo, f hranèfimo. Selôii hii eA^ore, ces vases 
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étaient des prix qu'on donnait atix vatnqueHrs, et il a|]piiie son 
opinion s^ir Tautorif é dePiiidai'e , qui dit que ces vases étaient 
lespri-x de la victoire, non-seulement dans les jeux gymnastiques, 
mais aussi dans la musique et dans la tragédie. Horace encore , 
dans une ode à Censorinus , fait mention de cette coutume : D<h- 
narem paieras , donarem tripodas prœmia fortium , où le mot 
fortium exprime exactement ce que nous avons dit de KaXo;. 
Pouv ce qui regarde les vases ornés d'autres représentations , ce 
savant antiquaire croit qu'on s'en servait pour les libations dans les 
mystères de Bacchus : les ustensiles étaient décorés des emblèmes 
de ces sujets. Il est très-probable que, puisqu'on faisait usage de 
ces vases dans les mystères de Bacchus, ils devinrent ensuite les 
omemens préférés et les cadeaux réservés pour les grandes occa- 
sions. Cette opinion est confirmée par un vase de la collection 
del signor Santangioli , à Naples : on y voit une peinture repré- 
sentant un mariage, et des figures qui prennent part à cette ce - 
rémonie. Chez les anciens, il était d'usage d'enterrer avec les 
morts les vases dont on s'était servi pour les libations, avec 
ceux que le défunt avait gagnés par ses exploits et ses victoires : 
ce qui expliquerait pourquoi on en trouve souvent dans leurs 
tombeaux. ( New month. Mag, , févr. 1824 » ?• 68.) 

3o. CoRFou. — Antiquités. — En faisaiit la recherche de quel- 
ques sources qui avaient tari dans le cours de l'automne précé- 
dent, on a découvert, à Cardachio, lieu situé à peu de distance 
de la mer^ les fondemens d un temple ^d'ordre ionique héxasty- 
le, dont les colonnes u*ont pas changé de place. Le portique 
était probliblenrent composé^ dans l'origine, de 3o colonnes éle- 
vées sur un stylobate formé de deux gradins; Tautre colonniuie 
est diastyle; la frise manque totalement; l'abaque est simple; 
l'échiné est plane, et Thypotrachélion est rayé de 28 cannelures. 
Ce temple était, suivait l'usage, couvert de tuiles; sur quel-- 
ques-unes d'entre elles , on lit des noms que quelques person- 
nes prétendent être ceux des magistrats qui ont commencé ou 
achevé la construction de cet édifice, ou qui en ont soigné la ré- 
paration; ces- noms sont les sui vans : Aristoifiène, Thersias, Da- 
moh, Aristée, Philonidès, Aristoclès, £upolème et- Panés. On 
voit encore sur ces tuiles des signes qui servaient vraisemiblable- 
ment à indiquer la fabrique d'o« ces briques provenaient. Soit 
qu'en veuille s'arrêter aux signes paléograpbiques que four- 
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Dissent ces lettres, soit qu'on suppose que l'Aristoniène, dont 
il est fait mention ci-dessus , est le même que celui qui , pen- 
dant ]a guerre du Péloponèse , était premier magistrat de Cor- 
fou; soit enfin que Ton considère les proportions du temple 
dont il s'agit, qui sont presque semblables à tous égards à celles 
du Parthénon et du temple de Tbésée à Atbènes , il est évident 
que Ifr monument découvert est antéirieur de plusieurs siècles 
à l'ère chrétienne (i). Ce qui ajoute beaucoup de pHx à cette 
découverte, c'est celle qu'on a faite encore dans le voisinage du 
temple, de puits communiquant avec des aqueducs, lesquels se 
prolongent sur un espace de i4oo pieds. On rapporte à ce 
temple une inscription conservée dans le musée de Vérone, et 
citée par Maffei, qui contient un décret des Corcyréens sur di- 
vers ouvrages publics , et dans lequel il est fait mention de la 
dépense arrêtée pour la couverture , )e plomb , le cuivre , le ni* 
tre,les excavations, etc. Cette inscription indique aussi les frài& 
du renouvellement de la toiture de ce temple , ainsi que ceux des 
travaux nécessaires pour détourner les eaux et empêcher que la 
force du courant des sources ne portât atteinte au mur qui sou- 
tenait le temple. Il parait que cet édifice est celui dont il est fait 
mention dans une inscription grecque publiée par Maffei ; 
mai^, ni dans ce dernier , ni dans l'inscription de Maffei, on ne 
trouve rien qui indique à quelle divinité ce temple était consa- 
cré. Cependant un alpha ^ qui reste de l'inscription rapportée 
par Maffei, et qui doit être l'initiale du nom du dieu , semble- 
rait indiquer que ce temple était dédié à Apollon. Une source^ 
peu distante de ces aqueducs, porte le nbn^ de fonte plzia, £n 
faisant les fouilles qui ont amené la découverte de ce temple , on 
a trouvé plusieurs têtes de femmes en terre cuite, des vases ^ des 

9 

(t) LUncertitude à l'égard des noms écrits sur les tuiles et sur les 
personnes qui portèrent ces noms^ fait qu^ils ne peuvent pas être d*un 
grand secours pour fixer Fëpoque de la construction de ce temple ^ 
mais la forme et l'espère des lettres qui composent ces noms, l'emploi ou 
Tabsence de celles qu'on croit généralement être devenues d'un usage 
plus fréquent dans les monumens publics sur la fin du V*. siécls qui 
préce'd.i l'ère chrétienne ( et en descendant vers cette ère ), peuvent 
éclaircir les doutes relatifs à c«tte époque; il serait miepx encore 
de consulter le style des monumens, en le comparant à l'ancien style 
grec dit éginétique, ou à celui.du Parthénon, dont Phidias et ses élève» 
ont fait un étemel modèle de perfections en tout genre. ( N. d. A. ) 



jércheeologie , Numismatique . 29 

patères de bronze, des scarabées, des couronnes de fer, de pe- 
tits morceaux de vases\4e terre cuîtel^ d'ivoire et de plomb, des 
anneaux y une roue de bronze et quelques fragmens de flèche. 
{Rev. encycLy février 1824, p. 4740 — Le D'. Roe, £sq., chir. an- 
glais résidant à Corfou, a publié une description de ce temple, dans 
une lettre adressée à sir J. Mac Grégor. Les détails qu'il donne 
sur ce monument^ s'accordent avec ceux qu'on vient de lire 
dans cette notice; il ajoute seulement aux objets décou- 
verts, un serpent et une roue en bronze^ et des médailles de 
l'Epire, d'Apollonie, de Corinthe^ de Syracuse et de Corfou. 

3i. Lettres a M. Malinovsxy, sur les recLerches archéologiques 
dans le gouvernement de Rézan , avec 5 dessins des antiqui- 
tés qu'on y a trouvées en 1822 ; par Constantin Kalaïdovitch. 
I vol. in-8**. de 7$ p. Prix , 8 roub). Moscou; i823; imprim. 
dé l'Université. 

Quelques objets d'antiquités ayant été trouvés en 1822 , par 
un paysan russe, dans le gouvernement de -Rézan , M. Kalaï- 
dovitch, savant archéologue, fut envoyé ^ur les lieux, au mois 
de juillet de la même année, pour se livrer à leur examen. Lors 
qu'il y arriva , ces objets destinés à faire partie de la collection 
de l'Ermitage ^ venaient d'être expédiés à Saint-Pétersbourg; 
mais il put s'en procurer des dessins assez exacts pour en donner 
Ja description. Son ouvrage, écrit sous forme de lettres, con- 
tient des détails très-intéressans sur ces antiquités, ainsi que sur 
les noms géographiques de la contrée où elles ont été décou-* 
vertes , et le^ monumens historiques qu'il a visités. Les dessins 
qu'il y a joints représentent les divers omemens des princes de 
Rézan , et les objets que Ton conserve dans la cathédrale de la 
ville de Zaraisk. L'auteur nous prévient que la description de ces 
mêmes antiquités, donnée par les journaux russes (entre autres 
X Émule de la civilisation et de la bienfaisance y n». 9, 1822, et 
les Mémoires nationaux , n^. 29 , même année ) , n'est nullement 
exacte. ( Rev. encyclop, , fnars 1824 « pag. 6o5. ) R. 

32. Recherches sur une ville grecque. 

t)es recherches faites dernièrement sur les bords de la mer 
Noire, ont eu enfin des résultats satisfaisons , et ont jeté beau- 
coup de lulïiière sur l'histoire des colonies grecques qui habi- 
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droite , il y a des lettres; comme les médailles ont été endont-^ 
magées sur le bord, oti ne lit plus sur Tune que ASI , tandis qutf 
sur la seconde il reste les lettres A2IZ, et sar la 3^ A2SIZ; à la 
çanche il y a sur deux revers huit caractères inconnus, et sut: 
l'autre quatre qui diffè'rent des précédens On serait tenté de 
prendre ces pièces pour des monnaies des Séleucides , auxquelles 
elles ressemblent en effet beaucoup , et de regarder le AZIS 
comme un reste des mots j3a<7t)«s&)( leXeuxotj. Mais la forme des 
lettres s'y oppose. Le trait qui, sur la médaille la mieux conservée, 
précède le A22IZ n'est point un B , et on ne pourrait faire cX des 
lettres qui suivent le 1 ; d'ailleurs le mot jSaffiXcb); est toujours 
écrit en toutes lettres sur les médailles de ces rois. Les carac- 
tères étrangers inscrits sur la gauche ne donnent aucun rensei- 
gnement au sujet du lieu où elles ont été frappées. M. Tychsea 
pensa d'abord qu*ils étaient phéniciens; cependant il en dout^ 
actuellement, vu qu'ils ont une forme toute particulière , qui est 
presque la même pour tous. Puisqu'on ne peut rien tirer de la 
légende , il faut s'en tenir à la figure du revers. Hercule est fré- 
quemment représenté, comme on sait, non-seulement sur les 
monnaies macédoniennes, mais aussi sur celles du Séleucide 
Anthiocusll, d'Euthydème de Bactrie, et de Tirée et Ertapane^ 
Adinnigans et Monnœses, qui, selon Yisconti, étaient rois de 
Characène ; c'est avec les dernières que les médailles trouvées à 
Boukhara ont tant de ressemblance, même sous le rapport de là 
grandeur , que M. Tychsen serait tenté de les ranger dans cette' 
classe, à moins qu'il ne fallût les attribuer à Tun des premiers 
princes de cette petite dynastie d'origine arabe ^ et que A2^1£ ne 
fut un nom arabe Azis ou Achich. Ce n'est pas aux rois de Bac- 
trie qu'on peut attribuer des monnaies semblables qui portent le 
nom d'Adinnigaus ; les noms barharss et la chronologie s'y* 
opposent. ^* 

Là plus remarquable dés monnaies rapportées par le colonel 
de Mayendorf, est un tétradachme très-bien conservé (i), 

\ 

(i) Cette médaille a déjà ëte' décrite par le ce'lèbre Koehler a Saiat- 
Pétersbourg , daps un petit écrit intitulé : Supplément à la suite des 
médailles des rois de la Bactriane. ( Saint-Pétersbourg, iSaS, in- 8. ) Ce 
savant y dit : a La fabrique de cette médaille est tout-à-fait différente 
» de celle des rois de Syrie. Le goût dans lequel est travaillé le buste 
» offrant une dépouille d'éléphant , et le type du revers, servent aussi 
» à prouver que ce médaillon n'a pas été frappé en Syrie ; qu'il ap- 
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avec la légende j3a(Ti>«6>c A>^fir;rptou, et- un monogramme qui con- 
tient les lettres PKA. Un côté représente une tète encore jeune , 
coii'fée de la peau de la tête d'un éléphant ; au revers est figuré 
un jeune Hercule qaî pose avec li droite une couronné 
sur sa tète , tandis que la gauche tient la massue levée et une 
peau de lion. Quoique l'empreinte ressemble en 'général à celte 
des médailles Séleucides , on ne saurait pourtant attrîlmer ceUe»ci 
ni à Démétrius I ou II, ni à Démétiius Poliorcète. L^ physionomie 
très<*dbtinctement empreinte diffère de celle de ces rois, et la 
coiffure avec la trompe d'éléphant ne convient point à ceux-ci. 
La trompa n'est pas rare sur les ancienhes médailles ; elle désigiie 
toujours FAfriqueou plutôt une victoire sur l'Afrique qui , étant' 
abondante eà éiéphans, était figurée convenablement par ce 
symbole. C'est ainsi iqn'on la voit d'abord sur une médaille d'A- 
gathocle deSyraèuse, comme souvenir d'une victoire. rempor-V 
tée en Afrique ; puis sur celles de Ptolémée IX , de Cléopàtre ^ 
princesse égyptienne , femme d'Alexandre I^*". , ensuite sur 
les médailles d'Alexandrie sous les empereurs romains , où ce 
symbole n'est qufune simple imitation. Par^analogie cette coiffure 
a pu signifier aussi l'Inde si liche en éléphaiis. Mais ce n'est ni en 
Afrique ni dans l'Inde qu'un de ces Démétrius s'est signalé par 
des exjploit»; les dépouilles d'éléphant auraient donc été un sym- 
bole inconvenant pour ces princes. Remarquons en passant que 
les éléphans ou les parties antérieures de ces animaux figbrés sur 
quelques médailles des SéleUcides 9 n'ont pas de rapport a ceci : 
oe sont des signes pour indiquer quelque victoire remportée à 
l'aide d^éléphans, on la quantité de ces animaux au milieu de' 
l'armée, comme on figure la cavalerie par des tètes de chevaux. • 

- Il faut donc chercher un autre Démétrius à qui convienne la^ 
trompe d'éléphant ; or ce ne peut être que Démétrius', fils du' 
roi bactrien Euthydème. Ce roi , qui fut expulsé de là Bactrinne' 
par Ménander, conquit une partie de l'Inde, et y établit un 



» partient à la Bûctiiane, ou quHl est uoe imitatioa des médailies bac- 
» triennes. Le roi Démétrius, nommé dans la légende du revers, prince 
j» plusieurs fois cité dans les anciens historiens , mais jamais qualifié 
» du titre de roi de la Bactriane , éiaXiJiU du roi Eythydème, C'est 
» donc ce beau médaillou qui prouve que ]|^e'métrius a été inresti du' 
» titre de roi. » — M» Koebler ne. dit rien sur le moàogramnie du 
revers. ^ 

G. Tome II. 3 
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roymime grec ; ensuite il fit la guerre à un sncceMenr de Mé- 
naader, nommé Eucratide, qui finit par le iraiocre et par pren* 
dre possession de son royaume. Quelque obscure que soit l'hii- 
kMre de ce prince, on peut conclure, des données de Justin, 
qu'il florissait entre les années des Séleucides 107 et 139 ou 
»o4 et 17a avant l'ère ehrétienne« Si on attribue la médaille à 
tit Démétriu», ton! s'expliqde. La coîfiure fsiîte de peau d'élé^ 
phant aiiiionce le Tainqueur- de l'Inde ; c'est à quoi se rapporte 
aussi le jeune Hercule qui se couvre d'une couronne paraissant 
être faite de fleurs de lotus. Le monogramme qui contient les 
lettres PEA parait indiquer l'année lai de l'ère des Séleoddes. 
Cest vers ce temps que Démétrius a dû être au comble de sa 
prospérité. Un monogramme exprimant la date est à la vérité 
une rareté ; toutefois il n'est pas sans exemple* ( Voy. Viscontî , 
T^on. grec^ III, pi. kl 9 10. ) Il faut encoij^e remanfoer une circon- 
stance , c'est que cette médaille s'accorde parfaitement pour la 
grandeur avec les monnaies bactrtennes , qui surpassent consi^ 
dérableme&t en dimension celles des Séleucides. Il fiiudra donc, 
à l'avenir^ admettre deux nouvdles classes de monnaies, de 
Charaoène et de l'Iode. La dernière pourra être enrichie de nou-^ 
veaux exemplaires par des voyageurs instruits. Dans un supplé- 
ment, M. Tychsen s'occupe. encore d'une médaille qui , récem- 
ment, a été attribuée au roi Antigone d*Asie , et sur laquelle le 
roi figure dans un char et en costume perse. M. Tychsen montre 
qu'on ne* peut guère l'attribuer à ce roi, puisque les Grecs con* 
servaient partout leurs mœurs et leur idiome , de sorte que du 
temps de Sénèqne il y avait encore dans l'Inde et dans la Perse 
des villes qui parlaient grec. Des rois barbares avaient adopté la 
langue et les moeurs des Grecs, ainsi qu'on le voit par les mé- 
dailles des rots parthes, thraces, du Pont, etc.; mais on n a pas 
d'exemple qu'une médaille ait représenté un roi grec en costume 
de barbare. La médaille en question appartient , comme d'autres 
médailles de ce genre décrites par l'auteur dans sa a«. disserta- 
tion De Num. Pers., au temps de la domination persane, et pa-^ 
raft avoir été frappée à Sidon sous Artaxerxe Ochus, pour câé- 
brer son expédition victorieuse en Egypte et en Pfaénicie. D-c: 

36. Elois Maables. Marbres recueillis dans le Parthénon d'A- 
thènes par lord Elgin, représentés en cinquante dessins, 
avee des remarques critiques et e;cplicatives sur le style, la 
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composition et l'excellence de ces restes de la sculpture grec- 
que; par Richard Law&eitcv ; pet. iii*foL Prix ,31.3 s., cart; 
Londres ; i8a4 ; J. Portez. 

37. Dell' ÀMFiTXATao i>i Pola , etc. De l'amphitéâTre^ de #ola , 
. de ses escaliers de marbre , des nouTelles fouilles , et de quel- 
ques sculptures nouveUement découvertes; avec 8 pL iii-41. 
, Prix 1 8 p. Venise » Pise ; 1821a ; S. Nistri. « 

38. PoMPEx. L'imprimerie royale de Naples a dernièrement: 
publié un volume in-folio avec 107 pi., dont voici le titre : Gli 
omati dette pareti e dei pavimenti dette slahze detT antica Pom" 
peia , ou les décorations des murs et des pavés des chambres de 
l'ancienne Pompéi< Ces décorations sont des arabesques , des 
mosaïques, et autres omemens retrouvés dans les maisons de 
cette ancienne ville. La plupart de ces compositions sont très- 
intéressantes pour les artistes et pour les antiquaires; on doit y 
joindre six gravures des arènes de l'amphithéâtre ^ maintenant 
en ruine. ( Netv month. Mag.y avril 1824» p. i68.} 

39. Rome. Les antiquaires sont dans le ravissement des décou- 
vertes qui ont été faites à Rome dans le Forum , et ils en atten- 
dent d'antres d'une plus haute importance par suite des excava- 
tions que l'on continue de faire dans le même lieu. La première 
colonne milliaire pkcée au centre de 1/empire romain , qu'on 
avait si long-temps cherchée , vient enfin d'être trouvée. L'e cé- 
lèbre abbé C. Féa , qui dirige les fouilles , et dont l'œil savant 
pénètre sous les ruines accumulées qui couvrent l'ancienne, 
Rome, promet des trésors aux amateurs d'antiquités. Si, comme 
on l'assure, on dégage entièrement le Forum , il oflrîra bientôt ^ 
un spectacle aussi curieux qu'imposant. ( Rep* encycL^ mars 
i8a4,p. 726. ) 

En janvier 1824 , quelques ouvriers, travaillant dans la vigne 
du collège de Saint-Bonaventure près les bains de Caracàtla , 
trouvèrent une wnphora de terre cuite avec un nombre consi- 
dérable de bijoux en or d'une très -bel le exécution , savoir , des 
colliers, des bracelets^ des pendans d'oreilles, etc.(Z</. Gazette, 
mars 1824, p. 17 4*) 

4o« Ihtoeho vabj àittichi xonuxENTi soo»E&Ti IV Bebscia^ etc. 
$ur divers monumefis anciens découverts à Brcscia, par- le 
D'. J. LABus,le PjTof. R*,VAifViifs; avec quelques essais sur les 
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fouilles, par L. Baciletti; publia par A. BaACCiAiro. Vol. 
iii-4. de 143 p. ; avec 4 pi* Brescia; 1823 ; Bettonû 

41. ÀHTiQUiTisROXAiKes D^couTERTES EN Anolets&kIl [Gentil 

Mag.^ mars i8a4 , p. 261 . ) 

A Stock y Longwood , dans la paroisse diHuddtrsfield^ on a 
découvert dernièrement, à ao pouces de la surface de la terre , 
une brique et une tuilerie sur .les domaines de B. H. Allen , esq. 
Cette dlëcouverte a attiré sur ces lieux tous les amateurs de l'an- 
tiquité. Les tuiles sont parfaites, comme aussi plusieurs tubes , 
qui ( à ce qu'on suppose ) conduisaient la chaleur du feu a la tui- 
lerie, où les tuiles et les briques étaient cuites* Les tuiles ont 
12 pouces de long sur 6 de largeur et i pouce d'épaisseur. 
Les tubes ont douze pouces de long, et sont ornés des deux 
càtësO n a trouvé sur une tuile cette impression COH IllI 
BRE , ce qui. prouve que la quatrième légion romaine était 
stationnée à Slack. D'après Camdcn, on a aussi découvert à 
Primescar, près d'Huddersfield , plusieurs tuiles avec la même 
inscription. Les Romains, qui étaient très-instruits dans les arts 
de la discipline et de la guerre, s'efforçaient toujours de pré- 
server leurs soldats de la mollesse efféminée et de la paresse. 
Cest pourquoi dans le temps de paix ils les exerçaient en leur 
faisant creuser des fossés, réparer les chemins publics, fabri- 
quer des briques , construire des ponts, ect. M. Taylor de 
Leeds a fait un dessin de cette tuilerie avant qu'elle ait été 
transportée d'après les ordres de M. Allen à sa résidence, à 
Green-Head. 

Pulborough , Comté de Sussex. Dans le mob de mars dernier , 
quelques ouvriers, travaillant dans cette ville, trouvèrent quatre 
figure de porcs en plomb , d'exécution romaine. Leur lon- 
gueur est de 22 pouces; on lit sur tous les quatre Tinscription 
suivante : ICLTR. PVT. BREXARG. Les antiquaires et les sa- 
vans sont priés d'en donner l'interpréta lion. [Jbid,, p. 194.) 

42. Méhoiee sur la vALtÏE d'Aoste, Cl particulièrement sur la 
Cité , par M. le général Comte de Loche. {Mém, de VAcad, de 
Turin, tome XXY, partie historique et philologique, p. 27.) 

L'auteur de ce mémoire se propose de faire connaître les rao- 
niimens romains de cette ville antique ; les uns sont inédits , 
d'autres peu ou mal connus/. Strabon rapporte que les Salasses 
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ayant «té toUlemcnt subjugués, ii^Âs esclaves ou détruits, trob 
i^niUe RomaiDS envoyés par hxx^nsie fondèrent la ViWe^Augusta 
dans le lieu même oùVarron avait campé. Voilà l'origine d'A.oste, 
selon un Historien contemporain. La colonie fut établie au fond 
d*une vallée produite par la réunion' du torrent du Butiér à la 
Doire. C*estlàméme queVarron campa, et Tancienne enceinte de 
la ville, le nombre et remplacement des porte», prouvent que sa 
Ibrme fut celle même de ce camp. On cite une inscription romaine 
d*A.oste où le nom de Yarron était écrit ; et parmi les autres 
monumens dont la ville conserve les restes , sont ceux d'un ppnt 
sur le Butier, presque. entièrement enfoui, et Tare de triomphe 
d'Auguste «annonçant la porte de la ville , et embrassant la voie 
romaine dans sa largeur. Un grand nombre d'inscriptions sépul- 
crales romaines réunies vers ce point, rappellent l'usage des an- 
ciens de placer les cippes funéraires sur les chenDins publics. La 
porte prétorienne existe encore entière » et elle a été co^truite 
avec un soin tout particulier, ayant trois arcs cotnme la porte de 
Pompéi ; Ia porte décumane est nommée aujourd'hui joerfe de Sa-^ 
voie; il n'en reste que les fondemens. L'amphithéâtre est bien 
reconnaissable ; la partie bien conservée qui subsiste encore, et 
iinauti^ édifice de forme elliptique, paraissent avoir été élèvé^ 
de plusieurs étages qui se communiquaient par des escaliers eh 
bois placés en dehors du mur. Des cloaques et des aqueducs , 
distribués dans toute l'.é tendue de la ville , pi^ouvent aussi toute 
l'attention d«$ Romains à donner à cette cité àî Auguste tout ce 
qui pouvait l'embellir ou l'assainir. Un temple romain est au- 
jourd'hui remplacé par la cathédrale. Ainsi le mémoire de 
M. de Loche est le meilleur guide pour le voyageur qui veut bien 
connaître ces restes de la grandeur romaine; et les soins qu'il 
s'est donnés pour reconnaître tous ces monumens et en donner 
la position relative et les dimensions exactes , méritent l'appro- 
bation du monde savant. C. F. 

43. Description dx la status vkcstb eu bromze dork, 
TROUVÉE A LiLLEBoifNE, etc.; par MM. Rêver et La Billar-. 
DiÈRE. Broch. in-8. de 56 p., av. pi. Rouen; 1823 ; Emile 
Périaux. 

Le petit bourg de Lillebonne, situé enti'^ Rouen et le Havre, 
a été, sous la domination romaine et sous le gouvernement des ducs 
de Normandie^ une des plus florissantes villes du pays des Galets, 
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mous le nom de Caletus et de Jnliobeiit* Phuieors géographes ro- 
mains , entre antres Ptolémëe; quelques historiens du moyen âge, 
parmi lesqoels nons remarquons Orderic Vital , sarant moine du 
onâème siècle , k signalent comme nne des Tilles les pins impor- 
tantes des Gaules : plusieurs découTcrtes récemment faites sont 
venues confirmer ces données historiques. On a retrouvé les ves- 
tiges d'une voie romaine entre Rouen et Caudebec ; près de L0- 
lebonne on a trouvé un aqueduc ; non loin de là , un cimetière 
antique rempli d'urnes et de médailles ; enfin un vaste théâtre de 
3oo pieds de longueur^ placé à l'entrée dq bourg actuel » et que 
Ton s'occupe en ce moment de déblayer. Beaucoup de parties 
sont assez bien conservées | mais d'antres ont été détruites par 
les moines de St-Wandrille » qui en ont arraché les pierres 
pour bâtir lenr église de St.*-Miehel. La découverte que vient 
de faire M. H<^ley permet de concevoir les phis heureuses 
espérances sur ceHes qui restent encore à faire. « La statue 
trouvée dans son terrain , â 600 pas environ du théâtre an* 
tique, est, disent les sa vans auteurs de la brochure que nous 
annonçons, la traduction iFun bon type^ et sa confection peut 
être placée dans la seconde moitié du deuxième sièdede l'ère ûsté^ 
tienne. » Elle est formée de morceaux de bronze fondus à part , 
et raccordé» ensuite avec wi art admirable. La fonte est fort iné- 
gale; mais son ensemble présente les plus belles proportions! 
Elle est revêtue d'une feuille d'or épaisse , et qui s'est assez bien 
conservée dans plusieurs parties. Ce fut prouve toute fimpoi^ 
tance que l'on attachait à ce morceau. La nudité d^ la statue in- 
dique qu'elle représente un dieu; mais rien ne peut faire. voir ce 
que l'artiste a voulu rendre : on peut supposer seulement que 
c'est un Apollon ou un Bacchus jeune. ICous devons remercier 
MM. B.ever et La Billardière de la description savante et de l'a- 
nalyse chymique qu'ils nous ont données de cette statue. Espé- 
rons que la munificence du gouvernement en enrichira notre 
musée. L'auteur de cet article, qui s'est rendu dernièrement à 
Lîllebonne^ a appris de M. Holley que déjà de riches étrangers 
i«i avaient fait des offres considérables. Éd. Gauttisk. 

(Même EncjrcL j^ mars x8a4f p* 68/4.) 
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44- Fastes universu.s ou TABLBâux' historiques, gheonolo^ 
oiQUES XT cÉooEAPHiQUBS » Contenant siècle par siècle, de- 
puis les temps les plus reculés jusqu'à nos joues , l'origine, 
les progrès, décadence de tous les peuples , leurs migra- 
tions, colonies, eto» ; par M. Buret de Longghamps. y, 
édit, revue, corrigée et continuée jusqu'en i8a3,parune 
Société de gens de lettres. To. 3*. in-8« Prix » 6 fr. Bruxelles; 
J. B.Dupon. 

Nous ne fiiîaons inentioa de cette édition d'an ooTnige publié 
d'abord en Fri^ice t que parce qu'il est rare que l'on réimprime 
dans l'étranger ua grand omrrage historique en lo volumes avec 
«tias. 

45. Die Allgemeivx Weltoeschichte. Histoire universelle du 
monde I, ou Tableau concis de ses principaux érénemens; 
par A.^H* Pitiscus. a part, gr* in*8. av. l8 grav. dessinées et 
gravées par MiTXR^et 2 cart. enlum. Prix, 4 tl^* 12 gr. Gç)t- 
tingue; Dietricb. 

Ifi* Axr Abridgsmebt or Uhivirsal Hisvorv. Allégé de l'His* 
toire univemelle à l'usage des fiBuniUes et des écoles avec des 
qoeations sur ebaque section ; par le Révér. H. J. Kir ap», A. M. 
I vol. in-ift. Prix , 4 s. 6 d. relié. Londres; i8a4$ Longmaa 
et comp. 

Cet abrégé est un ouvrage exécuté avec beaucoup 4^ j^g^ 
ment , de connaissances et de soins. Les détails sont plus 
étendus quand les événemem deviennent plus importans» et la 
morale est toujours fondée sur les préceptes religieux , et la* po- 
litique sur les principes de la raison. (Xit Gazet.^ janv. i8a4 1 

p. 1X2.) 

47. Bisimi Di L'HisTOiRirns tous &es peuples ahcievs et 
MODERKcs ; par une société de publicistes littérateurs ( Prxh- 
spectus). In-i8 d'un neuvième. Paris, cbex Le Coin te et Durey. 
Chaque peuple ou pays formeta un ouvrage séparé. Plusieurs 
T(dumes ont déjà paru. 
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48. Sua LEA AMBASSADES ElT ChIITE» pûF M. KlAFAOTH. ( Joum* 

^^z£7/. , décemb. 1823 , p. 26i.} 

D'après les idées reçues en Chine, toute puissance étrangère 
qui y envoie une ambassade se reconnaît par le fait soumise à 
l'empereur. 

En Chinois , la première ambassade qu'envoie un peuple est 
désignée par les mots lai tchhao ( venir rendre hommage ) ; la 
deuxième et les suivantes par ceux , leU koung ( venir porter lé: 
tribut). Qu'on ouvre les Annales chinoises , et on verra qu'en l'aa 
166 de notre ère, l'empereur romain Antonin ( Marc Aurèle^ 
eçvoya luie ambassade qui offiit le tribut à Houon ti^ de la dynas- 
tie des Han^ et que la même chose eut lieu en 284» 637 et 719. 
On trouvera que l'Espagne est soumise depuis 1576, la HoHande 
depufs i653y et le pape depuis 1725. 

Dans l'explication d'une mappemonde publiée en 1794 à Pé- 
king ^ on lit : « A la cinquante-huitième année de Khian-loung 
» (1793), les Anglais qui se trouvent à l'extrémité du nord-ouest 
» du monde, et qui, dans les anciens temps, n'avaient jamais pé- 
» nétré en Chine, vinrent rendre hommage à l'empereur. » La 
deuxième légation anglaise sera traitée dans les Annales de l'em- 
pire comme ayant porté le tribut. On lit également dans la Géo- 
graphie officielle des Mandchous , que la Russie est un état sou- 
mis à l'empire chinoise 

On voit donc que l'envoi d'une ambassade est une marque 
de soumission y et que les présens qu'elle apporte sont regaidés 
comme une chose due a l'empereur; aussi est-il constant que ja- 
mais une ambassade en Chine ne peut remplir son but. Les Chi- 
nois, loin de négocier^ avec les envoyés des puissances étrangè- 
res , ne les regardent que comme des gens venus de la part de 
leur maître pour présenter son respect et le tribut dû à son su- 
périeur. 

La meilleure manière de traiter avec le gouvernement chinois 
est de faire remettre par écrit les demandes à faire au gouver- 
neur de la province où l'on aborde , lequel les envoie à Pékin , 
ZXi collège des affaire f étrangères , qui ne manque jamais d'y faire 
réponse. ' 

^g.AwKLi kusulmaki. Annales musulmanes, par J.-B. Rampoldi; 
vol. IV et V. In-8. Milan ; i8a3. {'£ibUot. ital.y n^. xciv, oc- 
tobre 1823.) 
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» Dans le premier Yolume de cet ouvrage l*autear rrtracè la vie 
nie Mahomet et l'origine du mahom^tisme ; il expose dans le se- 
cond la doctrine du fondateur de cette secte, et l'histoire des 
progrès de Tislamisme et de l'empire des Arabes ; le troisième vo- 
lume conduit cette histoire jusqu'à l'an de l'hégire i3!k, le siîi- 
vant jusqu'en a55 ( an 870 del*ère chrétîenn'e ) , et le cinquième 
le porte à un siècle plus loin. Nous ne parlerons ici que des deux 
volumes récemment publiés. 

Au commencement du quatrième l'auteur s'occupe du système 
de guerre établi par Mahomet , et donne-ensuite une espèce de 
statistique de l'empire arabe, avec un tableau de la cour opulefite 
des califes. Sous les Abassides , les Arabes se livrèrent aux scien- 
ces profanes; Samarcande, Bucchara,Fez et Cordoue devinrent 
dci foyers d'instruction. L'esprit chevaleresque se développa 
chez les Maures d'Espagne. Vers le même temps se forment des 
sectes et des factions, les guerres se multiplient , et l'histoire de- 
vient plus compliquée. L'auteur entre dans de grands détàik 
sur les troubles politiques de Bagdad ^ de l'Espagne, de l'Egypte, 
et sur les invasions de l'Italie inférieure par les Arabes. Les notes 
ajoutées à ce quatrième volume ont pour la plupart rapport a la 
géographie ou à l'histoire de la littérature arabe. 

Le cinquième volume commence par des remarques relatives à 
l'influence de la religion^ de l'éducation et de la législation , sur le 
caractère et les mœurs des Arabes ; l'auteur se livre aussi â des 
recherches sur les causes de la décadence de l'empire arabe. Il 
f^it ensuite l'histoire du règne de neuf califes , et s'arrête à l'an 
^74 de l'ère chrétienne. Les notes de ce volume présentent une 
grande variété. L'auteur y traite entre autres objets des écrits 
des savans arabes de cette époque^ des Zingari ou Bohémiens er> 
ransy du commerce des drogues fait paries Arabes, du sucre, 
des sauterelles, des races de chevaux arabes, des diverses sectes 
de ce peuple ^ de sa poésie, etc. On attend les antres volumes de 
cet ouvrage, qui, à ce qu'on assure, est entièrement terminé en 
manuscrit. D. 

50. ElEMZZI TI DI STOaiA DEOLI STATI, EPOPOLI AITTICHI. ÉiémeUS 

d'histoire des états et 4es peuples anciens, à l'usage des gym- 
nases deLombardie. In-8. de 335 p. Milan; i8a4; impr. du 
gouv. 

51. Ds PONI>E&UK, nUMWORUM ^ MENSURAEUM , AG 1>£ ANNI ORDI- 
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HAHDI &ATIOVK APUD ÀOMAHOS'XT GaACOt. Id OftaQI «UClorHIIK 

classlc. Anct. J. F. Witem. Gr. iii-8. Prix, i tUr. 8 gr. Leîpz. ; 
i8a3. 

5a. Fasti HsUiSHXGi; om tb«.gitil àhp lxteaaay cH&OHOLOftr 
ov Grekg^i etc*' Fastes helléniques, on 'Chronologie civile et 
littéraire de k Grèce, depuis la 55®, olympiade jusqu'à la 
124^4 par Hkhai Tthes Cliutoh, Esq. In-4. Pr., as s. 

53. A DlSSSIiTATION OJ% THB AOS OF HOMXR, HIS W&ITIHGS, AVO 

gehius, etc. Dissertation sur l'âge d*Honière, sur ses écrits^ 
sur son génie, et sur l'état de la religion, de la société^ de la 
morale «c des arts de cette époque. Londrea; x8d3} Whit^ 
tae.be. 

Cette dissertation avait été proposée, icomme svrjet de prix, par 
la Société royale de littérature de Londres, et le mémoire de K. 
Whittaker a été couronné. L'a.nteqr, après avoir indiqué le but d^ 
ses recherches 9 et de toutes ses observations , pense que tout ce 
qu'où nonsadit relativement k Homère est très*iocertain, si nous 
ne voulons pas consulter l^4ivres de la Bible pour reconnaître 
l'exactitude et la Tërité des caractères qu'il attribue ksts héros , 
et des descriptions de combats qui abondent dans son Iliade ef 
dans son Odjssée. Il croU qu'Homère a puisé beaucoup dans les 
livres dç Moïse, et il en apporte différens exemples. Il avance 
ensuite que l'Achille d'Homère n'est en réalité que le David de la 
Bible; Jonathan, filsdeSaiil, est tué dans une bataille, et Dayid, 
son ami, en est affligé, et plongé dans la plus grande dobleur: 
ce sont là Patrocle et Achille. Achille fut trouvé jouant de le 
harpe par les ambassadeurs d'Ag^memnon , et David aussi jouait 
de la harpe , lorsque les envoyés de Saiil venaient le démander* 
Le cheval d'Achille , Xmthus , parla, et fànesse de Balaam lui en 
avait donné lexemple. La description du bouclier d'Achille , qui 
a été admirée par tous les commentateurs, n'est-elle pas tirée des 
livres sacrés ? Hiram , d'après les ordres de Salomon , vint à Tyr, 
fabriqua aussi avec beaucoup de soins un ouvrage en^or. L'au- 
teur y trouve toutes les beautés qu'on admire dans le bouclier 
d'Achille; il voit même les douze tribus d'Israël dans les douze 
villes ^'Homère. Plusieurs autres particularités et circonstances 
analogues confirment Tanteur de cette dissertation dans son opi- 
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nion , et il parait absolument d'écidë à croire à la certitude de 
ses résultats (i). ( Blackwoods Mag,^ sept. iSaB^p. 3i5.) 

54* Ibeih €bee Homka^ etc. Idées sur Homère et sur son épo- 
que; par C. E. ScauBAATH. Iu-8^. de 364 P^g-» Breslau; i8ai ;. 
Max. [lencL allg. Lit. Zeit, , sept. x8a3, p. 33o.) 

Le but principal de cet intéressant onvrai^e est de déteraninér 
le point où nous sommes arrivés dans nos recherches philologi- 
ques 9 et d?ea donner les résultais essentiels. On croirait cepen- 
dant» an premier abord, qoe l'auteur n'avait en en vue qu'une 
partie îsc^ée de l'Histmre grecque , parce qu'il a décrit l'époque 
homérique, et montré ce qu'on pouvait conclure par les poésies 
d'Homère sur l'étet particulier de son siêele , dont elles sont 
l'image. Mab quoiqu'il ait eu ce but particulier , et qu'il jette 
des kmuères sur une partie peu eonmié des antiquités grecques , 
il trace néanmoins aussi le tableau moral, bi physionomie parti- 
culière » que lui ofiraient lés siècles qm ont précédé et suivi les 
temps homériques. 

Llliade et l'Odyssée, ces poèmes immortels, si importàns.pour 
la connaissance exacte de la mythologie grecque et qui ofifrent 
à tous les arts d'imitation le type de tant de grâces, le modèle 
de tant de tableaux , excitent encore le plus grand intérêt , soit 
comme monumens historiques, soit conime productions poéti- 
ques et littéraires. L'auteur les a envisagées sous ces deux points 
de vue; et nous-mêmes , en; faîsant l'analyse de son ouvrage , 
flious le suivrons pas à pas dans toutes ses redierches. 

Ces recherches , il Êiut l'avouer, vont paraître quelqtiefoîs uii 
peu minutieuses. Mais elles ont la Grèce pour objet; et quand 
on considère que c'est de ce petit point du globe que sont ve- 
nues tontes les lumières qui éclairent aujourdUiui les nations po- 
licées ; qne ces arts qui font nos délices ont pris naissance sur 
cette terre jadis favofiftée des plus doux riegards du Créateur ; 
enfin, que nous serions peut-être encore aujourd'hui des barba- 



^i) Cet étrange système a'est pourtant pas nouveau : on Ta plusienni 

"^fois reproduit depuis Dickioson et Bogan , qui publièrent , eu i655 et 

i659 , le Detphi Phœnicizanies et VHomerus hebraizon , jusqii'à YHc^ 

rodote historien du peuple h^reu sahs le ^a^oir , public en 1786 par 

l'abbé Boituaud. C. M. P. ' 
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res , si les anciens Grecs n'eussent pas existé ; n*cst-on pas alors 
entraîné par le charme le plus puissant , k tourner ses regards 
Ters ce lointain mystérieux ^ à rendre hommage aux moindres ves- 
tiges qui nous retracent les hommes précieux auxquels nous de* 
Yons toute la dignité y toutes les jouissances de la civilisation ? 
Toutefois nous ne chercherons point avec M. Schubarth quelles 
étaient, dans fétat primitif des Hellènes, les mœars, les habitu- 
des , les idées morales de la nation à peine naissante. Il est pro- 
bable que cette civilisation , dès son origine , portait déjà un 
cachet particulier, un caractère dîstinctif; mais que peut -on 
prouver pour ou contre une époque dont tous les raonumens 
religieux et historiques sont détruits ? C'est une nuitpresque sans 
étoiles qui enveloppe les temps antérieurs à Danaiis et Cécrops ; 
l'époque fabuleuse vient après comme un crépuscule où les ob- 
jets se confondent encore avec les ombres ; et ce jour douteux , 
qui ne permet de distinguer que quelques faits isolés, scprcrlon- 
ge jusqu'à Tinvasion des Héraclides dans, le Péloponèse, et 
peut-être jusqu'au sixième siècle avant J.-C. , où les colonies 
de l'Asie mineure eurent les premières logographies , ou com- 
positions historiques écrites en prose. 

£n effet , on lira avec plaisir ce que Tauteup dit (pag. 33 — 5o) 
sur la période héroïque des Grecs , comparée â celle qui la suivit 
immédiatement. Dans la première , l'individu était tout ; sa 
personne se trouvait au-dessus delà condition, de la position 
et des relations civiles. Dans la seconde , qui date depuis l'inva- 
sion des Héraclides jusqu'au temps d'Alexandre le Grand, l'in- 
dividu n'^t .plus rien , si ce n'est par sa position sociale et ^s 
relations extérieures. A cette occasion l'auteur combat ( pag. 5z 
— 68)ropinion de certains savans, qui ont pensé que, dans les 
plus anciens temps, les sciences et les arts furent en Grèce com- 
me chez les Égyptiens et les nations de l'Orient , la propriété 
exclusive e£ héréditaire d'une caste sacerdotale. Il prouve par le 
' raisonnement et par l'histoire que chez les Grecs ^ comme chez 
plusieurs autres peuples ptimitifs, les sciences ont été de tout 
temps le domaine commun de toutes les classes de la nation. 

Mais quelle était la race primitive des Grecs ? Les plus ancien- 
nes traditions auxquelles il soit possible de remonter semblent 
nous présenter toute la surface dé leur pays couverte de Pélasges 
et d'Hellènes. M. Schubarth néanmoins est d'une opinion con- 
traire ; il cherche à prouver ( p. 69-107 ) par des passages d'fio- 
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mère, que, du temps de ce poète, les Hellènes et les Péiasges 
étaient deux peuplades établies en Thessalie. Il dit qu'après la 
guerre de Troie les Doriens, qui étaient originairement des Hel- 
lènes, expubés de leurs demeures par les Thesprotes, envahirent, 
accompagnés delà plupart des autres peuplades grecques, le Pc-* 
loponèse; qu'alors tous ceux qui faisaient cause commune avec 
eux furent appelés Hellènes, et ceux qui restaient en Thessalie 
gardèrent en général le nom de Pélasges, parce que les Thespro- 
tes étaient leurs parens et amis ; mais que plus tard , comme les 
Doriens et leurs alliés avaient fait de grands progrès dans la ci- 
vilisation , pendant que les Pélasges étaient restés ignorans , le 
nom de ces derniers fut employé dans la signification de barbares 
et de peuples non civilisés , en opposition à celui d'Hellènes ou* 
des peuples qui avaient un état réglé et des lois. 

Avant de passer aux ouvrages d'Homère, l'auteur dépeint 
(p. io8<i34) le caractère et les mœurs des deux nations qui com- 
battent devant Troie. Il résulte de ce parallèle que les Grecs ont 
tous les vices des peuples sauvages; ils cèdent à toutes les impul- 
sions; la violence, rindiscipline , les terreurs superstitieuses, ré- 
gnent dans leur camp. Ce n'est pas parmi eux , c'est chez les' 
Troyens, que Ton trouve l'ordre , l'union, l'amour de la patrie, 
et ces sentîmens généreux , qui font croire à une civilisation nais- 
sante, ou même déjà avancée. C'est sous ce point de vue,quiest^ 
conforme à ce que nous lisons dans Homère , que M. Schubarth 
envisage l'Odyssée et l'Iliade. Dans l'Iliade , Homère a chanté une* 
guerre qui doit se terminer par la destruction de Troie, mais 
dont l'auteur laisse à peine entrevoir l'issue funeste placée avec 
art dans une perspective vague et lointaine. L'Odyssée retrace 
les suites malheureuses de cette lutte. Les Troyens sont pour le 
lecteur l'objet d'une tendre pitié et de ce sentiment d'admiration, 
que font naître les actions nobles et généreuses , le patriotisme 
et le dévouement; toutefois ils doivent succomber après dix ans 
d'une défense héroïque , car ils sont inférieurs en nombre , et le- 
Destin leur est contraire. Par opposition à cette peinture, Ho- 
mère nous montre les Grecs animés d'un esprit de vengeance ,. 
vains, présomptueux, en proie à la discorde, toujours prêts à- 
abuser de leur force. Le sort veut la ruine de Troie, et les 
Troyens supportent avec résignation ce malheur , qu'ils n'ont 
pas mérité , mais que les dieux leur envoient ; tandis que les^ 
Grecs ne doivent qu'à eux-mêmes, à leurs propres fautes, aux 
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vices grossiers auxquels ils s'abandonnent , les justes punitions 
que ces mêmes dieux leur infligent. 

C'est ptr des induction^ semblables que M. Scbnbarth (p. x39~ 
a38),s'écanant de ropînion reçue y essaie de démontrer que Tan-- 
teur des deux épopées grecques e^r né sur le sol de Troie, Il faut 
convenir y en effet, que le poëte (car M. Scbubarth n'adn&et 
pas avec Wolf que l'Iliade et l'Odyssée soient des productions 
dues à plusieurs rhapsodes)., s'il eût été Ionien , aurait choisi pour 
la première de ses épopées un sujet bien étrange , bien peu pro- 
pre À flatter les Grecs , auxquels il n'accorde d'autres avantages 
que ceux qui naissent de la supériorité des forces physiques. Tant 
que dure la guerre, la discorde les divise, et ils ne déploient d'autre 
vertu que leur courage; mais ce courage est sauvage et vindicatif. 
Sortis enfin victorieux de la lutte, c'est par de nouveaux désor- 
dres et de sanglantes quereUes qu'ils signalent ce retour à la paix. 

n est très^remarquiAle que le poète ait interrompu son chant, 
an moment même où il n'aurait pu éviter de parler de la prise 
de la ville , et de tracer le tableau de sa destruction. Est-il vrai- 
semblable qu'il se Mt arrêté si brusquement, et eût négligé de cé- 
lébrer un événement favorable aux Grecs, s'il n'avait eu à cœur 
de Caire oublier aux Troyens , ses- compatriotes, l'instant mal- 
beureux de leur chute (i)? On voit partout, dans l'Odyssée comme 
dans l'Iliade, que le poëte porte de l'affection aux Troyens. Énée, 
roi ftitur de Troie , ce héros favorisé des dieux , est sauvé par 
Neptune, le pliu puissant dieu des Grecs. Leur plus dangereux 
ennemi, Hector , est peint sous des couleurs toujours favorables» 
Hector a le gentiment de la justice de sa cause ; il n'est pas même 
soutenu par l'espoir du succès; mais U est pénétré de ses devoirs 
envers la patrie ; il s'arrache aux affections les plus tendres , et 
s'immole sans hésiter. Sa mort est une expiation volontaire d'un 
seul instant d'oubli , d^une faute qui n'est pas la sienne. Mais les 
dieux, qui l'ont mal récompensé pendant sa vie , viennent eux- 
mêmes assister à ses funérailles, tandis qu'Achille vainqueur est 
tourmenté du pressentiment et des angoisses d'une mort prochaine. 

Les bornes de ce journal ne nous permettent pas de donner 
plus d'étendue à cette analyse. Nous ne pouvons qu'engager nos 
lecteurs a lire dans l'ouvrage même ce que dit M. Schubarth pour 

( i) M . Schubarth n'a donc pas remarqut^ qu^Homère ne chante que la 
colère ttAchiUe et non la gaerre enliére de Troie? (JY. du H,) 
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Appuyer une hypothèse qui nous parait admissible, et qu'il dé- 
veloppe avec un talent remarquable, » H. 

55. IsTOKZA DBix' EiTBOPA. Histoii^ de l'Earope de V^n 800 à 
913 ; par IML P. F. Giambdixaki. % vol. în^fS. Pise; ï8aa; cbez 
Gapurro ;4ivec les caractères de F. Didot. 

L'ouvrage dont non» annonçons la nouvelle ^édition a été 
publié pour là i'*. fois en 1 566 , par le célèbre Cosme BartoU 
de Florence, avec une dédicace à Cosme de Médicis. Les acadé- 
ibiciens de la Crusca » après avoir lu cette histoire et examiné le 
style élégant et pur de Tauteur, l'ont mis au nombre de ce qu'ils 
appellent texte de langue italienne. Quant aux notices histo- 
riques et mythologiques dont Giambullari a fait usage, il pa- 
rait qu'il n'a rien négligé pour rendre son ouvrage exact , et 
que quoique vivant dans un âge où on trouvait peu de livres à 
consulter , et moins d'archives pour y faire des recherches , il a 
cependant réussi à présenter à sts lecteurs le tableau de ce qui 
pouvait les intéresser dans les temps dont il a tracé l'histoire. 
Dans la nouvelle édition , les fautes qui s'étaient glissées dans 
presque toutes les autres, ont été corrigées, et l'on y a joint une 
notice sur la vie de l'auteur, par le chev. Mortara [Bihlioteca 
wtaUàmLy dée. 1824» F* 4oo.) 

56. SoFHilsKzî WEBMBViru.. €hronique de Sophia, ou Annales 
de 862 à i534> publiées par P. St&oîsw. a vol. in^4* Mos- 
cou; iSao-^ai. , 

57. PowÉSTWOWANiK o Si^i&x. Ifoticc de la Sibérie , manuscrit 
latin du XYII^ siècle; publié, traduit et expliqué dans des 
notes par G. Spasu. In-4. St.-Pétersbonrg; 182a. 

58. IsTOBÛA MALoî Bossiï. Histoirc de la petite Russie , depuis le 
temps de sa réunion avec l'empire russe , sous le Tsar Alexeî 
Mikhailowitche , arec un court aperçu de l'ancien état de cette 
contrée; par Bantyck-Kamenskiî. 4 ▼oL in-4* Moscou; 1822. 

L'ouvrage commence aux premiers essais faits par l'ataroan 
Khmelnitskii pour se soumettre a la Russie, et qui restèren|^ 
sans effet, parce que le tsar Alexeî Mikhailowilch n'osait pas 
accepter cette proposition, qui était tout-à-fait opposée aux trai^ 
tés conclus avec la Pologne. Il finit avec la mort du dernier ata- 
man, comte KyriUe Razommoà^sÂi, qui se démit en 1746: de 
cette dignité. L'auteur a dépouillé une grande quantité de pièce» 



48 Histoire. 

et de documeos, dont il donne le catalogue à la fin de chaque vola- 
me.JLeS^. est le plus intéressant; il contient des faits inconnus sur 
la vie et les entreprises de Mazeppa, Klap&otb* 

59.FoRTGESETZTBABHÀirm^inrG voir ovLiBKDiscHBir Gescricht- 
SGH&EiBEKN. Noticc coutinuëe sur des historiens livoniens; 
essai historique et bibliographique ; par Ch.-£d. Napikrskt. 
In-8^. Mitau; 1824* 

Nous ignorons si quelque autre notice a précédé celle-ci ; 
rien ne l'indique. Il serait à désirer que l'on fît sur chaque pro- 
vince un travail analogue à celui du pasteur Napiersky ^ ce serait 
un très-bon guide pour ceux qui voudraient se livrer à de nou^ 
velles recherches historiques. L'auteur indique d'abord , dans la 
première section , les écrits qui traitent de l'histoire générale 
de la Livonie^ de l'Ësthonie et de la Courlande; si ces ouvrages 
ont donné lieu à des observations, des critiques ou réfutations > 
il indique ceux où se trouvent les répliques. Dans la deuxiè- 
me section, il fait connaître les journaux et autres recueils 
périodiques qui contiennent des articles détachés propres à 
éclaircir des points historiques. Il cite encore dans cette section 
les ouvrages traitant de la législation , de la topographie^ des 
«nntiquitésy de l'histoire littéraire et ecclésiastique, de celle de la 
noblesse, des opuscules biographiques , etc. Une table alphabet 
tique, qui termine ce petit volume, rappelle, tons les auteurs 
dont il a été question dans le cours de la ùotice. U esté regret- 
te»"que l'auteur ne fasse pas connaître aussi les principaux ou- 
vrages publiés en letton ou livonien , ou au sujet de cette langue 
indigène. Sous ce rapport , la notice est incomplète. £n parant 
des livres qui s'occupent de l'affranchissement des paysans , 
ou de la suppression de la servitude , l'auteur aurait dû citer 
ceux qui ont paru à l'étranger , et dans lesqueb on a prouvé quQ 
cet affranchissement dépouille les descendans des anciens habi- 
tans de toute propriété des terres qu'ils cultivent. 

Le Hermès de Leipzig a traité cette question fort en^ détail. 
M. Napiersky ne cite presque aucun auteur français ; cependant 
Lévesque , dans son Histoire de Russie ( 3*. édit., 8 vol.; Pari»,' 
1812 ), s'est beaucoup étendu sur l'histoire de la Livonie; il 
méritait au moins l'honneur d'une sitiiple mention. 

No|is extrairons de la notice de M. Napiersky l'histoire d'une 
entréprise littéraire qui n'est point connue en France , et qui' 
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pourtant eist dîgiieà la fois d*étre connue et imitée. < Un sarant 
Gourlandais^ Hennig^ auteur d'un grand nombre de disserta- 
tions et de notices intéressantes sur ces contrées , sachant que 
, les archiTcs de Kœnigsberg contiennent une foule de documens 
singuliers des temps de Tordre teutonique, proposa, en 1^07 , 
aux autorités de la Livonie, de copier ou faire copier dans ces 
archives tout ce qui aurait rapport à l'histoire de la province* 
li'état de la noblesse> qid était alors en session , agréa la pro* 
position ; mais , au lieu de traiter directement avec Hennigy elle 
interposa entre elle et ce savant un tiers , le baron Ungern*- 
Stemberg. Celui-ci, chargé de l'entreprise, fit ensuite un traité 
avec l'érudit explorateur. Les ordres équestres d'Es^honie et de 
Courtaude s'engagèrent à partager les frais avec celui de Livo- 
nie y à condition que chaque province aurait une part ég%le dans 
le recueil de chartes que l'on extrairait des archives prussiennes, 
Hennig se mit à l'ouvrage en 1809, et, trouvant en Prusse les ^ 
meilleures dispositions, il continua ses recherches jusqu^en 181 1. 
A cette époque il avait déjà transcrit environ 2,000 pièces his- 
toriques. Cependant les circonstances de la guerre et le manque 
d'argent, ou la peur d'en manquer, engagèrent les trois ordres 
équestres à faire suspendra l'entreprise. Le gouvernement roMe 
en ayant été informé , l'empereur alloua une somme de 20 mille . 

roubles en assignats, pour la continuation des recherches;' ces f 

ao mille roubles devaient être payés à M. Ungem-Stemberg, ^ 

qui fit en 18 12 un nouveau traité avec Hennig; on ne dit pas: 
combien reçut Heimig, sur qui roulait toute l'affaire. Il se 
chargeait de fournir trois copies manuserites de ses> chartes-, 
l'une pour Tordre équestre de Livonie, l'autre pour celui d'Ës* 
thonie, et la troisième â M, Ungern-Sleniberg, attendu que 
l'ordre équestre de Courlaade ne voulait plas se mêler de Tentre^ 
prsse, de peur de nouveaux frai§, à ce qu'il parait. Hennig Azt 
mieux récompensé en Prusse qu'en Russie; on le nomma diree^ 
teur des archives et bibliothécaire à Kœnigsberg. Il se remit « 
l'ouvrage; il mourut en idi5, et l'archiviste Fabor, à Kcenîgs-^ 
berg, fut chargé d'achever le travail, qui n'exigeait plus qu'afté 
année. En 1816, l'entreprise fut achevée, et le recueil remwr k 
M. Ungera-Sternberg se composait de 3i6i pièces inédites 
du moyen âge , se rapportant toutes aux trois} province». 
M. Ungern-Sternberg présenta son exemplaire à l'empereur de 
Bnsflie, qui en ordonna le dépôt aux archives impériales ée- 
G. ToMB H. 4 
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Hoflcoii, après qu*on l'aurait cômnimiiqué à rhistoriegraphe 
Karamsin. L'ordre équestre de Courlande a fait déposer la par- 
tie du recueil qui lui est échue en partage, au muséum provincial 
de Courlande , où tout amateur de l'histoire peut le consulter. 
Mais il faudrait qu'une^oUectîon aussi nombreuse , et, à ce qu'il 
parait , aussi importante, fût rendue publique ; c'est ce qui n'a 
pas encore eu lieu jusqu'à présent. Le baron iJngern-Stembcrg 
a présenté à l'empereur de Russie un mémoire sur le mode à 
suivre pour la publication , aux frais du gourernement. Ce mé- 
moire a été approuvé en 1817, et des fonds ont été assignés. 
Cependant rien n'indique qu'on s'occupe de rimpre&sion. Com- 
ment les nobles de Livonie , d'Esthonie et de Courlande , qui 
possèdent une si grande partie de ces provinces, ne trouvenl-ils 
pas des fonds ponr un objet aussi utile ? D-tï. 

6o. De Hax.oveVigensx, axois Svkhohu Est&ithidje LiBEmAi*!- 

TATSX, FEUDEIITIAM ET BELIGIOSITATEM EXPEETO. AuecdotOn 

islandicum , ex cod. mss. edidît , vertit et praefatione instruxit 
Bergerus THo&iiAcius. In-folio de x6 p. Hafaiae; i8a3. 

Le savant M. Thorlacius^ connu par plusieurs volumes d'o- 
puscules académiques qui sont des trésors d'archéologie et de 
philologie , n'a point dédaigné île signaler une solennité anni- 
versaire de la naissance de Frédéric YI , par la publication d'un 
vieux manuscrit islandais. C'est une narration très-originale qui 
a beaucoup de points de contact avec la tradition du forgeron 
Vêlant , dont M. Depping a parlé dans les Mémoires de la So- 
ciété royale des antiquaires de France. Hakon , fils de Hatack , 
vivait au 11^. siècle , du temps de Suénon. Son père lai avait 
légué d'immenses richesses; mais Hakon, devenu dissipateur, 
avait successivement dépensé toute sa fortune. Un jour, après 
avoir réuni tous ses amis et leur avoir donné un festin qui absor- 
bait le reste de son bien , il partit en prenant tristement congé" 
de sa femme, dont jusque-là les larmes et les avis avaient été 
inutiles. Hakon demanda pour seule grâce qu'elle voulût bien se 
conserver à lui ; puis il alla sur le rivage et s'embarqua sur un 
navire qu'il «perçut, prenant désormais le nom de Yigfus. Le 
navire allait en Danemark , Hakon s'y présente chez le roi. 
Celui-ci le place chez un forgeron , puis chez un bijoutier. D'ou- 
vrier en ouvrier, VigAis surpassait toujours ses maîtres; il tra^ 
vtaillait pour le roi et jamais ne voulait accepter de salaire ; il se 
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bornait k demander i Suénon un conseil. Il en reçut d*abord 
celui de ne se point fier aux hommes petits ou roux , et en second 
lieu y de ne jamais sortir de la messe avant la fin. On va voir que 
ces conseils lui furent l'un et Tautre très- salutaires. Yigfas avait 
passé en Angleterre sur un vaisseau que Suénon lui donna, et le roi 
d^Angleterre lui confia la construction d'un palais. Il s'en acquit- 
tait à la confusion des architectes du pays , et avec une promp- 
titude miraculeuse, lorsque l'un d'ei:ix, son concurrent, jaloux de 
n'avoir pu lutter contre son talent , parvint à persuader au roi que 
yigfus était sorcier. Le roi et l'architecte anglais convinrent d'em- 
ployer la ru^é pour se défaire de lui. £n conséquence , dans une 
lettre remplie d'éloges, le roi confiait à Yigfus la surveillance du 
four à chaux de l'Anglais ; il devait s'y rendre au lever du soleil, 
et là des ouvriers qui en avaient l'ordre l'attendaient pour le jeter 
dans les flammes. Mais l'architecte ayant porté Tordre , Yigfus 
vit qu'il était roux , et il hésita selon le premier conseil de Sué- 
non. Cependant , n'osant se refuser à un ordre du roi ^ il part ; 
mais chemin faisant il entre dans une église; on disait la messe, 
il suit encore le second conseil de Suénon , en y demeurant jus- 
qu'à la fin. Les ouvriers qui étaient apostés voient au' contraire 
arriver son rival ; ils s'imaginent qu'étant sorcier Yigfus en a pris 
la figure, et leur méprise punit ain^i l'envieux du supplice qu'il 
avait préparé. Le roi reconnaît son erreur , et Yigfus redevenu 
HalL^n regagne les c^tes de la Norvège avec deux vaisseaux 
chargés de richesses. Déjà il est chez lui ; il s'introduit dans l'ap- 
partement de sa femme : elle était encore couchée , mais non pas 
seule; Hakon va frapper le jeune homme, quand tout à coup un 
troisième conseil de Suénon lui revient à l'esprit : Si jamais la 
colère te commande le meurtre y récite trois /ois V Oraison do mini" 
cale avant de céder à te mouvement. Il s'était si bien trouvé des 
deux premiers qu'il suit encore celui-ci... Bien lui en prit; car s'il 
avait obéi à sa colère il tuait son fils ; son fils qui , à son départ 
n*était pas encore né ! La singularité de cette tradition, ses rap- 
ports avec celle du forgeron Y élant, la rendent digne d'être 
recueillie par les antiquaires. De Golbery. 

6i. A HisTOKY OF Ekglakd. Histoire d'Angleterre depuis la pre- 
mière invasion des Romains jusqu'au règne de Jacques I^''.^ 
par J. LiNGA&D, D. D. a*, édition, 8 vol. in-8. Prix : 4 !• 
4 s. broché. 
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€a. Xi'HiioxKx D« l'Aik^lbtsr&k au xoteh ao«, par PsAmoii 
Tv&Nsm. In /|. , 3 vol. Pris: a L » s. br. 

63. M^MOIAES DU BEGNE DE GeORGES III ET DE LA GeAKDE-B&E* 

TAGNEy depuis le traité d'Amiens i8oi jusqu'à la fin de la ré- 
gence 1820; par W. Belsham. a vol. in-8.y i 1. i s. 

64* PxGiroTTi's HisTOET oF TusGAVT. L'Histolre de Toscane » 
par Pignotli; traduite de l'italien par J. BaowxirG, esq. 4 ^oi^- 
ia-8. Prix, » 1. 8 s, Mnrray; Londres. 

65. Histoire d'Espagne, depuis la plus ancienne époque jus- 
qu'à la fin de l'année 1809, par John Bigland, auteur des 
Lettres sur l'étude de l'histoire ancienne et moderne; tra- 
duite de l'anglais , et continuée jusqu'à l'époque de la restau- 
ration de 181 4* Ouvrage revu et corrigé par le C^^. Mathieu 
Dumas, auteur du Précis des événemens militaires, a voL 
in-8. 1*'. vol. de 4o8 p.; a*, vol. de 4o4- Paris; i8a3; Fir- 
min Didot. 

L'auteur prend l'Espagne pour ainsi dire à son bei^cean» et 
promettait de continuer son histoire jusqu'à l'époque de ï8i4r 
eomme les deux volumes dont nous offrons l'analyse ne la oon- 
dui^nt que jusqu'en 1794 9 1^ général Dumas y a joint un troi- 
itème volume qni occupera une période de ao ans. 

Cet abrégé historique est aussi éloigné de la sécheresse de» 
abrégés qui ne sont pour ainsi dire que des tables de matières y 
que de la prolixité des histoires détaillées où aucun fait n'est omis 
et dans lesquelles la narration s'cmbarras&e de nombreuses 
anecdotes étrangères au sujet principal. 

Les deux premiers chapitres tracent à grands traits l'histoire 
de l'Espagne sous les Romains , pendant le règne des empereurs , 
jusqu'à la conquête des Vandales^ et sous les barbares qui y 
Dnt successivement dominé. Le 4^* s'ouvre par un aperçu très* 
rapide de l'état de la .société en Espagne sous les Yisigots. Lçs 
fois, le clergé et les grands cherchant sans cesse à garantir leurs 
droits respectifs et à envahir la puissance; l'action d'une vassalité 
perpétuelle pesant sur les peuples et les diverses classes d'habi- 
tans : tel était l'état de l'Espagne aux S*', et 6*^. siècles de notre • 
ère. La révolte du comte Julien, quel qu'en ait été le prétexte , 
a changé ce pays» et, plaçant pendant près de huit siècles ce 
royaume sous la domination des Arabes, elle a failli faire régner 
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l'islamisme dans notre Europe : la partie dramatique de cette 
invasion est présentée arec art et avec chalettr. 

La Péninsule, pendant tout le temps que les Maures y séjour*- 
aèrent) offrit le spectacle d'une prospérité eommerciale et indtis* 
trielle dont elle perdit bientôt jusqu'au souvenir. Le tableau nto- 
pique de cette époque , contraste avee eelui des âges suivans au 
point de révoquer en doute même les autorités que citent et Gib« 
bon et John Bigland« Un extrait ne peut suivre la rapidité de 
l'histoire et montrer sur un plan !arge les guerres des chrétiens 
et des mahométans sous les califats d'Hassan , de Soleîman et 
d'Ali-beo-Hamoud; moins encore lier l'histoire des califes avee 
celle d'Espagne pendant le io«. siècle où la division des maho- 
métans permit de transformer en royaume de Cbrdôue , de To- 
lède, de Séville, de Galice , les gouvememens qui leur étaient 
confiés. 

Cette division en royaumes se rapporte ait eùiiimèn'6emeiif dvr 
II®. siècle. L'an io38, Ferdinand, Sanche,. le Cid de Taleiice ou 
le fameux Kodrigué, occupent tour à tour la scène de Fhistoiré; 
les invasions des rois de Maroc, les batailles sanglantes où'lea 
chrétiens et les Maures sont vaincus totirà tour; la séparation 
du Portugal du reste de l'Espagne; l'espifit chevaléi^sque- quî 
commence à se montrer; lés règnes de Ferdinand -lé'SàiUt,^^ dés 
JLlphonses , de Sanche , pourraient porter dans leur'déftcriplidn 
un vif intérêt et nous amener au règne de Pierre le Cruels Sa 
tyrannie, les tristes débats qui ensanglantèrent l'Espagàe,' placè- 
rent sur le trône Henri «Transtamai^, son frère. L'hl^toir^ n'est 
plus qu'un tissu d'hori'eurs successivement eifeireéfes par le» 
Maures et les chrétiens jusqu'à l'avènement die FevdifHiiiÔ et 
Isabelle, qui réunirent sur leurs têtes les leouronnéè de Léon , 
d'Aragon et des deux Castilles. 

« Ici les événemens se pressent; îa politique tousr à touf miae 
en défaut; la découverte de l'Amérique, là réduction dé Gre- 
nade, l'expulsion- des juifs ,' le ministeM -de Ximéiiès sbos ce 
règne et le suivant, sotit de^ traits que l'histoire-' veeueiDè ari- 
dément et qui répandent sur ces temps un intérêt qut "siiitt^t à 
la poésie même de si nobles chants. L'Espagne s'appaUvHt, et de 
tous les hommes que téclame àa puissance coloniale', et de tout 
l'or qu'une fâcheuse fatalité lui fit échanger contre' l'industrie 
de seshabitans. •'>• 

La fierté espagnole sourit à la vue de l'or qui eut depiK^ sur 
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le caractère et la destinée de ses habitons de si fatales coasé^ 
quences. Charles-Quint paraît, et son règne, fécond en éTéne* 
mens» place dans ses mains toute la puissance que peut acquérir 
la combinaisoi^i du génie , de la trahison et de la politique , qui 
se prêtent un mutuel secours. Sons Philippe, la politique perdit 
quelque chose de cette grandeur qui naguère encore caractéri- 
sait le cabinet espagnol , sombre comme celui qui en faisait mou-^ 
Toir les ressorts. On voit se succéder la tyrannie du prince, les 
mesures déterminéi^s par les calculs d'une ambition sans bornes 
et sans vues ; que de faits se sont déroulés sous ce prince I La 
révolte de ses sujets des Pays-Bas; l'entreprise contre Elisabeth ^ 
la coalitiou des états méridionaux de TEurope contre la Porte ; 
les guerres désastreuses entreprises eontre et sur la France; les 
cruautés, du duc d'Albe, qui eurent pour résultats la création 
de la Hollande destinée à devenir un état puissant par le com- 
merce; le gouvernement de ce prince, sont des faits tropt 
connus ppur les • reproduire icL Mais Philippe , par la cou- 
<|néte de . la France , par la soumission de ses états révoltés , 
p;ir ses prétentions à l'empire , par ses exploits contre les Maiy- 
resrct les Turcs, enfin par son projet £iVori de détruire le pro- 
testa])tisme , aspirait évidemment à la monarchie universelle; et 
à sa mort js^niAi& roi sur le trône n'a eu plus de moyens de puis* 
saçce^ jainais ambitieux n'en a plus calculé l'effet, et n'a par 
la déception de ses entreprises amené de plus funestes résultats 
sur son pays» 

Nous ;voyops, après la mort de Philippe, sous Philippe III et 
sous Philippe IV, ces princes faibles lutter vainement contre la 
fortune. contraire. Les vues d'OUvarès, celles de Gusman n'ont 
plus pour résultats que des défaites ou des espérances trompées. 
Tout trahit leurs vœux : les Hollandais deviennent les maîtres sur 
la mer et ravagent les colonies espagnoles; la maison de Bragance- 
élève à Lisbonne un ti^ône rival ; leurs bandes sont écrasées par 
Condé à Rocroî; Cromwell leur prend la Jamaïque. La guerre 
avec le Portugal eut les résultats les plus funestes ; Yiilaviciosa 
et Qaros ffirent les témoins de la honteuse défaite des Espagnols, 
^ nous pouvons dire avec l'histoire que nous analysons i Les 
•44 a9s du règne de Philippe IV avaient été 44 ans de guerres et 
de batailles perdues. Sous Charles II, sons Philippe V, malgré 
l'allknce intime avec la France, l'Espagne voit s'effectuer et sa 
dépopulation et sa décadence* Mille ans de guerre avaient dé- 
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sole l'Espagne^ S01W le règne des Bourbons, quelque» rayons 
d'espérance vinrent reproduire quelques moyens de gloire et 
àe puissance: mais les Espagnols. n'avaient plus en eux ni dans 
leur pays ces ressources actives qui sont aussi nécessaires au 
courage et à la forceque l'air l'est pour la vie. 

Le volunie que nous, analysons, se termine par une peinture 
x>apide et anîmée.du règne de Charles III et de Charles IV; mais 
nous .tâcherons, d'en^apprécier les résultais dans. le compté que 
nous rendrons du troisième' volume, qui contient la continua*" 
tio^ et les notesi de IVL le cpju te. Mathieu Dumas^^ 

66. Collection d«s CHROifiQUXS watiowalbs françaises, écri? 
tes en langue vulgaire du treizième au seizième siècle;' avec 
notes et éclaircissemens ; par J. A. Buçhok. (5tf/?M, to. I , 
n**. 358.) (Extrait du Pro^pecfttJ.) 

Aucune, natiou n'est p.euMtr^P^'^S'ï^'che que la nâtre ea mo* 
numens originaux qui remontent.à la, naissance^ de notre histoire. , 
Avant la règne dje ÇhiHppe Auguste , k la fi» du douzième siècle , 
nous possédions des^relation^ contemporaines- des événemeus les 
plus cnrieuy 'yM dater de Philippe Augusjte commence une série 
nonintepyompue.de mémoires rédigéspar des hommes qui , sans 
éjtre auteurs de profeesiou., ont. le mérite inappréciable d'avoir 
p^-is une part: active à tous les événemens qu'il« racontent. Jus- 
qu'au règAP de Sain tTLoui^,, au, milieu. du trei^èpie siècle^ leurs 
formes véivér.aWes,s^ç soivt derpbe.es sous, l'obscurité d'une langue 
morte» défigurée entre leurs mains^et dont la difficulté nouvelle 
rebutait notre paresse. M^Ouizot s*est> chargé <de nous.aplanir cet 

obstacle^ 

Avec le. règne de Saint-Louis s'annonce pour notre histoire 
une ère toute -nouvelle. La langue française commençait à se fer- 
mier ; déjà, sesjessais , bien que timides encore, révélaient la grâce 
«t l'aisance quL devaient faire un jour ses traits dislinclifs. Join- 
ifille avait écrit sa Vie de Saint-Louis dans la langue dont Viïle- 
Ha^douin nous a laissé un monument plus ancien ; et Nangîs tra- 
duisit lui-même, dans ce français nouveau, les récits qu'il avait 
d'abord composés en latin. Le» Grand Recueil des chroniques de 
France y qui s'était jusque-là contii^ué en latin dans l'abbaye de 
Saint-Denis, fut complètement traduit alors en français, et con- 
tinua depuis à être rédigé en cette langue. Ces antiques archi- 
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Y«6, toutes dktées par l'esprit de chaque époque, trtasporteaf, 

par uoe magie irrésistible y le lecteur dans les temps anciens , e€ 
le font ylyre familièrement au miliea des scènes qui s'y trouvent 
décrites. - 

De tous les écrlTains qui modelèrent la prose de la nouyelle 
langue , le plus piquant est sans contredit Froissart, chanoioe , 
amant et poète, qui réunit en lui tout le génie de nos anciennes 
annales. La yivacité des mémoires qui vient se mêler k ses cfaro* 
niques les rend tout- à-> fait dramatiques. Chacun de ses amis prend 
tour à tour place dans ses récits et contribue à les animer. Il ne 
faut pas croire aussi que tout son mérite comme écrivain yienne 
de cette naïveté de rancien langage. Froissart sait s'élever avec 
les événemens qu'il raconte, et Ton remarque d'ailleurs des pro- 
grès sensibles dans sa manière d'écrire à mesure qu'il avance dans 
sa narration. « Ainsi, dit-il lui-même, comme le gentil chevalier 
» ou écuyer qui aime les armes , en persévérant et continuant il 
• se nourrit et parfait, ainsi, en labourant et ouvrant sur cette 
» matière, je m'abilite et délite. » 

. A Froissart , dont la narration s'étend de 1828 à il^oo , succé- 
da Monstrelet, qui commence en 1400 et ne finît. qu'en itfi^ y 
époque à laquelle remonte le récit de Comines. Monstrelet est 
sans doute moins piquant et mojins dramatique que Froissart, 
mai» il est bien loin d'être sans intérêt. La gravité des événe- 
mens dont il a été témoin n'a pas trouvé en lui un indigne inter- 
prète, et les pièces authentiques qu'il a eu soin de recueillir et 
d'entremêler à son récit, lui donnent une autorité plus grande 
encore. 

A cette époque d'actiyité guerrière et intellectuelle , Paris n'é- 
tait pas comme aujourd'hui le centre de la puissance et des lumiè- 
res. Les provinces possédées par les grands vassaux constituaient 
autant d'états séparés , dont l'histoire , écrite par des contempo- 
rains, forme autant d'anneaux inséparables de l'histoire générale 
de notre patrie et qui s'y rattachent de plus par un lien commun, 
l'unité de langa ge. 

L'ensemble de tous ces monumens originaux , tous écrits en 
langue française, depuis Saint-Louis jusqu'au règne de Fran<- 
çoîs I^''. , époque d'une civilisation nouvelle , est l'objet de la 
collection que H. Buchon se propose de publier , et il a commencé 
par Froiâsart. 

On sait que M. Damer ayait travaillé pendant plus de ao ans 
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à nous -doBB^r ume éditioB de cet asBaliste , plus complète que 
toutes celles que nous possédions. La comparaison qu'il avait 
faite des meilleurs manuscrits de TËurope, manuscrits dont 
quelques-uns sont aujourd'hui perdus, l'avait mis en état d'of-^ 
frir au public un Froissart plus volumineux d'un quart que tous 
les Froissart connus, et dans lequel les erreurs dues à l'igno- 
rance ou à la mauvaise foi avaient été redressées. Des notes 
nombreuses achevaient d'éclaircir le texte. M. Dacier a permis 
à M. Buchon de profiter de tous les travaux qu'il avait réunis 
sur Froissart. 

La publication de Monstrelet et des autres chroniqueurs des 
provinces sera faite avec le même scrupule dans les recherches 
que celle des Chroniques de France et de Froissart»^ M. Buchon 
ajoute aux différeiftes chroniques toutes les explications néces- 
saires à l'intelligence du texte. Le Froissart donne déjà une idée 
des soins presque minutieux mis dans ces recherches. Tout eii 
conservant les excellentes notes de M. Dacier sur ce qui concerne 
les affaires de France , M. Buchon y a ajouté les mêmes éclair- 
cissemens sur l'histoire des autres parties de l'Europe , puisés 
dans des docnmens qui n'avaient pas paru alors. 

Comme il n*entre dans le plan de M. Buchon que de publier 
des ouvrages écrits dans la langue de notre pays , cette collec- 
tion sera en même temps un monument précieux de l'histoire de 
la langue aussi-bien que de celle des événemens. La collection 
se composera : des grandes Chroniques de France , connues 
sous le nom de Chroniques de Saint- DenySj avec les notes ex- 
plicatives et éclaircissemens nécessaires, iSvol.; a^. des C^/o<* 
niques de Froissart, i5 vol.; 3^. des Chroniques de Monstrelet^ 
i5 vol., 4^- des petites Chroniques, ^u Chroniques des duchés "^ 
de Bourgogne et de Normandie, des comtés de Provence et 
d'Anjou, des Albigeois, enfin du Roman du B.ou, i5 vol^ en 
tout, 60 vol. On peut souscrire, soit pour la collection. en 60 
volumes ou pour chaque partie séparément. Le prix de chaque 
volume, pour les souscripteurs, est^ en papier fin des Vosges, 
de 6 fr.; en papier satiné, de 6 fr. 5o c; par la poste, de 7 fr. 5o c. 
On souscrit à Paris , cheas Verdière, et chea J. Carez. 

Les tomes 4 et 5 de F/x>iV^â(r^ viennent d'être livrés aux sou- 
scripteurs. 
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67. M^MOIAVS ET COAEUPONDAKCK DB DuPLEWIS-MoKlTAT , pOQF 

servir à l'histoire de la riéformation et des guerres civiles et 
religieuses en France , sous les règnes de Charles ix, de 

• Henri m, de Henri iv, et de Louis xiii, depuis l'an 1571 
jusqu'en lô^S; publiés sur les manuscrits originaux, et pré- 
cédés des Mémoires de M">«. nx Mobnat sur la vie de son 
mari, écrits par elle-même pour l'instruction de son fils. la 
forts vol. in-8. avec un beau portrait ; les livraisons de a ▼cl. 
se suivront régulièrement de trois en trois mois. Prix , 7 îr. 
par vol. sur papier fin, et 14 fr. sur papier vélin. A Paris chez 
Treuttel et Wiirtz , rue de Bourbon , n. 17; à Strasbourg et à 

• liondres, même maison de commerce. Il parait 4 vol. (Voyez 
le BulLy tome I*^, n^ 359. ) 

Cette collection précieuse doit trouver place à côté des Mé- 
moires de Sully. C'est ^o^vrage d'un grand homme , et qui plas 
est, d'un honnête homme, dans lequel on trouve l'histoire du 
meilleur de nos rois, et je dirais aussi de son serviteur le plus 
fidèle si Sully n'avait pas existé. On connaissait déjà 4 gi'os vol. 
in-4- des Mémoires de Mornay, c'est-à-dire 2 vol. imprimés 
un an après sa mort , au château de Laforest , et contenant l'his- 
toire de tout ce qui s'est passé en France depuis 1672 jusqu'en 
iSSg. Plus deux autres vol. imprimés par les EIzevier en i65k. 
et contenant le tableau de tous les événemens politiques depuis 
1600 jusqu'en 1623. Enfin il existe un autre vol. in-4* 9 égale- 
ment imprimé par les EIzevier en 1647, et qui est intitulé J^ie de 
Philippe de Mornay, 

La x^^. partie de cet important recueil des lettres , mémoires, 
et instructions d'Henri iv, 4e ses ministres, et de ses capitaines, 
fat d'abord imprimée dans le château de Laforest , comme la 
première partie des Mémoires de Sully l'avait été dans le châ- 
teau de ce ministre. Ce rapprochement singulier nous fournira 
une observation bibliographique assez importante; c'est que 
l'édition originale des Mémoires de Sully qui est connue sous 
le nom d'édition aux trois Y verts et qui est si recherchée des 
amateurs, paraît avoir été imprimée deux fois. Dans le second 
tirage que les bibliographes confondent quelquefois avec le pre- 
mier, plusieurs pièces fort curieuses ont été supprimées, et ces 
pièces ne se trouvent que là. On peut reconnaître la bonne édi- 
tion à une note placée page, 479 *^ répétée page 488. Cette note 
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annonce qne le liTre a été imprimé dans une maison particulière 
faute àt privilège* "Le^ deux notes n'existent pas dans l'édition 
ou dans le tirage qui a souffert des suppressions. 
^ Rien de pareil n'est arrivé aux Mémoires de Duplessis-Mor-^ 
nay , les secrétaires de ce vaillant capitaine ayant eu .soin de 
supprimer toutes les pièces qui pouvaient compromettre des 
hommes vivans ; et c'est la publication de ces pièces , jusqu'à 
présent inédites, qui assure la supériorité de l'édition nouvelle; 
elles sont au nombre de plqs de trois mille : aussi. les possesseurs 
de l'édition originale.se pt«^iront encore à se procurer celle de 
MM. Treultel et Wiirlz. 

Parmi les mémoires nouveaux que renferment les 4 premiers 
vol.^ il en est deux qui méritent toute l'attention des lecteurs. 
Le 1^^. est une relation à la fois touchante et curieuse de la mort 
de Marie Stuart, reine d'Ecosse; le 2*. est un discours sur /'ex- 
cessive cherté des denrées et des terres, présenté à Catherine 
de Médicis par. un sien serviteur. "N ans ne parlerons pas de la 
première pièce, il faudrait la copier toute entière. Quant à la 
seconde, elle peut être l'objet d'une élude pleine d'intérêt sur la 
valeur de l'argent , le prix des denrées y et la richesse de l'état 
dans le i4^« et dans le. 16^. siècles. Quelle différence avec le 19^.1 
et quel beau sujet de méditation pour les économistes! Par 
exemple les coutumes d'Anjou^ de Poitou,. du Bourbonnais , etc., 
évaluaient, dans le i4^- siècle, une poule à 6 deniers, un mouton 
gras avec sa toison à un sou, un cochon à 10 deniers^ un ton- 
neau de vin à 3o sous, et quinze quintaux de foin à 10 sous. 
L'auteur de ce mémoire se plaint à. Catherine de, Médicis que 
toutes ces^ choses iont douze /ois plus chères qu'elles ne l'étaient 
à cette époque. 

Quant aux terres, elles avaient subi une augmentation bien 
plus considérable, c'est-à-dire que du temps de Catherine de 
Médicis, le simple revenu d'une terre pendant un an équiva- 
lait à la valeur de cette terre an 14®. siècle. On sait que Hum- 
bert, dauphin de Viennois, vendit le Dauphîné^ en i349« ^ ^^^~ 
lippe de Ydlois 40 mille écus, une fois payés, et 10 mille florins 
sa vie durant*^ avec la condition de donner le nom de dauphin (i) 
à l'héritier de la couronne de France. Le même Philippe de Va- 

^^ ■ r -I ^Pl^ M MB ^^ Il ■■■■^-^ ^— ^ ■ ■ . . . ^^^^ j—^ f-T- I !■- I ■- 

(1) Voyez sur Tôrigine du titre de Dauphin tm passage singulier dn 
Palais des Curieux .^tix Beroald et. de Verville , p. 12, i3 et 14. 
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lois acheta ]a ville de Montpellier a5 mille florins d'or ^ somme 
qui représenterait tout au pins aujourd'hui la valeur de deux 
ou trois maisons. Enfin , pour avoir une idée de la rareté de l'ar-» 
gent au i/|^. siècle, il suffit de rappeler que peu de temps avant 
la funeste bataille de Poitiers , le roi Jean ne put jamais se prc^ 
curer dans tout le royaume une somme de 60 mille francs dont 
il avait le plus pressant besoin. Je ne m'étendrai pas davanta^ 
sur ce mémoire, il me suffit de l'indiquer à la curiosité des lec- 
teurs instruits et de ceux qui veulent s'instruire. 

Qu'il me soit permis de terminer eet article par une observa* 
tion qui peut paraître minutieuse , mais qui ne laisse pas d'être 
fort importante. Les éditeurs indiquent dans leur préface une 
lettre singulièrement curieuse que le roi de Navarre écrivait à 
l'archevêque de Rouen, depuis cardinal de Vendômci Cette 
lettre renferme des protestations d'attachement sincère à la re- 
ligion réformée; mais une note qui se trouve au titre de cette 
lettre nous apprend que, signée par Henri iv , elle fut écrite 
par Duplessis-Mornay. Une lettre au bas de laquelle un roi n'a 
fait qu'apposer sa signature peut être considérée moins comme 
l'eipression de ses sentimens particuliers , que de ceux du mi- 
nistre qui la écrite ; et dès lors la lettre du roi de Navarre k 
l'archevêque de Rouen ne doit-elle pas perdre de l'imporla^nce 
'religieuse qu'on pourrait vouloir lui donner ? 

Une préface placée à la tête du troisième vol. de «ette nou- 
jvelle édition des Mémoires de Mornay, prouve que les éditeuvs 
ont su profiter de quelques observations que je leur ai fait par- 
venir lors delà publication des deux premiers vol. Qu'ils me per- 
mettent d'insister sur la différence que je trouye entre une lettre 
que le roi de Navarre n'avais fait que signer^ et une lettre qu'il au- 
rait écrite de sa propre main. Ils ne voudront pas, j'en suis sûr , 
que le nom de Henri iv se trouve compromis dans les Mémoires 
die son compagnon d'armes et de son ami. L. Ami Martin. 

68. Memoria sopra un antico monumento esistente nella 

CHIESA CATTEDRALE PELLA CITTA DI AOSTA ; par IJf. G. F. Gai. 

Napione DI CocoNATO. (ifefe'/w. de VAcad, de Turin, t. XXV, 
partie historique et philologique, p. 9^.) 

Ce monument , décrit et figuré par Guichenon, a été considéré 
<;omme le tombeau 4u comte Thomas de, Savoie » qui mourut le 
%% janvier ia33 dans la ville d'Aoste, Mais un nouvel examen de 
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cette ancienne sépulture» fait par M. de Loche, command. en cettf 
Tille, et desreohercluessurles anciennes armes des maisons de Sa<^ 
.voie ont fait naître quelques- doutes* Sur le tombeau on voit en 
effet la figure d*un guerrier armé de pied en cap; son épée , et son 
écu chargé d'une aigle ^ sont placés à sa gauche ; un coussin sou-^ 
tient sa téte^ et ses pieds s'appuient contre un lion ou un chien 
accroupi , qui porte un collier auquel une croix est suspendue. 
Le travail ii'a pas paru 9 à M» de Loche, pouvoir remonter jus- 
qu'à l'époque du comte Thomas; la croix , portant le mot mys^ 
térieox FËRT , si difficile à entendre dans les annales de 1a Sa*- 
voie , est l'ancienne croix de Savoie , entourée d'enroulemena et 
pendante au collier même dont Tordre fut institué par le comte 
Amédée VI ; \^ monument ne peut donc être plus ancien , et il 
parait au savant auteur du mémoire , et à M. le comté de Loche , 
4|ue le monument appartient aif XY^. siècle , et qu'il peut être 
«me restaura^tion d'un monument plus ancien du même comte 
ThomaSy si même il n'appartient pas è un chevalier de l'ordre 
du collier > qui avait pris une aigle pour ses armes , et peut-être 
à ce Jean de Vienne > seigneur de Rollans, amiral de France, 
l'un des premiers chevaliers qui adoptèrent l'aigle d'or pour leur 
écu. On sait.d'ailleurs par les chroniques que le comte Thomas 
ne fut pas enterré à Aoste; ces chroniques disent que son corps 
fut déposé dans l'abbaye de St.-Michel de la Cluse près d'Avi- 
gliana. Il reste donc encore quelques doutes sur la destination 
véritable du monument. Son époque ne parait pas remonter, 
d'après la description , au delà du XV^ siècle. C. F. 

69. Le conseiller privé de S. M. le roi de Bavière^ cheyalier de 
Wiebeking, auteur d'un ouvrage sur l'Architecture hydrau- 
iique, en 4 'volumes, faisant à présent un voyage scientifi- 
que en France et en Angleterre , pour visiter les édifices les 
plus remarquables de ces pays, parce qu'il traitera dans le troi- 
sième volume de son architecture civile, l'histoire descriptive 
de l'architecture civile de ces contrées , a lu le ai juin dernier, 
dans la séance de l'Académie royale des sciences de Paris , dont 
il est correspondant 9 un Mémoire intitulé Mémoire sur V état de 
V architecture au moyen âge , et sur les moyens par lesquels les 
monumens de ce temps ont été exécutés avec exactitude. Voici 
un aperçu dé ce travail. 

Il e$t trèf*remarquable que, tandis que la plupart des branches 
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ÙVL savoir humain étaient en décadence an moyen âge^ Tarchiree- 
ttire pratique se tenait à une hauteur digne d'elle ; la solution de 
ce iproblème est l'objet essentiel de ce mémoire, i^. Gam- 
me beaucoup d'ecclésiastiques s'occupaient de l'architecture , ila 
employaient tous les moyens propres à l'exécution ; et l'auteur a 
trouyé par ses recherches , que même en France il y ayait beau- 
coup d'évéques qui s'appliquaient ayec succès à l'architecture. 

2^. Le clergé lui-même mettant la knain à l'œuyre , les laïques 
ne pouvaient pas s'en dispenser. D'après les règles de St.-Benoit , 
une certaine classe de religieux fut obligée à des travaux pour 
la construction des temples : il était de même naturel que l'im- 
pression faite par la religion chrétienne produisit sur l'âme le 
désir de posséder et 'd*éleyer de grandes égtbes pour l'honneur 
du culte divin. 

3**.' Après rinvenlion des voûtes en ogives et croisées , si sveK- 
tes et si légères , c'est-à-dire de la construction de voûtes à la 
manière tudesque , dont le goût se manifesta en Allemagne yers 
la fin du dixième siècle et dans les cathédrales de Zeiz, Meissen , 
Naumburg et Mersebourg; en France, vers io3o, à l'église de 
Coutances ; en Angleterre , vers 1 1 3o , à l'église de Sainte-Croix 
à Winchester et' qui était employée dans le douzième siècle à 
Saint-Denis , Paris , Metz , dans beaucoup d'églises en France , 
en Allemagne , dans les Pays-Bas , en Suisse , en Angleterre et 
en Italie , les temples ne demandaient plus de si forts murs ou 
points d'appui qu'ils l'avaient exigé d'après la manière de bâtir 
connue jusqu'alors. Par-là on fit une économie considérable dans 
la masse des murs ; on peut l'estimer à un tiers , et cet avantage 
facilita essentiellement la construction des grandes églises , et 
contribua à les multiplier. 

4*^. Celui qui examinera cesmonumens d'un œil connaisseur, ne 
manquera pas d'observer la solidité architectonique de leur exé- 
cution, et que le choix soigneux des matériaux, le plan e^^exG«- 
cution supposent des connaissances profondes en statique et 
en mécanique. Mais il ne suffisait pas que l'évêque, après avoir 
projeté le plan, fût pourvu de l'argent et des matériaux néces- 
saires à l'exécution de l'édifice qui devait faire la splendeur de 
son diocèse et lui assurer la reconnaissance des contemporains 
et de la postérité ; cette exécution exigeait encore beaucoup d'ou- 
vriers exercés pour réaliser le projet d'une manière solide et 
exacte. Mais comment , en ces temps où les beaux-arts étaient en 
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décadence , ces ouvriers pooTaient-ils être troavés en aussi grand 
nombre que l'exigeait Tédification de tant de grands temples, 
couvens et châteaux fortifiés, dans la plupart des pays de 
l'Europe ? Cela mérite d être dévoilé à ceux qui s'intéressent à 
l'histoire des hommes et à l'architecture sous tous les rapports^ 

L'auteur a envisagé ces matières en développant l'influence 
qu'avait la fraternité des anciens francs-macons sur la pratique de 
l'architecture et en montrant que cette société mystérieuse était 
constituée d'après l'exemple des sociétés romaines pour l'édifica- 
tion des édifices, comme on le voit en remontant à leur origine 
et à leurs rites en Angleterre , en Italie et en Allemagne, en sui- 
vant leur histoire et leur décadence. A la place de ces francs- 
maçons se mirent les corps de métiers, des «naçons^ des tailleurs 
de pierres et des charpentiers. Dès-lors la pratique de l'archi- 
tecture perdit beaucoup ; toutefois dans le moyen âge, plus d'un 
architecte seul, principalement en Italie , exécuta non-seulement 
des églises, des couvens, des hôpitaux, des palais, des hôtels- 
dé-ville, mais encore des fortifications , des arsenaux , des ponts, 
des chaussées , des aqueducs et des ports , tandis qu'il y a main- 
tenatit, en beaucoup de pays, un corps nombreux d'architectes 
civils, des ingénieurs, des intendances somptueuses, un grand 
nombre de contrôleurs , etc. , quoique l'occasion pour l'étude des 
diverses branches de l'architecture manque. M. de W. croit donc, 
i^. qu'il y a, surtout en Allemagne, un besoin urgent d'avoir une 
école d'architecture, où non-seulement l'architecture civile, mais 
aussi les autres branches de cette science , c'est-à- dire l'archi- 
tecture hydraulique, militaire et des mines, soient enseignées. 
Cette école pourrait se former d'après le plan que l'auteur a pro- 
posé dans le premier voulume de son ouvrage sur l'architecture 
civile; elle aurait aussi une classe pratique pour les ouvriers; 
2°. que l'établissement des compagnies d'ouvriers sortant d'une 
école ainsi organisée, serait d'une grande utilité, et qu'ils rem- 
placeraient les sociétés de francs-maçôns du moyen âge; ils fa- 
ciliteraient l'exécution de tous les grands ouvrages, et fourni- 
raient des pontonniers, des charpentiers, et autres ouvriers 
exercés pour le service de la guerre. 

Ce mémoire mérite assurément une attention particulière de 
la part de tous les administrateurs , des historiens et des hom- 
mes qui s'intéressent au bien public et à leur patrie. 
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70. HmoiEK DB l'aet 9km. I.U MOHunvs, depaif sa décade 
aa IV*. &ièclè, jusqu'à son renoaTellenieiit ma XVI«. ; par 
M. Sékoux-d'Acihcouht. 6 toL in fol. avec îaS pi.; impmn. 
de Didot l'aîné. Prix , 720 fr. Paris ; Trenltel et Wûrtz, Stras- 
bourg et Londres ; même maison de commerce. 

Une première annonce , insérée an Bulletin (suprà tom. i^'. , 
n^. a4 ) » SI donné nne idée générale de cet important ouvrage 
<{ni est nne véritable histoire des beaux* arts, pendant la longue 
durée du moyen âge. Les pièces justificatTres de cette histoire 
sont les monumens mêmes , réunis et comparés dans leurs espè- 
ces diverses. Nous nous proposons de £iire connaître succesâ> 
Tcment chacune des grandes divisions de cette bibliothèque uni- 
verselle des arts et des artbtes. 

Le discours préliminaire^ placé en tête du i**^. volume^ in- 
dique au lecteur l'objet et le plan de Fonvrage, l'espèce et la 
source des monumens sur lesquels il est fondé. L'art antique a 
en ses historiens; Winckelmann , homme de goût et de science 
tout à la fois , s'est placé à leur tète par la solidité de ses pré- 
ceptes et les agrémens de style qui en cachent toute la gravité. 
On savait donc par lui jusqu'où le génie des anciens s'était élevé ; 
jusqu'à quel degré l'avaient rabaissé les malheurs de l'Europe , 
pliant sons le poids de la barbarie. Cest de ce dernier point que 
M. d'Agincourt est parti; et comme l'état des arts est une con- 
séquence de l'état civil et politiqpe des nations , M. d'Agincourt 
présente d'abord le tableau de la situation morale de la Grèce et 
de lltalie, où'il doit prendre ses matériaux, et durant l'inter- 
valle de douze siècles, qui sépare Constantin de Léon X. Ce 
procédé philosophique anime en quelque sorte la narration , rap- 
proche les effets >ie leur cause , et lie ainsi à la décadence de la 
civilisation la décadence des arts, qui ne peuvent vivre et mourir 
qu'avec elle. 

C'est alors que le sujet propre de l'ouvrage se présente en 
trois grandes divisions, V architecture y la sculpture et la peinture^ 
Ce sont, comme le dit l'auteur , les monumens qui doivent par- 
ler, écrivant lui-même sous leur dictée, et ne se chargeant tout 
an pins que d'expliquer et de commenter quelquefois leur lan- 
gage. Il lui-^allait donc les recueiUir en assez grand nombre , les 
choisir parmi les plus authentiques^ les mieux caractérisés , et lea 
rapprocher, les classer sOus les divers rapports de leur date » de 
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kur destination, de leur importance, de lefur. style; et c'est ainsi<iae 
les jugcincus qu'ils inspirent devaient former un corps de. doctrine 
positif, certain; un guide fidèle pour l'artiste et pour Thistorien. 
- Tout l'ouvrage était donc en quelque sorte dans les planches» 
oùlesmonumens sont fidèlement reproduits et rapprochés dans le 
meilleur ordre. Les résultats^ qui sont rHistoire même de Tart, sau- 
êeni auxyeux\ on peut le dire , et l'auteur n'a eu qu'à consigner 
dans ses descriptions toutes les remarques que ses longues études 
l'ont mis à même de faire sur d'aussi bons et d'aussi nombreux 
documens: sur les 325 planches qui composent l'ouvrage, et sur 
lesquelles sont figurés plus de i4oomonumens, dont plus delà 
moitié sont inédits, 73 planches appartiennent à l'architecture;' 
nous nous en occuperons spécialement dans cette analyse. 

Dans l'introduction à cette partie de son Histoire de l'art » 
M. d'Agincourt trace un précis de l'état de cet art chez les Égyp- 
tiens, les Étrusques , les Grecs, les Romains , suivi d'une planche 
qui le représente dans son état de perfection chez ces deux derniers 
peuples; et les exemples en sont leParthénon d'Athènes, la Mai^ 
son carrée de Nîmes , les temples de Mars et de la Fortune virile 
à Rome; et dans le genre des constructions circulaires, le Panthéon 
de Rome , monument qui , par la grandehr de son ensemble et 
]|i majesté de ses parties intérieures et extérieures, fuit encore l'c- 
tonnement et l'admiration de l'univers, parce que le culte du vrai 
Dieu Ta sauvé de la destruction qui, depuis vingt siècles, cou* 
Vre de débris et de ruines le sol de la ville appelée éternelle. 

Mais ces modèles perpétuels du beau perdirent bientôt leur 
autorité ; on fit autrement , c'est-à-dire moins bi,^n , et le siècle 
de Septime Sévère fut.marqué par les premières altérations qu'é- 
prouvèrent les ordres; elles étaient complètes sous Constantin^ 
et l'arc de triomphe élevé en l'Tionneur de ce prince, après sa vic- 
toire sur Maxence, porte, bien plus encore que l'arc de Septime 
Sévère, des traces de cette décadence dans son exécution, et dans 
l'emploi de$ ornemens et le choix mal entendu de la place des bas- 
reliefs; ces traces mêmes sont d'autant plus Sensibles que l'arc 
de Constantin fut orné en partie de scupltures arrachées de l'arc 
et àxx forum de Trajan. Les Thermes de Dioclélien et son palais 
à Spalatro avaient déjà préparé cette dégradation de l'architec- 
ture. Ce n*e.>>t plus dès lors qu'une suite d'efforts pour mal faire à 
force de malheureuses inventions , ou d'impuissance à force de 
démoralisation sociale; la basilique de Saint-Paul hors des murs 
G. Tome IL . 6 
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tn est comme Thuteire écrite par ses états successifs; ses cin^ 
nef» primitÎTes ont pris la forme d'nne croix par l'addition d'une 
nef transTcrsale à son extrémité. Les besoins du culte dirigèrent 
ensuite toutes ces cdnstmctîons chrétiennes^ et l'art dut se son- 
hiettre è ce nouveau besoin. Alors aussi s'opérèrent ces associa-^ 
fions bizarres départies qui étaient d'époques et de matières di--' 
▼erses, association dontreffet est encore si remarquable et cpi^ 
serait le motif d'une juste répugnance si elle n'était en même temps 
le symbole expressif du triomphe du Christ sur le paganisme. 

Ce toéroe besoin institua l'usage des catacombes ^ lieu de sépul- 
ture des martyrs y et dont les temps antérieurs avaient déjà fourni 
l'exemple; tel , entre autres, le monument sépulcral des Sctpion, 
découvert en 1 7 80, et qui date de l'époque où l'usage d'enterrer le» 
morts prévalut sur celui de les brûler. Les premiers chrétiens en- 
terraient aussi leurs tnorts comme les Hébreux^ et les carrières d'où 
Home tirait ses palais furent leurs premières demeures funéraires. 
Bientôt , avec plus de liberté pour leur culte , ils en choisirent 
de plus convenables , et les ornèrent de peintures , qui sont en- 
core potir l'artiste un sujet d'étude historique et monumentale. 
Comparées- aux catacombes étrusques de Tarquinia et à celles des 
AomainSyles catacombes chrétiennes fournissent, dit M. d'Âgin- 
court , Toccaston^'un fonds de remarques qui tournent tontes à 
Tavantage de mon sujet, l'histoire de l'art et de son altératioii 
successive. Tel, en effet , il se présente dans les églises de St.- 
Clément , de St.-Martîn-aux-Monts, à Rome ; dans celle de St.- 
ffazaire et $t:-Cerse, k Ra venue, qui appartiennent au 5^. 
siècle; dans les palais.et les églises construits du temps de Thco^ 
doric, â Terradne et à Ravenne, au 6". siècle; les Lombards, aux 
6*. , 7*. et 8'., influèrent encore sur cette décadence de l'archi- 
tecture et en Italie. Le génie de Charlemagne l'y améliora au 
siècle suivant; les Pisans l'imitèrent plus tard , et à deux époques 
différentes, au io«. et au i5«. siècles. Le style grec moderne se 
méia encore à tant de malheureuses innovations , et Ste.-So- 
phîe, àConstantinople, etSt.-Marc , à Venise , sont restés comme 
les témoins de ce nouveau style. L'Orient participa à cette dé- 
gradation de l'art; la prodigalité des colonnes dans 'a façade du 
portique du temple du soleil à Palmyre en dénonce les commen- 
cemens, et les types plus réguliers laissés par Constantin ne l'ar- 
rêtèrent pas. Les mohumens de l'A-sie ne montrent pas plus de 
i^giilarité , et le i3*. siècle vit s'accomplir cette décadence de 
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Tarchitecture dans Toccident de l'Italie, où le seul principe qui Ja 
dominât était la confusion de toutes les règles, tandis cpi'à la même 
époque Tart s'améliorait déjà à Venise, à Pise et dans d'autres 
provinces. On commença à rechercher un genre d'architecture 
nouveau ; l'architecture , dite gothique , dont le principal carac- 
tère est dans l'arc en tiers-point ou ogive. Ses premiei^s indices 
sont tirés de l'abbaye de SubaciOy près de Rome , dont la chro- 
nique du monastère fixe la reconstruction entière 9 Tau 84 ?• 
C*est ]à le plus ancien modèle de l'arc à ogiye ; il se répandit 
ensuite. Une planche représente réunis les divers édifi^tat qui 
montrent le style de V&TchXi^clxxTe gothique , on anti-romain^j^ii 
anti -grecque y comme disaient les Italiens, depuis son origine au 
^ 9^. siècle, jusqu'au i3^., et les plus remarquables sont les deux 
églises de St.-François à Assise, celle de St.-Flavien à Monte* 
Fiascone, et Notre-Dame de Paris. Les principaux nioniimçns 
du même genre élevés dans les diverses contrées d'Kurope , 
sont aussi réunis dans une autre planche; ils descendent 
jusqu^au i5^. siècle; ils touchent à la renaissance de l'art 
ancien. Albert! et Brunelleschi en doni^rent le signal ; le 
génie des peuples se réveillait , ils renaissaient en même tempi 
à l'indépendance; les lettres les éclairaient de nouveau, de 
leur lumière bienfaisante ; l'esprit humain recouvrait son an- 
cienne virilité ; il enfanta les prodiges qui doivent être son éter? 
nel honneur. M. d'Agincourt en décrit la marche ; l'histoire de 
la renaissance de l'architecture forme la troisième partie de soit 
ouvrage; l<i quatrième est l'histoire même de son renouvellement 
en Europe. MicheKAnge laissa l'empreinte de son génie dans les 
travaux d'Architecture, comme dans ceux de peinture et descùlp* 
ture, quoiqu'il s'attachât à ne rien imiter; et à l'âge de 7a ans, 
il termina $t.-Pierre de Rome, l'un des plus considérables mo^ 
numens de l'architecture ancienne et moderne. Après lui , la 
foule des architectes se presse sous la plume de l'historien, et 
si le tableau de la décadence de l'art afflige le lecteur , celui du 
renouvellement le dédommage par ses magnificences; et il répète 
avec le savant autei»r de V Histoire de Vart par les monutnens^ 
que c'est à la religion, c'est-à-dire à la plus|^rancle puissance 
de la civilisation moderne, que l'architeclure doit ses plus su- 
blimes pensées comme l'occasion de ses plus grands et de st^ 
plus durables ouvrages. Nous rendrons compte dans unproehaia 
article des Yolumcs relatifs à l'histoire de la sculpture. C« F, 
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71. DeT KOKCELIGE DANSE^E TIDÈirSEABEEirES 8ELSKABS PKU.O- 

sopRisEE OC HisTOBisEE AFHAHDLiifGEB. Mémoires philoso- 
phiques et historiques de la Société royale danoise des scien- 
ces. T. I". In-4* Copenhague; 1823. ( Finde Vanafyse,) 

i8j8— 19. Le chevalier Thorlacîns a entretenu la Société, de 
ses recherches sur le mjrtheàes Charités on Grâces: son but a été 
d'en^laircir l'origine et le développement, de montrer Tem- 
pldi que les Grecs en faisaient dans les arts et dans la vie 
•commune. L'auteur regarde le mythe des Grâces comme ayant 
pris naissance chez les Hellènes mêmes, et par conséquent comme 
pélasge. £n comparant les pasiages principaux d*Homèreet 
d'Hésiode relatifs aux Grâces, à ceux d'auteurs en prose qui par- 
lent des traditions antiques, on ne peut nier que le chantre 
ionien ne mette ces déesses en rapport avec les idées cosmogo- 
niques et cosmologiques des anciens Grecs. Cependant Homère 
^lace ces idées dans le fond du tableau, ce qui fait ressortir da- 
vantage les Grâces , qu'il peint comme des êtres d'où yîennent 
toute harmonie, tout agrément, toute grâce. Hésiode, dans sa 
Théogonie, en donne la même idée. De là ce mythe plassa dans 
les mystères religieux, comme on le voit par le chant'orpliique^ 
où les Grâces sont mentionnées. telles que les avaient réprésen- 
tées Homère et Hésiode. L'auteur passe ensuite au culte des 
Grâces, en prenant Pansa nias pour guide. Il parcourt la Crète 
etParos, Sparte et Amyclée, Mycène, Hermione, Orchomènç, 
Athènes , l'Élide , l'Arcadie , Smyrne et l'ile deXénédos. Le culte 
le plus renommé avait lieu à Orchomène en Béotie, puisqu*eU 
les y recevaient les hommages des habitans de toutes les contrées 
de la Grèce. Le XIV*. hymne olympique de Pindare , et les 
inscriptions Orchoméniennes sur le culte des Grâces, rapportées 
par le Grec moderne Mélétîus , jettent sur cette matière le plus 
grand jour. M. Thorlacius fait remarquer qu'il est assez singulier 
<{ne le siège principal du culte des Grâces ait été dans cette même 
Béotie, que les Grecs méprisaient à cause de l'esprit lourd des 
habitans. 

Dans la 3*. partie, l'auteur examine les principaux monur^ens 
relatifs aux Grâces, et les chefs-d'œuvre qu^elIes avaient inspirés 
aux anciens. Amyclée et TËlide , Sparte et Athènes , Délos et 
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Mycène, et d'autres lieux célèbres étaient embellis de représen- 
tations des trois déesses. Noas savons que Batyclès et Bnpale, Phi- 
dias , Polyclète et le sage Socrate les avaient sculptées , el 
qu'Apelle et Pythagore les avaient peintes. Jusqu'au commence- 
ment du siècle de Périclès» on les représentait vêtues; ce n'est 
que lorsque l'art fut parvenu à sa perfection qu'on osa les dé^ 
pouiller de leur vêtement. M. Thorlacius a rassemblé une ving^ 
taine de dessins de groupes sculptés, bas-relie£» et tableaux , 
médailles, pierres gravées, etc. Le plus beau est un relief rap^ 
porté par Bartoli sons le n**. 68 de ses Admiranda Romtmarum 
antiquitatum» 

Pour mieux développer les idées et les sentimens des Grecs 
au sqjet des Grâces , Fauteur examine des passages de Pindare 
et des poètes de lanthologie. Le premier, malgré son essor lyri- 
que, était appelé dans l'antiquité le poète des Grâces. L'auteur 
fait voir que les Grecs voyaient l'intervention des Grâces dans 
toutes les affaires humaines, sur la terre, dan.s Tolympe, dans la 
nature et l'art. 

Le conseiller d'état Engelstoffc a .continué la lecture de son 
mémoire sur l'expédition de Charles Canutson ( Knudsen ) en 
Korwége , son couronnement à Dronlheim, sa retraite, la pro- 
testation du peuple norwégien contre ce qui s'était passé , et le 
ccuronnement à Dronthem de Christian I^^., reconnu par tout 
les partis. Comme Fauteur a soin de s'appuyer sur des documcils 
authentiquas , son mémoire jette beaucoup de jour sur upe 
ëpoqua importante de l'histoire danoise. Le prof. P. £. Mûller 
a soumis à la Société l'extrait d'un mémoire sur lés sources oiba 
puisé rkistorien Snorro , et sur leur authenticité.. Ce mémoire 
a paru récemment. 

i8'2o — 21. L'évêque Miinter a lu un mémoire dans.lequel il 
appuie la fixation de l'année de la naissance de Jésus Christ sur 
des raisonnemens astronomiques. L'auteur trouve dans l'étoile 
des mages, un moyen de lever les doutes qui regardent l'époque 
précise de la naissance du Sauveur. L'apparition de cette étoile 
est mentionnée non-seulement par saint Matthieu et par l'Évan^r 
gile apocryphe de saiirt Jacques, mais.arussi pzv Chalcidius, philo- 
sophe platonicien , dans son commentaire sur le Timée de Pla- 
ton , ainsi que par l'auteur des Dialogues d'Hermippe sur l'astro- 
logie.. Quoique l'étoile soit simplement appelée açrip,,M. Mûntec 
pense que c'était une conjonction de planètes; les Grecs et les 
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Hébreui confondaient souvent les sigiiificitions de Stella et de 
' sidtis. De trèA-ancîeus livres juifs parlent «i'uiie étoile qui devais 
paraître pour marquer la naissance du Christ. Abarbanel dit, 
dans son Commentaire sur Daniel, que la grande donjonction de 
Saturne et de Jupiter dans le signe des poissons, est regardée par 
les juifs comme un* présage important , et qu'elle a eu lieu l'année 
du monde a365, on 3 ans ayant la naissance deMoise, et qu'elle 
a présagé la délÎTrance des en fans d'Israël de la captivité d*É« 
gypte. M. Miintcr pense qu'il faudrait rechercher si des jaifs pl«s 
anciens énoncent l'opinion ou la tradition que la conjonction de 
Jupiter et de saturne dans le signe des poissons, doit marquer la 
naissance du Christ. Depuis Moïse , il y eut 3 conjonctions de ce 
genre. Kepler a fixé la dernière à l'année julienne ig, ou l'an de 
Rome 749 ; au commencement de Tannée suivante, la planète 
de mars entra dans le même signe, ce qui a déterminé cet astro- 
nome à porter la naissance du Christ à l'année de Rome 74^- 
M. Mûnter engage les astronomes à faire de nouvelles recherches 
à ce sujet. 

Le professeur Oiufsen a soumis à la Société le mémoire , de- 
puis imprimé dans son recueil, sur la division des terres, appe«» 
lées bool dans les anciennes lois et dans les écrits danois. 

Le professeur Ramus a lu un mémoire sur les plus anciennes 
monnaies danoises, depuis Canut le Grand jusqu'au règne de 
Canut le Saint inclusivement , avec lequel commence une suite de 
monnaies complète et rangée systématiquement. 

iSm — 22. L'évéque Miinter a lu un mémoire sur quelques 
idoles des Sardes, dent le professeur Keyser , à Christiatiia, lui a 
apporté des copies moulées en terre cuite. Ce mémoire a depuis 
été imprimé sons le titre de Sendschreiben cui Creuzer ûber einigm 
Sardiscke Idole. Copenhague; i8ia ; avec deux pi. représentant 
les idoles. 

Le chevalier Schlegel a communiqué le commencement de ses 
reeherches sur rancienne législation danoise. L'auteur a pour 
but de prouver que les plus anciennes dispositions législatives 
chez les Danois, soiit émanées de la volonté du peuple , et non 
pas, comme "plusieurs écrivains l'ont cru? de la volonté de l'au- 
torité absolue du souverain. 

Ces dispositions avaient l'avantage d'être parfaitement d'accord 
à¥ec les mœurs elles sentimens de la nation , et d'être épron- 
fées par l'expéf ienêe ; une génération tea transmettait à l'antre ; 
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•Ues ».*éUient pour ainsi dire adaptées à la vie du peuple,' et 
ne pouvaient être inconnues à aucun citoyen. Ainsi oli n'avatt 
pas même besoin de les éciire. Depuis les temps les plus, ancien» ~ 
les connaissances judiciaires dans tout le Nord consistaient en 
certaines formules, dont on observait la teneur avec la plus 
grande rigueur. Elles étaient souvent contenues dans des sen • 
tences en partie rimées> que l'on retrouve soit daps. les vieuj:- 
recueils de lois , soit dans les sagas , soit enfin dans la tradition- 
orale. Plusieurs de ces formules ou sentences drculaient dan& 
tout le Nord ; d'autres n'étaient usitées qa'm Danemark. ^ 

Le professeur Oiufsen a donné communication de la suite de 
son mémoire servant a éclaircir l'organisation intérieure du Da^ 
nemark, dans les temps anciens, surtout au iS^. siècle, en 4 
dissertations sur les terres dites de marc d'or et de marc d'ar^ 
gent, sur Torigine des terres jachères qu'on trouve maintenant 
en Danemark ^ sur quelques passages mal interprétés dans le 
Code jutlandais de Waldemar II 9. et sur la culture et les défri«^ 
chemens en Danemark; elles sont toutes insérées dans le tome 
I*'^. du recueil des mémoires. 

Ce premier volume contient , outre le rapport do M. OËrsiedy 
les morceaux suivans : i^. Explication de Vinscription d'un an^ 
ciçn autel étrusque à Cortone^ par Miinter; 7?. Sur les monnaies 
de Canut le Saint , par Ramus; 3^. Sur les Grâces ^ par Thorla- 
cius; 4**» De l'équité que V historien doit montrer^ par J. MôUer; 
b>^ , Développement de l'idée de la foi , par Mynster; 6**. Des 
monnaies des Francs dans V Orient ^ par Miinter^ 7". Mémoire 
pour éclaircir l'organisation intérieure du Danemark dans les 
temps anciens y par Oiufsen. ( Nous avons donné l'analyse de 1^ 
plupart de ces mémoires). D — g. 

72. AaCH^OLOGiA, or, Miscellaneous tracts relating to antt^ 
quity. Published by the Society of antiquaries of London. 
Vol. XX, part. i. London,. Nichols and son; iSaB; in-4* 

Cette première partie du vingtième volume des mélanges d'an- 
tiquités publiés par la Société des-xmtiquaires de Londres, ne 
renferme que trois mémoires; l'un en forme de lettres an nom- 
bre de deux, adressées à M. Henri £llis, secrétaire d^ la Société, \ 
pjir M. Th. Amyot qui cherche à connaître ie« véritables cir- 
constantces de la mort du roi Richard II » à^ns le châtçi^u de 
Pont-Fract, en lAoo, Il n'adopte pas l'opinion vulgaire qui .U 
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feit assassiner par sir Pîers d'Exton , et il pense, d'après ses pro- 
pres recherches et l'examen d'anciens docutnens, que ce prince 
se laissa Tolontairement mourir de faim. M. Markland examine 
dans une autre lettre, les diverses formes des char« et voitures 
qui furent anciennement en usage en Angleterre ; il y comprend 
les chaises à porteur et les litières; et il donne les figures de ces 
divers meubles^ tirées des peintures d'anciens manuscrits. Ces 
deux .mémoires sont de peu d'étendue , mais celui qui les pré^^ 
cède occupe 4^^ pages du nouveau volume. Son sujet est encore 
relatif an roi Richard, et le mémoire contient ja traduction 
anglaise d'un poëme français, dont le sujet est la Déposition du 
roi Hichard JI, écrit par un contemporain , et exposant ce qiîi 
se passa durant la campagne du roi en Irlande. La tradncttoti 
anglaise est suivie du texte français du poëme, d'après un ma> 
gnifique manuscrit du Bristish Muséum, quia appartenu à Char- 
les d'Anjou, comme le prouve cette suscription : Ce livre de 
iaprinse du rqy Rîchart d'Engleterre est à Mons^. Charles d* An-' 
jou conte du Maine et de Mortaing et gouverneur de Langue-- 
doc. Charles. Le poëme est en strophes de 4 vers; en voici une 
tirée de l'exposition du poëme, dans laquelle l'auteur raconte 
qu'un chevalier de ses amis lui ayant proposé d'aller avec lui 
en Albion , 

Je respondi , monseigneur , commander 
Povez sur moy : je suis près dencliner 
Ma voulenté a vostre bon penser, 
NcQ doublez pas. 

L'éditeui^ traducteur, le rév. John Webb, a accompagné sa 
traduction dé notes et d'eclaîrcissemens historiques , dans les- 
quels il compare les assertions du poète français aux relations 
des historiens qui ont traité le même sujet; il rectifie quelque- 
fois ces derniers; c'est dire tous les soins qu'il a donnés à son 
travail , qui intéresse à la fois l'histoire de l'Angleterre et celle de 
la poésie française. Cr F. 

73. Di^iTTEB.. Jahiussbericq;t uber die YeRvHândl. des Thuring.. 
S£CHs. Yeheins. Troisième rapport sur les travaux de la So- 
ciété de Thurînge en Saxe , pour la recherche des antiquités 
nationales. In-8. avec fig. Naumbourg; i$a.3. 

On rend compte dans ce rapport, d'abord des antiquités an- ' 
' tériéures au christianisme , puis de celles du moyen âge.. 
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Des ainhlettes en plomb ont été trouvées au pied de Sonnent 
bergprès d'Oberneusulza ; on y Toît fi'gurés le soleil, la lune et les 
étoiles, et au revers on voit des caractères, que les professeurs 
Hall et Gesenias bnt pris pour de Y arabe carmatique difficile à 
lire à canse de la confusion des lettres; le professeur Tycbsen esè 
porte à regarder plutôt cette écriture comme étant du neski 
enjolivé, ou du suli dont on n'a fait usage que depuis le la^. siè-^ 
cle; cependant on l'a trouvé dans un tombeau païen. 

Plusieurs tertres ont été récemment fouillés, entre autres à 
Skopau, Friedebourg, Wen<lelstein , Alsleben., On y a trouvé 
des squelettes , des vases en terre cuite , des bagues en cidvre , 
Tune avec les mots ave dulciy une hache ea pierre, et-des dents 
de poissons perforées, qu'on portait apparemment en coUièr. 
Dans la Basse-Lusace on a ouvert plusieurs tombeaux anciens 
qui n'ont guère fourni que des urnes; Tune avait en dedans une 
séparation, précisément comme celle qui a été trouvée à Xanthen, 
et que Moutfaucon a figurée d'après Beger. Dans un tombeau 
ouvert auprès du lac de Ruppin en Prusse, on a trouvé^ au mi- 
lieu d'urnes et de débris d'armes, une paire de ciseaux tels qu'on 
les emploie pour la tonte des brebis , ce qui prouve que les Ger- 
mains se livraient à 1 économie pastorale. Dans le même tombeau 
on a trouvé un vase de bronze qui paraît avoir été doré ; des 
vases de cuivre doré ne sont pas très -rares dans les tombeaux ^ 
anciens des bords de l'Elbe et de la Saale. La Société a fait l'ac- 
quisition d'urnes qui ont été déterrées auprès de Mersebourg; 
elles renfermaient des instrumens tranchans en pierre. La Silésie 
a fourni de petits vases couverts d'un vernis noir comme celui 
des vases étrusques : on préfend que la Pologne en a fourni de 
semblables. 

D'après des chroniques qui, à la vérité, ne sont pas d'une 
haute antiquité, les Vendes adoraient à Leipzig une idole ap- 
pelée Flyntz, et figurée par un squelette. On a trouvé d.ms la 
cour d'une maison de cette ville , une tête colossale de mort en 
pierre, ayant les tempes ceintes de lauriers : c'est peut-être cette 
ancienne idole; la Société en a donné un dessin exact. Ëlleafajt 
l'acquisition de plusieurs marteaux en pierre ; deux savans , 
Kruse et Reîchard, s'occupent, chacun en son particulier, d'une 
carte de l'ancienne Germanie. 

Pour le moyen âge, la Société a &it des recherches dans les 
archives du chapitre de Nanmbourg, où elle a trouvé et copié de^ 
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documeos inéditt ; elle a commencé a former une saké de aceitix 
des év^quef de Naumboorg ; la cathédrale de cette YiUe «i été dé- 
crite par un de ses membreà^; d'autres membres ont dessiné ou 
décrit d'anciens châteaux et églises de' Thuringe. Elle a reçu 
. diverses monnaies , entre autres deux petites pièces d'or des 
rois mérovingiens; l'une parait être de * Sigebert , roi d'Ans- 
trasie. L'un des membres, dont le zèle n'a cru devoir rien négli* 
ger , s'est occupé à re ever les inscriptions des vieilles cloches 
du pays. D- g. 

74* AcAOSMiE AOYALx DE TuAiN. — Le ^7 mai dernier la 
''classe des sciences morales, historiques et philosophiques de 
FAcadéroie royale , a tenu une séance ordinaire dans laquelle on( 
été lus les travaux suivans : Lettre 4* ^^^ diverses époques de 
V histoire de V Italie moderne, et réflexions h ce sujet, par 
le comte Napione; Études sur les papyrus, etc., du Mu- 
séum égyptien , par l'abbé Peyron ; Observations sur la coutume 
des anciens Égyptiens de renfermer le papyrus dans la tombe 
de leurs morts, par le card. S.-Quintino ; Sur les noms des me^ 
sures linéaires adoptées pour exprimer des mesures de superfi^ 
de, pour servir à interpréter les anciennes écritures de V Egypte^ 
par S. £. le comte Balbo. — Dans une séance subséquente du 
3o, tenue par la classe de physique et de mathématiques, on 
traita des objets suivans : Expériences sur la propagation des 
remçus, par M. le prof, fiidone ; Sur les anciens monumens égyp- 
tiens en général, et en particulier sur quelques-uns de ceux du Mu- 
jséum^ considérés comme minéraux, i'^®. part, par le prof. Bok'son. 
— M. le D^. Bellingeri lut une partie de son mémoire ayant pour 
litre : Expérimenta physiologica in medullam spmalem, — 
Le comte de Balbo , président , lut une partie de son travail 
sur l'ancienne mesure égyptienne faite de bois de Méroë , qui 
se trouve maintenant au nouveau muséum royal, et commu- 
niqua à la classe le résultat de la comparaison faite à sa demande, 
par le prof. Plana, de cette mesure avec le mètre, au moyen de 
l'instrument qui divise le millimètre en 200 parties ; résultat du- 
quel S. £. déduit la conjecture de l'état dans lequel on devait se 
trouver à cette époque, chez les anciens astronomes égyp- 
tiens, sur la mesure de la terre. {Gazetta piemontese du 1^^. juin 

i8a4.) 
— Dans U séance du i3 juin M. Michelotti a fait up ntpport 
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mr une nouvelle manière de tirer de« eapreiotes, et la manière 
de UdiQgraphier sur des planches de métaj d'une composition^ 
particulière. A cette séance ont assisté M.Tavocat Costa , secré- 
taire d'état, et M. ChampoUion» célèbre par son érudition en 
matière d'antiquités égyptiennes, ( Journ. de Savoie.) 

75. CoMMEUTATioNEs SoG. Reg. Sgiekt. Gottutoehsis atcuir- 
TioAEs, Classis historicae et philologicde, tom< Y» cum fig. 
Gœttingue ; in- 4. 

Ce volume contient les mémoires snivans : De inscription 
nibus Sardicix et privilegiis Judœorum et Christianorum St.-Tho- 
mœ in orâ malaharicd cum explicatione inscriptionis trilin- 
guis à Buchanano adlatœ , commentatur Th. Chr. Tychsen . — 
De occupatlone et divisione agrorum Romanorum per barba^ 
ros Germanicœ stirpis indè à sœculo quinto p, C. n, factd^ 
commentatio tertia et ultima, Auct. G. Sartorius. — De De- 
fectibus rei nummariœ Mukammedanorum supplendis corn- 
mentatus est Th. Çhr. Tychsen. — De Fontibus Géographie 
corum Strahpnis commentatio prior, Auct. L. Hee^en. - — De 
Propheticd Hebrœorum poësi paralipomena ^ Auct. J. G. Eich- 
horn. — Philosophorum Alexandrinorum ac neo - platonico- 
rum recensio accuratior, Auct. Fr. Bouterweck. — De Nummo 
Atherdensi tetradrachmo antiquissimo , in thesauris Bibliothecœ 
univ, reg, (Gotting. ), adservato. Auct. Th. Chr. Tychsen. 
( Journ, de la Litt. étr. , janv. i8a4 , p. a4« ) 

« 

76. SociKTÉ &OYALE UE opETTiKouE. La Socîété royale des 
sciences de Goettingue, classe d'histoire et de philologie, a 
proposé, ponr 1826 , un sujet de prix d'autant plus intéressant^ 
que jusqu'ici il n'avait été écrit en ce genre que des disserta- 
tions partielles, des monographies; il s'agit d'éclaircir la grande 
question des tumuliou éminences en terres rapportées. On verra 
par le simple énoncé des questions , que la Société a , sur cette 
matière, des vues étendues. 

s. IV, S. Desiderat investi gationem accuratiorem antiquissimo- 
rum Germanise tumolorum et sepulcrorum, praetermissis plané 
recentioribus , Romanis aliisque. Desiderat prteterea praecipuès , 

i^. Enureerationem et explorationem relatiohum hanc rem 
spcctantium, et coUectionum indè depromptarum , adjectà loco- 
rnm eommemorattone accnratà^ubi tumuli sint, et quidquid in 
iisinventnmsit ; 
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a^. Commemorationem sîinilitiidinain,diTersitataiiilioraintu- 
jialorum , imprimls secundùra formam eorum exteriorem^ direc* 
tionem et habitnm interiorem ; 

3^. Disquisitionem qua tenus ex his relationibus conjunctio 
harum , olim in Germaniâ habitantium , nationam cum aliis 
septentrionis^ et occidentis Europse^ atque harum omnium cum 
Asiae populis certo coU gi possit. / 

Les mémoires devront être parvenus à la Société dans le cours 
de septembre 1826. On suivra les formes usitées pour les concours 
académiques 9 et le prix sera de So ducats. 

£n ii$a3, la Société avait proposé d'examiner comment, de- 
puis les Ptoiémées , les Égyptiens se sont peu à peu écartés de 
toutes les habitudes et de toutes les institutions de leurs an- 
cêtres; et comment ils ont cessé de faire corps de nation. Aucun 
mémoire n'a été adressé à la Société; il y a lieu de croire qu'il 
n'en sera pas de même en 1826 ; et le grand nombre de monogra» 
phies déjà publiées sur les tu muliy répond d'avance que de nom- 
breux concurrens entreront en lice. P. de Golbekt. 

77. Transactions of the historical and literary commit- 
TEE o^ THE AMERICAN PHiLosoPHicAL SOCIETY. Transactions 
du comité d'histoire et de littérature de la Société philosophi- 
que américaine de Philadelphie. Philadelphie , Small ; 1879. 

C'est le I^i'. volume (460 pages) d'une âuite de mémoires his- 
toriques et littéraires sur les indigènes de l'Amérique septen- 
trionale. Il contient : \^* liste des officiers et membres du comité 
historique ; 20. constitution du comité historique ; S^. notice 
littéraire sur la nature et le but du comité; ly^. rapport du 
comité à la Société philosophique ; 5*^. rapport du secrétaire du 
comité sur les langues des Américains; 6^, liste de -dons; 
70. exposé de l'histoire des mœurs et coutumes des anciens 
habitons indigènes de Pensylvanie et des contrées voisines , par 
Heckewelder; 8°. correspondance entre M. Heckewelder et 
M. Duponceau sur les langues des Américains ; 9^. mots , 
phrases et petits dialogues Lenni-Lenape ou Delaware ; plus 
le catalogue des langues , page 104. 

La partie historique a pour but de rendre justice aux Amé- 
ricains indigènes, et de les peindre tels qu'ils étaient avant les 
corruptions apportées par les Européens, et tels qu'ils seraient 
probablement encore , si les cruautés, les fraudes et les liqueurs 
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fortes de ceux-ci n'en avaient ren^ù un grand nombre féroces^ 
faux et dissolus. Les chapitres VIII et XVI, qui traitent de l'édu- 
cation des femmes , du mariage et du divorce, sont singulière-f 
ment intéressans , et contraires à toutes les idées que l'on s'en 
forme ordinairement en Europe , pour n'avoir écouté que les 
détracteurs de ces peuplades lointaines qui , au contraire , font 
des remarques très-justes et très-spirituelles sûr les défauts des 
blancs , comme on le voit dans le chapitre XXIII. Les quarante- 
quatre chapitres des volumes sont intitulés comme il suit : 
' I. Traditions historiques; 2. Relation américaine de la pre- 
mière arrivée des Hollandais; 3. Relations américaines d^ la 
conduite des|Européens; 4. Sort du peuple Lenape; 5. Les Iro- 
^quois; 6. Caractère général des Apiéricains; 7. Gouvernement ; 
8. Éducation ; 9. Langage; 10. Signes et hiéroglyphes; 11. Élo- 
quence; 12. Expressions métaphoriques; i3. Noms indiens; 
14. Correspondance entre eux; i5. Manœuvres politiques; 
16. Mariage et conduite envers les femmes; 17. Respect pour 
les vieillards; 18. Orgueil et grandeur d'âme; 19. Guerres et 
leurs causes ; 20. Manière de surprendre les ennemis; ai Mes- 
sager de paix ; 22. Traités ; 23. Observations générales sur les 
Indiens et sur les peuples blancs; 24* Nourriture et cuisine; 
25. Habillement et ornement de leurs personnes; 26. Danse, 
chant et sacrifices; 27. Scalper; 28< Constitution du corps et 
maladies; 29. Remèdes ; 3o. Médecins et chirurgiens; 3i. Doc- 
teurs et joueurs de gobelets; 32. Superstition; 33. Initiation; 
34* Mythologie indienne; 35. Phrénésie et suicide; 36. Ivro-^ 
gnerie; 37. Enterrement; 38. Amitié; 39. Prédication et pro- 
phètes ; 40. Notices des chefs Indiens; 4i* Supputatloii du 
temps, science, astronomie et géographie; 42* Observations 
générales et anecdotes; 4^* Avis aux voyageurs; 44* Compa- 
raison des Indiens et des blancs. A. R,. 

78. Notice hecrologiq,ue sur Lord Byron. 

La dernière époque de la vie de Lord Ryron appartient à Thi- 
stoire politique de notre siècle; c'est sous ce rapport que nous 
plaçons dans celte partie du Bulletin une courte notice extraite 
des divers journaux anglais. 

George Gordon Byron était né en 1 788 ; il descendait par une 
branche cadette de sir John Byron, qui fut créé pair à cause 
de là valeur avec laquelle il avait combattu à Edgehill pour la 
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cause TojiXif accompagné de six de tes fils.Gerdon était le noik 
de sft mère; il n'erait que dit ans lorsque par la mort du jeune lord 
Byron il hérita de cette pairie. Il avait perdu son père en 1791 ^ 
et sa mère vingt ans après. Cesl dans le comté d'Aberdeen > pays 
de sa mère, que le jeune lord passa son enfance, et Lacidn f 
Cair sera à jamais un lieu classique sous ce rapport. Né délicat , 
l'air des montagnes d'Ecosse fortifia sa santé en même temps 
que leur aspect romantique enflatitmait son ûainglnation et qu*il y 
puisait l'esprit d'indépendance d'un vrai montagnard. De l'école 
de Harrow où il avait eu pour maître le docteur Di*ury > il fut 
envoyé à l'âge de 1 6 ans à l'université de Cambridge. Ses études 
terminées, il quitta a l'âge de 20 ans Newstead-Abbey, lieu que 
sa mère habitait, pour se rendre à Lisbonne et visiter le Portugal, 
TEspagne et la Grèce. A son retour en Angleterre, trois ans 
après, il ne tirda pas à publier les deux premiers chants de 
Childe'Harol4' U avait épousé le ^ janvier 181 5, dans le comté 
de Durham, la fille unique de Sir Ralph Milbank Noël, baronnet, 
de laquelle il eut nue fille vers la fin de la vùèmt année. Les deQX 
éponx se séparèrent quelque temps après sans que les vrais mo- 
tifs de cette rupture éclatante aient jamais été bien connus du pn«> 
blic. Lord Byron prit bientôt la résolution d'abandonner l'An- 
gleterre pour jamais; il travei^a la France et les Pays-Bas pour 
se rendre â Coblenta et de là en Italie par la Suisse. Il séjourna 
dans plusieurs villes d'Italie, notamment à Venise, où il fut joint 
par M. Hobhouse ; a Rome où il acheva son poëme de Childe* 
Hàrold; à Florence, où U trouva M. Shclly et M. Leigh Hunt ; 
enfin à Gènes, d'où il se rendit en Grèce. Personne n'ignore le 
îèle avec lequel il scrvk la cause des Grecs, à laquelle il a sacrifié 
nne partie de sa fortune , sa santé et enfin sa vie , ayant été ea» 
levé le 19 avril dernier à Missolonghi par une maladie inflamma- 
toire de courte durée. Nous ne répéterons point ici ce que les 
papiers publics ont rapporté des honneurs rendus par les Grecs 
à sa mémoire (i). Jamais homme ne les mérita mieux par son dé- 
vouement pour le pays dont il avait épousé les intérêts comme les 
siens et dont il servait la cause de toutes ses facultés. Sa prédis 
lection pour la Grèce datait de son enfance : en se fortifiant avec 

(i) La ùazette littéraire de Londres, du 3 jiiillrt i8a4 » <îonti<^nt U 
tradoction de la harangue funèbre que Spiridion Tricoupi a pronon- 
cée f le 10 avril , en présence des autorités publiques , et qui a été im- 
primée dans la iiaaette grecque de Missoloo^i. D. 
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rage elle était. devenue une yéritaUr ^ssioQ. Il aTAÎt gfrm l« 
Parnasse > b« des eaux de l'Hélieé» ^ traversé le S mai 1B20 ea 6S 
minutes le courant rapide de l'Heltespont , large d*un mille aa«- 
glais, enfin il avait enfanté des vers sublimes dans les plaineÉ 
mêmes de Marathon. Tel fut, sur un caractère ardent, le fruit des 
premières impressions qu il avait reçues dans le cours de ses étu- 
<}es classiques. — Lord Byron n'ayant point laissé d'enfans mâles , 
sa pairie a passé à un héritier collatéral. CM. 

79. NoTiÈE SUR lbs uKscEifDAifs n£ Jeak RAciirR, membre de 

rAcadémie française. 

» 

iean Racine, né à la Ferté-Milon, le 21 décembre 16^9 , 
de. 4 . ^ . . . . . Racine, contrôleur du grenier à sel, et de 
Jeanne Scônin, mourut le 21 avril 1699, à $9 ans. Il fut marié 
en 1677 avec Catherine de Romanet , fille d'un trésorier dçi 
France, et eut six enfans de ce mariage. 

Les voici dans Tordre de leur naissance : 

1^. Jean-Baptiste Racine , mort garçon, le 3i janvier 1740; - 

7?, Marie-Catherine, mariée à Pierre-Claude-Colin de Mo-< 
rambert , le 5 juiq 1699 , et morte le 6 décembre 1761 ; 

( La famille de M. Jacobé Nauroi, directeur de la manufac- 
ture des glaces, à Piiris, descend de ladite Marie -Catherine, 
épouse de M. Colin de Morambert. M. de Nauroi a laissé deJ 
enfiuis. ) 

. 3^. Anne Racine, morte religieuse au couvent de Notre* 
Dame de Variville; 

- 4°. JeanncNicole-Françoise, morte fille, le !fa septeihbre 
17^9, à Tabbaye de Maluoue, où elle était pensionnaire depuis 
^ix ans ; 

5®. Madeleine , morte fille, le 7 janvier 1741; 

Et 6^. Louis Réfcine^ auteur du Poème de la Religion , né le 
a novembre 1692, marie à Marie Presle, et décédé le 29 jan- 
vier 1763. 

Le contrat de mariage- de Louis Racine a été passé devant 
M«. Sellier, notaire à Paris, le i*^ avril 1728. Il a eu de cette 
union pn fils et deux filiies. Le fils périt sur la plage de Cadix, 
le 1*"^. novembre X755, dans la violente secousse de tremble^ 
ment de terre qui renversa Lisbonne. Les deux filles se marié»- 
rent. L'ainée , Jtnne Racine, ^ été mariée à Louis-* Grégoire 
Mirleau de Neuville^ écu^rer. Son contrat de mariage a été 
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passé devant M*. BoulArd, notaire à Paris, le t3 jânvieir 1^4^* 
La «econde , Marie- Anne Racine , a été mariée à Jacques-Ber^ 
nard Hariague. Son contrat de mariage a été passé devant M^^* 
Boulard) notaire, le 19 septembre 1752. 

I'*. branche des filles de Louis Racine* 

Madame de Neuville^ nommée depuis de SL-Hery^des^Ra-^ 
dretSy a en de son mariage un fils et trois filles. Le fils est ma-^ 
rié et a une nombreuse famille. 

Une des filles de madame de Neuville-dés^ Radrets a épousé 
]M. de Tremaule, qui a laissé deux fils , Hippolyte Tremault, et 
Auguste Tremault, 

Une seconde fille de madame de N€Ui>ille-des''Radrets a été 
mariée au comte de Taillevis de Jupeaux^ ancien officier de 
marine. 

De ce mariage sont issus : 

1^. Louis, comte de Taillevis de Jupeaux , chevalier de Saint- 
Louis , marié à la Martinique avec M^^^. Gallet de Saint- Aurin, 
dont il a eu tin fils et une fille. 

2*^. Charlotte de Jupeaux , mariée au comte Joseph de. Go- 
mer , chevîtller de Saint-Louis , dont elle a plusieurs enfans. 
< ^^. Anne Pauline de Jupeaux , mariée au chevalier Joseph de 
la Roque , chevalier de Saint-Louis et de la Légion- d'honneur^ 
Duquel dernier mariage sont issus plusieurs enfans ,• savoir : 
• i^. Gabriel Charles de Li Roque y logé actuellement à Paris ^ 
rue de Savoie , n*'. 20. 

A^. Antoinette-Louise- Françoise-Joséphine de la Roque, ma-^ 
riée à M. de Là Sozenais. 

3^. Adrien -Alexandre -Antoine de la Roque, demeurant à 
Paris, au séminaire de Saint-Sulpice. 

4®. Hippolyte-Louis de la Roque, âgé de 12 ans en 1824. 

Deuxième branche des filles de Louis Racine, 

Madame D*Hariague a eu une fille qui fut mariée à M. * . . * 
D*Hariague son neveu, fils de son beau-frère. 

Cette seconde madame D'Uariague a €u de son mariage deux 
fils et une fille. A. M. H. Boclaro. 
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80. ChkVlS SiniCA , 0& ELEMENTS OP ChINESE ORAMMAm. Élé- 

mens de grammaire chinoise , précédés d'une dissertation pré- 
liminaire et d'unappendix contenant le Ta-hyoh de Confacius,^ 
avec une traduction ; par J» Marsh Air ; in-4°- » prix 5 liv* st. 
5 sL. ; Serampour; i8i4*(Voy. le Journal des Savans ^ février 
et mars 1817.) . . 

$1. CovFUGins woRXs. Ouvrages de Confucius, avec le teite ori* 
ginal et une dissertation sur la langue et les caractères des 
Chinois. Traduction de J. MarsmaK ; in-4**. > prix 5 liv. st. , 

, . 5 sh. , Serampour. 1809. (Il n'a paru que le premier volume. 

82. New theort of thb persian veaês with their Hindoos-* 
TAWE SYNONYMES. Nouvclle théorie des verbes peraans avec 
leurs Synonymes hindous , eu persan et en ang^is ; par le 

^ D^, GiLOHRisT ; în-4**» ; prixj i5 sh. ^Calcutta. 

83. Discours sur l'utilité de la langue arabe , prononcé le 
16 juin 1823 , aux promotions du collège de Genève ; par 
M. Jean Humbert, prof, d'arabe., in-8*. Genève; 1823 j 
Paschoud. 

M; Humbert, deG^nève, avait déjà pris place parmi les. orien- 
talistes, par la publication de son ^/z/Ao/o^.âv*ât6e, où sont rasf- 
semblés et traduits plusieurs morceaux de poésie y la plupart 
empruntés au texte des Mille et une nuits. Quoique ce premier 
ouvrage ne soit pas à l'abri de tout reproche, il a donné une 
opinion avantageuse du talent et des études de l'auteur. Il fai|.t 
. lui tenir compte surtout des efïbrts qu'il a dû faire pour revêtir 
G. Tome IL 6 



o 



-^ 



82 philologie , Ethnographie. 

de formes françaises ce lax^ d'images, et cette magnificencfé 
d'expressions , qni sont si conformes au génie exalté des Arabes ^ 
maî^qui sont ptesqne toujours incompatibles a^ec l'excessive ti- 
midité du goût européen. Cette lutte laborieuse , engagée entre 
les habitudes opposées des deux langues , n'a pas toujours été 
sans succès pour le professeur genevois , et , a Texception de 
quelques passages qui ont été mal entendus , on peut dire qu'en 
général il a su concilier {Partout l'élégance et la fidélité. Un 
pareil résultat , obtenu dès le premier pas dans la carrière^ est, 
selon nous , un encouragement honorable , qui impose à M« 
Humbert de nouveaux devoirs pour l'avenir. Si la suite de ses 
travaux doit réaliser un jour les promesses de son début , on 
peut le regarder dès ce moment comme une des espérances de 
la langue arabe. 

L'utilité de cette langue est trop vivement sentie par M. Hum - 
bert , pour qu'il soit ici nécessaire d'aiguillonner son enthou^ 
siasme i^ si jamais son zèle venait à être ralenti , nous n'aurions 
qu'à le renvoyer au discours même qui fait l'objet de c^t article : 
c'est là qu'il a réuni dans une énumération succincte, mais élégante^ 
tous les avantages et tous les bienfaits de la littérature arabe. Il 
nous la représente comme une mine féconde j où peuvent puiset 
tour à tour l'histoire , la géographie , la morale , la poésie , la 
critique des livres sacrés , l'astronomie , la médecine et toutes 
les sciences. Dans un tableau aussi rapidement esquissé , il serait 
aisé de signaler quelques taches , et surtout quelques lacunes ; 
mais un (]^scour5 est peu susceptible d'analyse ; pour y suppléer 
nous nous qpntenterons de doiiner ici une citation qui fera juger 
de la manière de rautenr. Nous choisissons de préférence ce pas- 
sage : « Le peuple arabe , pendant cinquante siècles , a conservé 
» sans altération , ses usages , ses mœurs ,^ ses coutumes ; et pen- 
30 dant ce long espace de temps, sa langue est aussi demeurée in- 
» variable. Libre au milîeu^de nations esclaves , le Bédouin a vu 
» passer comme une ombre , les monarchies de l'Egypte , de la 
p Syrie , de la Chaldée^ Des conquérans redoutables ont fait 
4 rouler leur char au bord du désert, et leur nom est^ peine 
)> venu jusqu'à lui ; à peine a-t-il entendu le fracas des course» 
» d'Alexandre et l'écroulement du trône de Perse. Pins tard , 
n quand les brillantes conquêtes de ses compatriotes semblaient 
» l'appeler à quitter les sables brûlans et les puits desséchés , on 
» le vit , toujours sage et ferme , préférer à des chaînes dorées 



philologie, Ethnographie. 83 

Vï sa panyretë libre et indépendante. Et qnand de nos jours y nne 
% expédition célèbre amenales Français aux frontières de l'Arabie , • 
» l'observateur put reconnaître l'habitant de ces pays tel que 
D nous l'ont dépeint les anciens auteurs : altéré de pillage , vin- 
» dicatif ^ cruel ; et en même temps hospitalier y généreux , frugal y 
» endurci aux privations de tout genre , ne trahissant jamais la 
» foi jurée , vivant avec tous les membres de sa tribu dans une 
3» concorde fraternelle. Aujourd'hui , comme du temps d'A- 
» braham y chaque père de famille rend la justice parmi les siens , 
»les cheveux blancs sont en vénération , les délibérations sont 
» prises par les vieillards : en sorte que le mot cheihh , en arabe y 
» signifie à la fois vieillard et seigneur, » Ce morceau est à la 
fois exact et brillant. Nous ferons toutefois sur la dernière phrase 
une remarque , qui a peut-être échappé à M. Hurobert : c'est 
que le mot français seigneur a lui-même une origine toute sem- 
blable à celle de l'expression arabe , puisqu'il dérive du mot latin 
senior ( vieillard ) dont les Italiens ont fait signor y et 4es Fran- 
çais , seigneur» 

Dans un autre passage de son discours , l'auteur parle des 
diver^ emprunts que les langues de l'Europe ont faits à là langue 
du Coran ; il cite , en note^ nne vingtaine de mots français dont 
l'élymologie est arabe ; mais cette liste n'e^t évidemment qu'un 
essai, car j'en ai dressé moi*méme une qui contient plus de 
quatre-vingts mots y et j'espère l'augmenter considérablement 
dans mes recherches ultérieures. 

Je terminerai cet article par une réflexion qui est toute en fa- 
veur de M. Hnmbert : c'est qu'en général les notions qu'il a ac- 
quises dans l'étude de la langue arabe , m'ont paru .saines et 
justes. Il doit cet inappréciable avantage aux conseils et aux leçons 
de mon savant compatriote Michel Sabbagh, dont les muses orien- 
tales ont eu à déplorer la perte ^ il y a quelques années. Une 
chose qui m'a surtout prévenu en faveur de M. Hnmbert , et 
qui fait à la fois l'éloge de son cœur et de sa modestie , c'est que 
dans une des notes de son Anthologie arabe , il a payé un tribut 
de reconnaissance et d'admiration k la mémoire de cet érudit , 
qui eût été sans doute placé au premier rang , s'il eût eu autant 
de célébrité que de savoir. J. É. Agoub. 

84. AK àCGOUNT OF SOHE KECZHT DISCOVEaiKS IV HIE&OGLTPHI- 

CAL liiTEEATuaE, awd egyptiaw AWTiQuiTiEs. Précis dcs dé- 
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couvertes récentes faites dans la littcralure hiéroglyphique , 
et dans les antiquités égyptiennes; par Thomas Youwo. i vo- 
lume in-8. de i6o pag., avec planch. lithogr. Londres; 182*3 ; 
Murray. 

Cet ouvrage renferme 8 chap. et a appendices , dont voici les . 
titres : I. Esquisse introductoire des opinions dominantes con- 
cernant les hiéroglyphes. — IL Recherches fondées sv^ la colonne 
de Rosette. — III. Introductions additionnelles y tirées des ma- 
nuscrits égyptiens , et d'autres monumens. — IV. Collections des 
Français. M. Drovetti , Mr- Champollion. — ' V. Explication des 
manuscrits de M, Grcy. — VI. Extraits de Diodore et Hérodote^ 
concernant les momies. •^- VIL Extraits de Strabon. Alphabet 
de M. Champollion. Noms hiéroglyphiques et cnchoriques ( dé- 
motiques ^ p. 9.) -^ yill. Chronologies des Ptolomées. — 1. Tex- 
tes grecs de manuscrits égyptiens. — 11. Ëchantillotis d'hiéro- 
glyphes. 

La préface commence comme suit : « Une confirmation corn- 
» plète des principaux résultats que j'ai déduits, il y a quelques 
» année de l'examen des monument hiéroglyphiques de Tan- 
» cienne Egypte, ayant été obtenue d'une manière très-inatten- 
» due par les recherches ultérieures de M. Champollion , et le 
M bonheur singulier de M. G. Grey, je ne puis résister à fincli- 
» nation naturelle de réclamer publiqueàsent l'honneur qui peut 
1» m'étre dû pour le travail dont je me suis chargé afin de dé- 
» voiler le mystère qui, pendant près de ao siècles , a environné 
» la littérature égyptienne (i). » 

Le chap. I. continue ainsi : « On crut assez généralement, sur 



(j) L'tiuyrage de M. Champollion le jcnne (Précis du système hiéro- 
glyphique des anciens Egyptiens, 1834), dont nous rendrons compte in- 
cessamment, et qui est déjà oonna de toute FEurope, réduit à leur 
juste valeur ces prétentions de M. Young , qui avait publié, en 1S19, 
quelques idées sur les hiéroglyphes , sans qu'elles eussent produit au- 
cun résultat historique. La découverte de l'alphabet des hiéroglyphes 
phonétiques , présentée à Tlnstitut au mois de septembre 1S12 , par 
M. Champollion le jeune, en présence de M, le docteur Young, ^ui 
était à Paris , et qui annonça aussitôt, sans réclamations^ cette décou- 
verte à l'Angleterre par deux lettres imprimées , a réellement jeté la 
première lumière sur l'ensemble des trois écritures égyptiennes, et le 
monde savant en a déjà apprécié les importa;ites applications histo- 
" riques faites par Tauteur de cette découverte. D. F. 



\ 
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* Tautorîté des Grecs et des Romains, non-seulement que TÉ* 
» gypte était la mère de tous les arts et sciences , mais aussi que 
» les inscriptions hiéroglyphiques sur ses monmnens publics 
D contenaient un sommaire des plus importans mystères de la na- 
» ture et des plus sublimes inventions de Iliomme. Mais , poursuit 
y> Tauteur , je dois avouer que mon respect pour le bon sens et 
» pour les qualités brillantes de mes Égyptiens n'allait pas en 
» croissant à mesure que notre familiarité devint plus intime : 
» au contraire , tout ce que Juvénal avait dit de leurs supersti- 
» tions^t de leur dépravation , se présenta devant mes yeux dès 
» que les détails de leur mythologie furent devenus plus intel- 
» ligibles (î). » / 

Quant à l'importance des découvertes scientifiques faites ou à 
faire moyenant la lecture des hiéroglyphes , il s'exprime en 
ces termes : « Au moyen de la connaissance des caractères hié- 
» roglyphiques que nous avons déjà acquise , nous sommes en 
» état de nous former une idée générale de la nature des inscrip- 
» tiens sur les principaux monumens égyptiens qui existent. 
» Quelque nombreuses qu'elles soient, il y en a à^eine une qu'on 
» ne puisse ranger dans la classe des inscriptions sépulcrales ou 
» dans celle des votives; d'astronomiques et chronologiques il 
» paraît qu'il n'y en a pas (3); et pour l'hisloire, nous ne pou- 
» vons trouver que les insc^'iptions triomphales , qu'on peut 
» aussi compter parmi les votives. » 

Le D^. Young rejette l'autorité de Horapollon qu'il traite de 
puérile (4), et de la Table Isiaque qu'il soutient avoir été fabri- 
quée à Rome; parle d'une certaine combinaison d'écriture syU 
labique et alphabétique assez semblable aux mélanges badins de 
mots et de choses avec lesquels on amuse parfob les enfans (5); 



. {i) Celte opinion est aujourd'hui sujette â beaucoup de raocfifica- 
tions , à moins que l'eu ne dise que Phistoire d'un des peuples les plus 
illustres de la terre, prouvée par ses monumens , ne mérite aucun 
intérêt. D. F.^ 

(3) M. Champollion a prouvé le contraire ; la table d'Abydos seule 
contient une liste de plus de ^o rois successifs , et tels quô^Manéthon 
les a donnés. D. F^ 

(4) Le livre d'IIorapoUon, quand on le comprend, est un des plus 
précieuxgiour Tctude des monumens de l'Egypte. id, 

(5) M. Young parle ici de rébus ; il n'y a rien de pareil dans l'écri- 
ture égyptienne, telle que les monumens la font coiiontlre. /,/. 
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place la première publication de ses découvertes au commen-v 
cément de Tannée 1814 9 «t déclare être le premier qui s^ 
établi, i». que, sur la colonne de Rosette, beaucoup d'objets 
simples sont représentés par leurs yéritab]^ contours ; 20. que 
beaucoup d'autres objets , pareillement représentés, ne sont em-> 
ployés que dans un sens figuratif (6) ; 3^. qu'un duel est indiqué 
par la répétition du caractère , un pluriel indéfini par 3 carac- 
tères égaux qui se suivent, ou par 3 barres; 4^* <iu® ^^ unités 
sont désignées par des taches, les dizaines par des arcs ; 5^. que 
les inscriptions hiéroglyphiques se lisent « from front to rear » 
(ce qui n'est pas trop clair); 6°. que les noms propres sont en- 
fermés dans des cadres (cartouches); et 7^. que le nom de Pto- 
lomé&seul existe sur cette colonne, p, x4 (?)• C. D. 

85. GuitL. D^^DORFii Grahmatici GAfci, Yol. I. Lclpzig;^ 1 823* 

Cette collection de grammairiens anciens ne peut manquer 
d'intéresser un grand nombre de lecteurs. Le volume que nous 
annonçons commence par un morceau inédit d'Hérodien; il est 
intitulé TTg^i pov>3poi»ç ^eÇscoc. Le deuxième morceau est un re> 
cueil des leçons d'un manuscrit de Copenhague , sur le traité des 
accens par Arcadlus. De la page 71 à la page 4^5 on ttrpuve 
une réimpression de ce qui avait paru déjà dans les |Iorti Adoni- 
dis, sous le titre de Baptvou xa^jàpro; ExÀo^aî ; enfin des in- 
dex pour Hérodien ferment le volume. Malheureusement la 
réimpression des EyloyoiL de Yarinus était au moins inutile à 
tout autre qu'au libraire, le seul homme qui doive tenir à Temr 
bonpoint du volum'e. Ce que nous obtenons ici pour la première 
fois , et qui appartient à Hérodien, rachète, ce travers par la ci- 



(6) Il y a ici une distinction qu'on ne comprend pas bien , entre ce 
qui eat figure par des contours et ce qui est figuratif et représenta.. 

(7) Ces résultats peu nombreux ont aussi leur utilité : mais ils n'a- 
vaient pas fait faire un seul pas à la science jusqu^à la découverte et 
aux ouvrages de M. ChampoUion le jeune. M. Young n'a pas cru d'ail-: 
leurs devoir présenter à ce sujet la moindre réclamation, et il s'cstfort 
loué de la politesse du sa vant> français qui a franchement rendu justice 
aux efforts et aux utiles travaux du savant anglais, l'un des plus ardiens 
investigateurs des antiquités égyptiennes , et qui , malheureusement 
pour leur élude, paraît , comme il le dit à U fin de l'ouvrage que noos 
annonçons , y avoir renoncé pour jamais; Sa grande et juste r^ommée 
comme physicien sera toujours pour lui un beau titre à Teslime de 
l'Europe savante. D. Fi 
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tatlon de beaucoup de passages de poètes , que les autres gram- 
^airieus ne nous avaient pas transmis. On a quelque raison de 
croire que le second livre de Técrit Trspi ^ovïjpov; >eSs&>c n'est pas 
entjer, qu'au contraire ce qu'on nous €n donne n'est qu'un ex;* 
trait de ce qu'avait fait Hérodien. D'abord on ne voit pas bien 
4ans quelle liaison il est avec le premier ; en second lieu , on 
n'y cite aucun des autres ouvrages d'Hérodien , . ce qui cepen- 
dant arrive assez souvent dans le premier livre , où on renvoie à 
son traité rrepi pyjpiaTixûv oyo^arcov et à celai îrçpt xaOoXixiic Trpocw- 
^laç. M. Diudorf remarque, quant aux variantes sur Arcadius , 
que le manuscrit de Copenhague attribue l'extrait de la proso- 
die d'Hérodien. non à Arcadius , mais à Théodose. La gazette lit- 
téraire de Halle , en rendant compte du volume qui nous oc- 
cupe, a fait une judicieuse et prudente remarque; c'est qu'il ne 
faut pas trop se fier k cette allégation , et d'autant moins que 
le titre même de ce manuscrit exprime le doute : le voici : icpâXo^oc 
o*fAO(cSeo^o(r(ou. Espérons de Mi pindorf la prompte continuation 
d'une collection qui, nous le répétons^ doit obtenir le plus grand 
succès , à moins toutefois qu'il ne la surcharge.inutilement d'un 
lourd bagage , et n'entrave ainsi sa marche sans profit pour la 
science. Nous rendrons successivement compte des volumes sui- 
vans ; et comme le lecteur est surtout intéressé à savoir ce qu'il 
achète 9 nous transcrirons fidèlement la table dés matières. 

P. DE GOLBÉ&T. 

.86. Orthophonie g&egqur ou traité de l'accentuation et de la 
quantité syllabique, par C. Minoïde-Myitas; i vol.in-8. de i44 
p. ; Paris ; J. S. Merlin. 

Nous nous arrêterons peu sur un ouvrage composé pour la 
mémoire et non pour le jugement , et qui ne donne que la règle 
sans jamais donner la raison. L'auteur y traite : i^. de l'a.ccen- 
tuation; a^. de la ponctuation; 3^ de la quantité syllabique. 
Quant à la première y nous n'avons pu lire sans surprise , p. 4 > 
le passage suivant : « L'époque à laquelle furent introduits les 
» accens est donc tout-à-fait incertaine; mais si leur origine nous 
» est inconnue, leur nécessité n'en est pas moins manifeste. Sup- 
» primez-les , et la langue la plus harmonieuse n'est plus qu'un 
» jargon sans grâce. » Il nous a paru que c'était là prendre 
le signe pour la chose , et enseigner que le melos y au lieu d'être 
dans les inflexions de la voix, était dans les petits clous et cro- 
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claets qui ont été imaginés après coup pour en indiquer une par- 
tie assez mesquinement. Passons à ce que Tauteur dit d'une de 
ses notes « Elle présente un résumé des différences peu no- 
» tables qui existent enrre le grec littéral et le grec vulgaire , 
» qu'on connaît en Europe sous le nom de grec moderne. On y 
* verra si c'est avec raison que l'on regarde cette langue vul- 
» gaire comme une langue à part. Les grammaires fabriquées 
» en Europe pour enseigner cette prétendue langue, sont igno- 
» rées dans la Grèc^e, où les écoles ne mettent dans les mains de 
» leurs élèves que la grammaire de Théodore Gaza. Écrivez le 
» grec ancien , et vous serez compris même du peuple , si toute- 
» fois vous ne traitez pas des sujets au-dessus de son intelligent 
» ce, » ^ A. B. 

.87. SOPHOCLIS A/AX, VARIETATt LECTIOKUM ET PEBPETUA ANNOTA* 

TioNE 11.HJSTRATU5; par H. L, Jul, BEi^tEaBECK. In-8. Gœt- 
tinguej i8a4* , 

Le titre, par une réticence, ou même par une amphibologie, 
pourrait faire croire à la présence du texte; cependant les notes 
se montrent seules au regard du lecteur, et elles sont suivies 
dun Index verborum. Les poètes célèbrent deux Ajax : l'un, 
fils de Télamon, le plus vaillant des Grecs après Achille; l'autre 
le fils d'Oïlée ; c'est celui dont parle Virgile. ( Énéid. i , v. 43.) 
Sophocle s'est occupé du premier dans la tragédie qui nous reste. 
On s*étonn« de la voir intitulée fta^tyo^opoç, épithète qui désigiie 
plus proprement le licteur qui, dans les jeux sacrés, contient le 
peuple et' veille à la tranquillité publique. Y oyez Prudent, in 
Spnmachiim 11 , 5i6. Bellerbeck en donne pour raison, Nostro 
Telamonio hoc riomen datum est qubdpecora ligata in scend fla- 
gellât ^ et ut fabula discematur ab alto cui nomen erat Ajax 
Locrus, Nous ne suivrons pas ici l'auteur dans les considérations 
littéraires par lesquelles il défend cette pièce contre ses détrac- 
teurs; il croit que le but moral de Sophocle/était ut duo illa 
hominum gênera a quibus respublica gubemaretur , nempè mi" 
lites et prudentes ^ inter se conferantur. On pourrait lui ré- 
pondre que si l'on voit parfois des furieux du genre d'Ajax 
dans les affaires militaires, on rencontre rarement des hommes 
qui , dans les conseils, apportent la sagesse d'Ulysse. Mais M. Bel- 
lerbeck se sauverait dans son beau idéal, et laisserait le monde avec 
la triste réalité; en vain reviendrait-il a la charge avec ces mots^ 
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Hœctragœdia vitce ma^tra,*,* les Ulysses de nos temps ne lisenft 
pas le grec. Le but de Fauteur a été d'éclaircir les passages ob- 
scurs, et de renyoyer pour les choses d'une discussion plus 
étendue y aux ouTrages déjà existans. II ne s'est pas borné à la 
grammaire , il a cberehé ses explications partout où il convenait 
de les prendre : sur tout il a voulu donner sa propre pensée , li- 
sant les commentaivês de ses prédécesseurs , non pour les trans- 
crire , mais pour s'instruire lui-même. Cela devait nécessaire- 
ment l'engager dans quelques réfutations , desquelles il s'est tiré 
avec assez d'avantage. Enfin on doit à son zèle de bonnes re- 
marques sur le mètre et sur la prosodie. ps Golbéat. 

* 

88. Apulbii opéra omnia ; cum notis integris Pétri Colvii, 
Joannis Wowerii^ Godescalci Stewechii ^ Geverharti Elmen^ 
horstii, et aliorum^ imprimis cum animadversionibus hue us- 
que ineditis Francisci d'Ubendorpii. 3 vol., gr. în-4« Lugduni, 
Bntavornm; i$24;Luchtmans. 

89. 6iBi#ioTHECA GERMAiro-GLOTTicA,oder Vcrsucb einer Litera- 
tur derAltertbûmer* Essai d'une bibliographie des antiquités, 
des langues et peuples d'origine germanique^ par N.-H. Julius. 
in-8. Hambourg; 1817. 

Quoique cet ouvrage ait paru il y a quelques années, nous 
avoDs cru devoir le faire connaître, à cause de son utilité dans 
les recherches sur les langues. C'est un catalogue de livres classés 
systématiquement ainsi qu'il suit : i^. Langues gothiques; ao.ia^^^ 
gués du nord. Le gothique est pourtant aussi une langue du 
nord. L'auteur traite séparément de l'islandais , du suédois et du 
danois. La troisième section comprend les langues teutoni- 
ques, savoir , le souaboisou haut allemand, le saxon ou bas alle- 
mand, le frison , le hollandais, et l'allemand proprement dit. 
L'auteur s'occupe même du créole de l'ile Sainte-Croix , à cause 
de son origine hollandaise. Au quatrième chapitre il traite des 
langues britanniques ; sous ce nom il comprend le Cimri ou galr 
lois et breton, le cornouaillais , l'erse ou irlandais, le galique 
ou idiome des montagnards d'Ecosse, l'anglo-saxon, l'écossaLs 
et l'anglais. Au cinquième chapitre Fauteur aborde les langues de 
France, et fait mention successivement du celte, du breton, du 
normand, du provençal ou langue d'oc, du français ou langue 
d'oil, et du basque. Cependant il n'y a rien sur le normand, et 
pour le breton l'auteur renvoie au chapitre précédent. On ne voit 
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pas pourquoi le provençal et le basque sont rangés parmi le^ 
langues germaniques , ayec lesquelles ils n'ont rien de commun. 
Le sixième chapitre est destiné ai;x langues de. la Péninsule py- 
rénaîqne , qui sembjent ne devoir point figure^^ dans un ouvrage 
sur les langues germaniques : l'auteur y fait entrer quatre langues^ 
le basque, le limousin, le castillan o^ espagnol, et le portu- 
gais. Le toscan et les dialectes italiens font le sujet du sep- 
tième chapitre , également étranger dans cet ouvrage. Le romau 
(suisse) est le sujet du huitième et dernier chapitrai sans que 
l'auteur parle des dialectes de la Suisse allems^nde. 

Les antiquités des divers peuples sont à peine indiquées^ e\ 
quelquefois l'auteur cite des ouvrages qui n'apprennent rien sur 
les langues. L'ouvrage bibliographique de M. Julius remplirail 
mieux son objet, si l'auteur se fut restreint aux langues vraiment 
germaniques, et qu'il eût indiqué non-seulement les livres spéciaux 
qui traitent de ces langues, mais aussi les mémoires et dissertations^ 
inséréis dans les recueils académiques ou dans les journaux. D-g. 

90. Notice stra les TRAVAinL de M. Linde eelatifs a la littéka-. 
tuhe slave. {Jahrbûch,derLiter,y t. xxiii, Suppl.Vienne; iSaS.) 

M. Samuel-Gottlieb Linde est un des Polonais les plus sa vans de 
notre siècle. Né à Thom en 1 77 1, d'une famille allemande obscure^ 
il fut heureux d'être proposé par Emesti^ en 1792, à la place de 
lecteur de- langue polonaise à l'université de Leipzig. Il y fit con- 
naissance avec des Polonais influens qui le menèrent à Varsovie; 
mais ayant conçu le plan d'un grand dictionnaire polonais-slave, 
Linde fuît le théâtre de la guerre , et se retira auprès d'un Polo- 
nais à Vienne, afin de mettre son plan à exécution. De riches 
compatriotes vinrent à son secotirs , et la Prusse le nomma di- 
recteur du lycée de Varsovie : cette puissance , ainsi que la Rus- 
sie et l'Autriche, souscrivirent. L'impression du grand diction- 
naire commença enfin ; Linde fit établir Timprimerie au palais 
deSaxe^ où il demeurait. Malgré l'invasion de la Pologne, le pre- 
pier volume in-4> parut en 1807, sous le titre de Slownihiezyha 
Polskiego, Deux autres volumes parurent dans les années suivan- 
tes. Cependant la guerre éclata de nouveau. L'auteur était dans 
nn moment de pénurie, lorsque le comte Zamoyski, pour l'en 
tirer, fit mettre en loterie un de ses plus beaux chevaux , et lui 
en abandonna le produit. Pans cette entreprise littéraire, les 
f*iches Polonais ont donné plus d'un exemple de patriotisme et 
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d'amour des lettres. En iSix et 1812 parurent encore deux to- 
lumes du grand dictionnaire. Mais ensuite la guerre de Russie 
produisit une nouvelle pénurie ; le comte Tyszkievfic^ vint au 
secours de l'impression, et le sixième et dernier volume du grand 
dictionnaire de Linde fut mis enfin au jour en 181 4; ce volume 
a i35 feuilles d'impression , et une préface de 1 1 feuilles, où l'au- 
teur rend compte de l'histoire de sa vaste entreprise* Dans l'intro- 
duction au premier volume, il avait présenté un aperçu sur les 
littérateurs polonais. L'auteur fut nommé membre ou correspon- 
dant des Académies de Berlin, Kœnigsberg, Pétersbourg et Paris. 
La Société savante de Varsovie célébra la fin de l'impression, par 
un banquet, pendant lequel le dictionnaire fut exposé au milieu 
de lauriers \ une médaille d'or fut frappée en son honneur. Linde 
fut nommé commissaire du gouvernement auprès du consistoire 
protestant de Varsovie, puis député à la diète. Le C'''^. Pototzki, chef 
de rinslrùction publique, invita chez lui les professeurs de l'uni- 
versité, pour leur insinuer combien il lui serait agréable qu'ils élus- 
sent le savant Lin4e recteur de la noi!velle université de Varsovie. 
Les prof, répondirent très-poliment, et élurent unanimement un 
autre que Linde. Le comte en fut choqué ; mais la conduite de 
l'université fut aussi honorable pour Linde que pour elle-même ^ 
puisqu'elle tendait à prouver qu'un savant comme lui n'avait pas 
besoin d'être recommandé par la faveur; c'est un des traits louables 
qu'on peut citer de la conduite des corps sa vans. Depuis l'achèr 
vement de son grand dictionnaire , Linde ne s'est point reposé 
sur ses lauriers. Il prouva, en 18 16, par une dissertation polo^ 
naise , que le texte du code usité dans les tribunaux de Lithua- 
nie, quoique publié sous les auspices du gouvernemeat russe, 
est très-fautif, ce qui a engagé^ en 1822, la commission législa- 
tive de Pétersbourg, à profiter des corrections indiquées par 
Linde, et à publier un code plus correct. Linde a récemment 
entrepris une histoire littéraire des iiations slaves, sous le titre 
de Rjs historjczny literatury naro.dow Slowianskikh ^ il n'en s^ 
encore paru qu'un volume. Linde a fourni plusieurs mémoires au 
recueil de la Société des amis des sciences. Il a traduit en alle-r 
mand, en 1821, les recherches savantes des Polonais, sur leur his-^ 
Corien Kadlnbeck. D-c. 
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91. Vestiges de j.k langue slave , baits la plus angienne 

HISTOIRE ET TOPOGEAPHIE DE l'AlLEXAONE, SURTOUT DE 

LA Franconie. (IsiSf 1823, cah. 5.) 

Une partie de rAUemagne a été habitée par des Slaves ; en 
•Franconie , le paganisme- s'est maintenu jusqu'au XI^. siècle. 
Il n'est donc pas étonnant qu'op letrouve dans les noms des 
lieux et des famillçs, des restes de la langue slave. L'auteur de 
l'article dans Visis en a fait la recherche à l'aide de la gram- 
maire lav« de Copitar, Laibach, 1818, et des Institutiones 
Unguœ slavicœ dialectt veterlsàe Dobrowsky ^ Vienne , 18221. A 
l'exemple delà plupart des étymologistes, l'auteur va un peu plus 
loin que la critique sévère ne peut le permettre. Voici quelques- 
uns des noms topographiques , qu'il fait dériver du slave. Bet- 
gradf BiaiistocÂ; Bielitz de hel^ hiala^ blanc; Berlin^ d'un mot 
slave qui signifie perche pour le tir \ l'oiseau ; une place de la 
ville de Halle porte par cette raison le nom de Berlin. Bude, 
barraque, four ; aussi ^ifésfe s'appelle en allemand O^ê/z qui signifie 
également four ; Branau, Brana^ du mot bruna^ porte. Brodf^ 
de hrod^ gué. Bukovine de buhovi^ bois de hêtres. Dobeneck y 
Dobenreuth^ Doberîitz de dubou^ é?o6, chêne; GerOy Gœrau, Gœ- 
ritz f Gœrtz de gora , montagne ; LaibcLch , Eisleben , et autres 
noms terminés en laiben ou leben, de biba^ forêt. Lusace^ LosaUy 
Lyssau de /i/x^/z , marais. Pusterthaly Pustleben de pust, désert. 
Rostock de f^oc^ , rivière ; Rugen^ Rugendoif àt rogi\ écneils; 
Waizendorf^ Obertvaiz de tvitZy iveissy village. L'auteur fait re- 
marquer que beaucoup de noms topographiques de TAllemagnc 
sont composés de deux mots, dont l'un slave, et l'autre alle- 
mand , et dont le dernier n'est que la traduction du premier, 
par exemple, j^rjf-/ûj, forêt; Uker-marck y marché, Gruben' 
bergy montagne. Voici une preuve d'une étymoîogie forcée : 
Usedom vient y suivant l'auteur, du mot slave , usedam qui si- 
gnifie je m'établis. On a fait en France de prétendues étymo- 
logies celtiques dans le même genre; mais dans quel pays du 
monde emploie-t-on une phrase avec nominatif et verbe pour 
désigner un village ? D-o, 

92. De l'affinité de l'idiome lapoit avec le hongrois. 
( Jahrbûcher der Literatur^ vol. XXV, p. 27 du snpplém. ) 

La ressemblance des mots hongrois et lapons a frappé l'ai- 
tentiou de plusieurs savans; le jésuite Sainovics l'exposa en 
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1770 dans sa Demonstratio idioma Ungarorum et Lapponum 
idem e^^e, imprimée à Copenhague; Hager fournit de Nouvelles 
Preuves de cette analogie, dans une brochure publiée à Vienne 
en 1793; Gyarmathi étendit ensuite la discussion sur les di- 
verse langues finnoises , et présenta son savant ouvrage AJffi'- 
nitas linguœ ungaricœ cum linguis fennicœ originis grammaticè 
demonstratay Gœttingue, 1799. Pour expliquer cette ressem* 
blance^ il faut se rappeler VJsia polyglotta de M. Klaproth, 
qui , rangeant les Lapons parmi les J^innois germanisés y pèn&e 
que les nomades de l'intérieur de l'Asie , en se portant 
vers l'occident y errèrent pendant des siècles dans les pâturages 
et forêts sur les deux côtés des monts Oural, et s'y mêlèrent 
avec des' races finnoises y indigènes dans ces contrées ; de là le 
mélange qui se fit, dès le 6^. siècle, des langues des Finnois Tché- 
rémisses et Hongrois, avec celles des peuples asiatiques, sur* 
tout dcîi Turcs; à plus forte raison les peuples finnois ont dû 
emprunter mutuellement des mots l'un de l'autre. Or, les Hon- 
grois et les Lapons , étant d'origine finnoise, doivent avoir bien 
des mots communs entre eux; au reste, le lapon a tant de 
dialectes, que les peuples qui les parlent ont de la peine à s'en-> 
tendre entre eux. U y a les dialectes des Lapons norwégiens , 
suédois et russes , ceux des Lapons maritimes et des Lapons 
montagnards; presque chaque district à son dialecte particu- 
lier. ^ D. 

93* DissEKTAZioKE cRiTico-viLOLOGiGA sopra un codice in per- 
gamena del secolo XIH , concernente alla Cronica attributa 
air arcivescovo Turpino ; ni Seb. Ciakpi. ( Mém, de VAcad. 
de Turin , tom. XXV, p. 65. ) 

M. Sél). Ciampi semble s'être voué à l'interprétation des mo-- 
numens littéraires du moyeu âge. H a publié avec des commen-* 
tairesla Chronique de l'archevêque Turpin; nous avons déjà an- 
noncé (Suprà, t.1, no. A 00^) une autre chronique, c'est- à-dire, ui. 
autre roman du même genre, édité depuis par le même savant, celui 
de Pbilomenasur l'expédition de Charlemagneà Carcassonne et à 
^arbonne. Dans la Dissertation que nous analysons. M» Ciampi 
cherche à reconnaître l'époque de l'origine de cette chronique 
de Turpin , et il ne contredit pas l'opinion commune qui ne la 
fait pas remonter au delà de l'an 109a. Son manuscrit, qu'il a 
acheté à Florence, est un pelitlin-4"- carré, contenant 3i cha- 
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pitres. Sa comparaison aTec Tédition de i566 a fait recôn-^ 
naître qti*il renferme un chapitre de plus intitulé : ^omind 
viUarum et urblum quas acquisivit Karolus; mais Timprimé 
a, de plus y cinq chapitres dont le dernier est celui de Morte 
CarolL Cette notice bibliographique est rédigée arec beaucoup 
de soin y et le nom de M. Ciampi inspire beaucoup de confiance 
dans les savantes remarques qu'elle présente. C. F. 

94. Meste Barna, marchand né tin, eis grands carmes , yo 
soou fas pas maou , comédie en un acte et en vers proven- 
çaux. Par M. Carvin , de Marseille. 2*. édit. revue et corri- 
gée par l'auteur. In-8. de a f.; Marseille; i8a4 ; Ricard. 

MYTHOLOGIE. 

95. CoiNClDEtrCE BETWEEN TfiE MTTHOLOGY OF THE HIND0O9 

AND THAT OF THE NORTH OF EUROPE. Coîncidencc entre la 
mythologie des Hindous et celle du nord de l'Europe. N 

Dans les mémoires de l'Académie royale de Stockholm de 
182a, se trouve un écrit de M. S. A. Cronstrand, intitulé : Es-- 
saipour expliquer les quatre âges du monde tels qu'ils sont ad- 
mis par les Hindous, Le nombre 43a,ooo par lequel les derniers 
désignent la durée du quatrième âge ou Youg du monde, se 
rencontre aussi , suivant Bailey, chez les Chaldéens et, les Chi- 
nois. L'auteur de cet écrite entre autres sujets qu'il traite , r\p%e 
un passage de l'Edda dans lequel il est dit que le Walhall a 5 40 
portes de chacune desquelles sortent 800 einheriars. Il avait 
déjà été observé par M. Lefren que ces deux nombres multipliés 
l'un par l'autre formaient aussi 4^2,000, et M. Cronstrand 
s'efforce de rechercher ce qui a pu produire une coïncidence 
si singulière. ( The Oriental Herald ^ n». IV, p. 666. ) 

96. Du CULTE DES Cabiresghez LES ANCIENS IRLANDAIS ; par Adol- 
phe PXCTET. In-8. i8a4; Genève et Paris; Paschoud. 

L'antiquité grecque et latine nous donne une idée assez avan- 
tageuse des croyances des druideà, pour nous pousser à en pé- 
nétrer les mystères : l'allégorie présidait à leur enseignement, et 
proclamait toutefois la doctrine de l'immortalité de l'âme , or- 
donnait à l'homme de révérer les dieux , d'éviter le mal et de cul- 
tiver la vertu; ces prêtres prétendaient sonder les lois de la na-- 
turc et prédire les révolutions de l'univers ; Porphyre pensait que 
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Pjtfaagore adopta peut- être quelques préceptes de cette doctrine^ 
et Phurnntus disait que les Grecs lui empruntèrent quelques fa- 
illes on allégories , et les plus sublimes principes de leur philoso- 
phie. Enfin saint Jérôme montra un grand respect pour les croyan- 
ces gauloises , et dit que la Gaulé seule, dans sa religion , n'adora 
point de monstres, connut un Dieu seul et la Traie morale 
fondée sur l'immortalité de l'âme. Des conjectures, et des hypo- 
thèses plus hasardeuses encore, sont jusqu'ici, à peu de chose près, 
les seuls résultats des efforts que Ton a faits pour connaître ces 
antiques institutions. L'auteur de l'ouvrage que nous annonçons 
propose un moyen de plus, un secours efficace, pour obtenir 
enfin de plus certains résultat^, et ce moyen consiste dans la 
langue et les traditions des peuplades reconnues celtiques, 
qui existent encore. Il indique deux idiomes principaux de cette 
langue, parlée encore de nos jours en Irlande, en Ecosse, dans 
le pays de Galles et dans la Basse-Bretagne ; il les nomme le gaê^ 
lique et \e gallois; il les croit éyiden^ent sortis d'une source 
fïommune quoiqu'ils diffèrent assez pour former deux langues pres- 
que distinctes, ayant chacune trois dialectes principaux, savoir: 
famille gaélique, V irlandais, le manx eX. Verse; famille galliqne, 
le gallois proprement dit, le comique et le bas-breton; et il les 
assimile par leur système grammatical aux langues dont le sam- 
fccrit semble réunir toutes les^richesses; il af&rme enfin que le 
'gaélique offre , dans un très-grand nombre de mots, des ana- 
logies frappantes avec le samskrit. 

A ces considérations sur la langue celtique , l'auteur en ajoute 
ensuite quelques autres relatives aux traditions historiques et 
mythologiques des mêmes peuplades , et il les juge très-remar- 
quables par leur antiquité et parleur singularité même. Les Ir- 
landais et les Gallois surtout ont beaucoup de ces traditions 
écrites en vers et en prose, successivement recueillies et successi- 
vement conservées, et leur étude critique doit jeter le plus grand 
jour sur les antiquités des druides. La dissertation sur les Cabires 
d'Irlande est un premier essai de cette nouvelle manière d'étu-* 
dier ces antiquités. 

On voit) que l'ouvrage doit abonder en étymologies; moyen 
puissant mais dangereux, quoiqu'il soit plus naturel , à vrai dire, 
de chercher l'origine des noms et des mots gaulois et eeltiques , 
dans les vieux idiomes des contrées habitées parles Celtes, que 
dans l'hébreu ou toute autre langue orientale, comme le faisaient 
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l'école trop accréditée de Bochart et quelques-uns de ses imî' 
tateurs. 

Après diverses considérations sur la théologie irlandaise, 
l'auteur arrive aux cabîres irlandais proprement dits, et il re- 
connaît chez ce peuple une double chaîne cabirique , qui n'est 
que le développement ascendant des deux principes primitifs , et 
qui peut être réduite à cette duplicité fondamentale dont elle n'est 
que la sextuple répétition , la double série des c£|bires irlandais 
étant en effet la, comme l'univers dePythagore. M. Pictetcher- 
che dans d'autres mythologies des faits*analogues. Il en trouve 
surtout chez les Étrusques , où \h, divinités formaient ussi le 
conseil de Jupiter; ces divinités étaient nommées, Consentes ou 
Complices , c'est-à-dire Cabires y et les idées des Irlandais à ce 
sujet lui paraissent seller particulièrement à celles delà Phénicie , 
de l'Egypte, de la Grèce, de l'Étrurie et même de l'Inde. Par- 
tout ailleurs les doctrines cabiriques sont incertaines et incom^ 
plètes; le système irlandais au contraire, selon l'auteur de ces 
recherches, forme un ensable achevé auquel on ne peut ni ôter 
ni ajouter rien d'essentiel. Enfin il résume son livre dans cette 
conclusion finale : « Il a existé fort anciennement en Irlande un 
» culte particulier qui^ par la nature de ses doctrines, parle 
» caractère de ses symboles, par les noms mêmes de ces dieux , 
» se lie de près à cette religion des cabires de Samothrace , éma* 
» née probablement de la Phénicie, et dont nous retrouvons des 
» traces dans une grande partie jdu monde ancien. Ce culte repo- 
» sait sur un système vaste et profond , qui semble avoir été 
» comme le centre générateur des plus antiques croyances. Il s'ex- 

» primait enfin par des symboles que le temps a respectés, et qui 

» reçoivent leur explication de la doctrine qui leur servait de 
type. » 
Le tableau suivant présente tout le système de l'autenr, et' 

figure , selon lui , la marche ascendante de la jjrogression des 

dlsfirûtés irlandaises. 

N. B, Les deux séries de Six y sont en regard l'une de l'autre ; le 

monde réel, à droite et à gauche; la base ou torigine^ en bas; 

au-dessus le.BtEC suprême, Béal^ Allah, etc.; immé^liatement 

au-dessous de lui, Samhan' le Serviteur et le Médiateur^ et 

Comdhia ou X Absolu ^ sur les quatre côtés. 
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/Vl< JVathf ôéofise de la sagesse, intelligence. 
I l ^risîiit, déesse de la médecine , de la métallurgie et de la 
l poe'sie. 
V.< Ceachd, déesse de la médecine. 

ICann, la lune, influence malfaisante àur les forces 
l vitales. 
JV, j¥edh , jéodh , feu vital, 
m, Cearas , qui dompté' le feu. 

( Aiolochy Mole y etc., feu réalise. 
II. Ain, le ïeu réel. < I^an , manifestation du feu. 

( Tàulac ou Tauladh , feu principe; 
I. jiesfiTf celui qui «Uume le feu; 



if VI. JYâith^ dieu de la guerre. 
1^ l . f Taih^ végétation ^veloppéè. 
g < y. < Dius , végétation naissante. 
S ) l^Geainhary végétation potentielle. 
U V. Lute , Idije , torc« , appétence. 
S t ni. ^e^ra y nature développée. 
» ^ II. ICo-AnUy la seconde Itn , nature naissante, 
^il. Axi^fCy Jiixu'Mathar^ la première Ith , nature potentielle. 



Nons livrons ces opinion» de M. Pictet à l'examen des savane 
auxquels ce sujet peut être familier, sans approuver ni blâmer 
<>ncore ee système de symbolisme , né outre Rhin , qui prétend 
tout expliquer, et qui pourrait bien exposer ses auteurs aa re- 
proche de faire trop vite une science , quand kè vrais élém^s 
en sont encore inconnus, ou mal appréciés pour la plupart. Les 
généralités, les systèmes > les classifications^ ne doivent arriver 
qu'après la connaissance positive des faits , et de tous les faits ^ 
et il serait peut-être bon de commencer par-là pour les mytho- 
logies qui ne sont pas encore classiques. C. F^ 
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97. MxMo&iA sfjLLc OPEKE Bi scuLTUEA. Mémoirc sur les où* 
vrages de sculpture découverts dernièrement à Sélinunte; par 
P. PisANi. 46 p. in-8 avec 4 grav. Palerme; i8a3; Abate^ 

98. Antiquités , monuhéns xt vues pittoeèsques du Haut* 
Poitou ; dessinés , lithographies et publiés par M. Thiollxt ; 
avec un texte historique et descriptif, pa:^ MM. les conserva- 
teurs des monuméns des départ, de la Vienne et dé la Yendée. 
1'®. livr. in-fol. de 5 f. et 6 pi. Parla; Guillemîiïet. ( II y aura 
environ i 5 livr. ) -> 

G. Tome II. ' 7 
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99. An £ifCTCLOPzft)iA OF Antiquities , AND Eléments of Ak-* 
CHJBOLOGT, etc. Encydopédîe d'antiquités et élémens d'ar- 
chéologie, etc.; par le R. E. D. Fosbroee. Un yoL in-4* Lon- 
dres; 18a 3; Nichols* * 

La I a^. Uyraison de ce grand ouvrage vient de paraître , et 
complète le i*'. voL Quoique les recherches soient immenses , 
elles ne ftont pas encore assez satisfaisantes. Au lieu de se chaîner 
seul d*un pareil travail g M, Fosbroke aurait dû s'adjoindre plu- 
sieurs antiquaires, qui lui eussent comainoiqué leurs remarques 
et Icuri découvertes. Cependant, h quelque» négligences près, ce 
volume renferme beaucoup de choses utiles; il est divisé en '19 
chapitres : le i*'. traite.de» constructions Cyçlopéennes ; le a*', de 
Tarchitecture égyptienne; le 3^. de l'architecture grecque et ro- . 
maine; le 4^- clés édifices publics de la Grèce et de Rome; le 
5^» des bàtimens particuliers , etc. , de ces deux nations; le 6^. de 
l'architecture des Bretons, Anglo-Saxons , etc. ;le 7^. de la sculp- 
ture égyptienne y étrusque et grecque; le 9\ des pierreries et pa- 
rures de» anciens; le 9** de leur aqieublement , ustensiles, etc.^ 
le. loS de leurs iparcihandises^ commerce , etc. Les objets Qien^ 
tianstésdans ces d^ux derniers chapitres, sont classés par ordre 
^ilphabétique* Beaucoup d'anciens usages sont rapportés dan» 
.cette Encyclopédie. ( Rev. Ençyclop,^ mars i8a49 p. 6o3.} 

loo.Lïis MERVEILLES d'Ëloe A, OU Récit d'un voyage aux temple» 
* ' et demenres souterraines d'Élora , dans les Indes orientale»^ 
' '{Asiat. Jourrt^ , juin 18^4, pag, 645. — ^Voyeï suprà^ lora, 1 , 
n^ï67.) 

Le temple indou d'Élora n'avait été décrit que d'une manière 
très-imparfaite. La situation écartée, la difficulté des communi-^ 
cations locales, et surtout l'ombrageuse jalousie des Brahmes, 
en avaient en quelque sorte éloigné les voyageurs. Le capitaine 
Seely, Anglais, qui a été au service du nabod de NepÀl, a 
surmonté toutes ces difficultés, et il donne, sur cet éfoanaul 
édifice, une relation dont voici un extrait. 

Le temple d'Élora, ptopreroent dit , peut être mis avec raison 
du nombre des merveilles du monde : comme monument de l'in- 
dustrie monaelle des hommes, il ne le cède qu'aux seules pyra- 
mides d'Egypte; et il n'en diffère probablement que fort peu, 
si toutefois il en diffère , sous le rapport de l'antiquité. 

Le temple d'Élora est taille dans une montagne de granit, si- 
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tuée près de la résidence de ce nom. Il est isolé au milieu d'une ^^^ 
aire, également creusée dans le roc vif, d'environ a5o piedft de 
longueur, sur i5o de largeur/ Là on le voit, assis sur sa base na- 
tive, s'élever majestueusement à une hauteur de près de loo 
pieds , sur i4^ de longueur et 62de largeur. Il est percé dans son 
pourtour de beaux portiques , de fenêtres et d'escaliers. Il a an 
étage , lequel se divise en compartimens spacieux , séparés sy- 
métriquement par des rangées de piliers* Les parois des mur* 
sont du plus beau poli. Cette immense excavation , d'enriron 
5oo pieds de circonférence , a encore , au delà de son forum , 
trois belles galeries latérales ou vérandas, supportées par des pi- 
liers , et percées de niches, de^éme taillées dans le granit» dcms 
lesquelles on voit 42 statues gigantesques des dieux de la mytho- 
logie des Indous. Ces galeries ^ qui enclosent l'aire du temple^ ont 
pour dimensions moyennes, environ i3 pieds 2 pouces de profon- 
deur, sur 14 pieds et dem. de hauteur* £lles sont surmontée» 
de grandes et belles chambres. Le keylas^ ou temple ^ofi&e à lui 
seul une masse de sculpture qui a été peu surpassée par d'antMs 
monumens de l'antiquité dans le monde connu* 

Cette esquisse succincte peut donner ont .idée du temple 
'd*Élora. La construction du Panthéon et de St«> Pierre de Rome^ 
du Pàrthenon à Athènes , de St.-Paul à Londres^ el même celle 
de Fonthill-Abbey y sont l'ceuvre de la science unie au travail ma>^ 
nuel. I^ous concevons comment » par quels moyens et suivaDt 
quelles lois» ces édifices ont été commences» élevés et-acherésa 
Mais comment se représenter nn moment une réuoioii d'homjuesi 
quel qu'en soit le nombre, de quelque invincible persévéïanœ 
qu'ils puissent être doués , et quelque habileté qu'on leur sup- 
pose , attaquant à la sape un roc compact sur une hauteur corn» 
mune de 100 pieds» et excavant de son seixi ,à Taide de f opéra- 
tion lente du ciseau^ un temple tel que celui que Souvient de 
dépeindre , avec ses galeries » son immense aire » el Vimombroi^ 
ble variété des sculptures adhérentes qui l'ornent de tons c6tést 
Voilà de ces produits qui étonnent rimagiaation, et semblent 
passer toute croyance* 

Ajoutons que ce keylas» on temple» n'est que Tua de» an on 
d onze qui ont été taillé^, indépendamment d'un nomlnred'faalMltf- 
tioDs particulières, dans une chaîne de montagnes qui se pro-« 
longe du nord au midi» sur une étendue de plus d'un mille et 
un quart. 
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L'auteur s*est hasardé ■ commenter certains passages hîstori- 
qaes des lirres sacrés. Noos en donnerons ici nn czem[de. « On 
'voîtydîl-il, des figures de singes et de paons sculptées dans un 
nombre de temples. Os animaux y sont en grande vénération. » 
Cette circonstance offre une singulière coïncidence avec le pre- 
mier livre des Rois, chap. lo, verset aa : «Car, y est-il dit | le roi 
« sur mer une marine de Tharckich (Tanns) avec la marine de 
Siram (Tyr). Une fois tons les trois ans la marine de Tharslii&h 
venait apporter de Tor et de Fargent, de l'ivoire, des singes 
et des paons. 

Il parait bien surprenant qne des peuples si éloignes Fnn de 
l'autre, s'accordent à faire distinctement mention de ces animaux; 
et ici s'élève naturellement celte question : Pour quel usage Sa- 
iomon £iisait-ii venir des singes et des paons ? On sait qu'il était 
formellement défendu aux Hindous , .et cela sous des peines 
sévères , de dépasser les limites de llndns. H existe nombre 
d'exemples d'Hindous d'un rang élevé, qui, envoyés en ambas- 
sade -en Perse , ont , par le seul £aiit de leur émigration , encouru 
la dégradation de leur caste. On sait en outre qu'il n'était pas 
némé permis aux Hindous de se rendre à bord des vaisseaux ; 
d'un antre côté , ils ne peuvent non plus former d'union avec 
des étningers ; enfin , leur religion n'admet ni le prosélytisme , 
ui les conversions. Ainsi il ne parait pas qu'ik aient pu adopter 
les rîtes et idoles des autres nations. U est donc plus probable 
que les Égyptiens et autres peuples qui conunnniquaient avec 
l'Inde par Suez et la mer Rouge, auront emprunté à l'ancienne 
Inde ses divinités , ses usages et ses coutumes religieuses. 

En général , cet ouvrage porte l'empreinte d'une exaltation 
qni tient à la nature du climat et du sujet sous la double in- 
fluence desquels il a été écrit; mais, par un excès opposé, 
l'auteur s'y montre prodigue de descriptions minutieuses et sou^ 
vent oiseuses. Peut-être au lien de s'attacber à la sèche nomencla- 
ture technique des dimensions du temple d^Elora , en eût-il fait 
ooncevair une idée plus frappante et plus juste , en ornant son 
ouvrage de quelques dessins descriptif , qui manquent en eifet. 
Toittefeift la narration du capitaine Seely est encore ce qui a 
para de plus positif sur cet intéressant objet ^ 
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ioi.Entdbgkukgkit im Alteuthum. DécouT€rtes dans ranti- 
quité;parle D^ R« £.Ba«RHER^ i^% et %^Aïfv.y aveo 9 cartes 
et 2 pi. grand in-8. Prix , 6 rlhlr. Weimar ; iSaa. 

Cet ouvrage contient nne série de recherches faites pendant 
plusieurs années, et particulièrement sur les Indiens du IHord*, 
comme aussi une infinité d'observations sur dès faits nrehéolo- 
giques qui n'ont pas été bien étudiés jusqu'à présenN Le prin* 
cipal objet de l'auteur a été de bien établir- ses nouvel les idées « 
de les exposer avec clarté. Les cartes el>les. planches qui accom- 
pagnent Ik texte^ ont .été resserrés le plus possible afin de muU 
tiplier les exemples propres à prouver les opinions de Tauteur* 

102. Extrait d'unb lettre de M. Honore Vidav, drogman de 
France à Bagdad^ adressée de Constantiùople, le U niai 1824,^ 
à M. Baebié Dfj Bocage. 

Monsieur y j'ai eu l'bonnettr de vous entretenir. d«'\os m^s nu^ 
méros précédens, de ma petite collection d'antiques de Babylone»^ 
et surtout de diverses briques auxquelles j'attachais beaucoup, 
de prix. 

Je profitai de mon dernier voyage en Syrie, dont ma précé^ 
dente vous offrait quelques détails, pour transporter ma c9llec- 
tion à Alep, d'où mon intention était de vous l'adresser avec- 
prière de l'examiner et de la présenter de ma ptnrt à. la Biblto- 
tliéque royale , comme un respectueux hommage de ro<^ recher^ 
ches dans une des plus célèbres. contrées de r^mllquité. 

Afin de faciliter le transport de cette coilcction, j'enfermai 
.les pièces qui la composaient dans deux caisses, que je déposai, à 
mon départ d'Alep., chez mon beau-frère, M. Van Maseyk, con- 
sul général de la cour de Hollande, en attendant que je pusse 
ni^'cntendre avec vous , monsieur , sur les formalités- à remplir 
potti> les faire parvenir à leur destination. 

Malheureusement je suis obligé de- vous avertir- aujourd-huL 
que cette collection se trouve réduite à peu de choses. Le terrible 
tremblement de terre qui a eu lieu le 1 S août 185^, ayant détruit 
Alep ,.mes deux caisses d'anliquiU's outpies&iue omièrenienl dis- 
paru saus les décombres du lieu qui les.renft>nnait. Cette perj;^ 
m'a ct^ bien sensible , néanmoins jVn ai, sauve (|iulqucs licbiis, 
dont j'airhoBueur de vous envoyer le détail. Ils consistcut : 

i**. Ku une brique trouvée à Birz,-NernrQci y an juin 1B21.» 
portant une inscription de dix li^ncii. 
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ao. Une briqne trouvée, en 1817 sor les nrines de Babylone , 
p<Htant une inscription de trois lignes, au bas de laquelle on voit 
un chiffre composé de 5 lettres. 

S"". Une brique arrachée en 1819 des mines de Kasr, ou jar- 
din suspendu deBabylone, portant une inscription de 7 lignes, 

4^« Une aulre brique prise dans les mêmes ruines portant une 
inscription de 3 lignes. 

5^. Partie d'une briqne très-curieuse trouvée à Babylone dans 
mon troisième voyage y portant une inscription de 3 lignes sut 
Tan des côtés de l'épaisseur de la brique , et une autre inscrip* 
tion au milieu. 

6**. Une briqne trouvée en 1819, à Hilla et portant une in-- 
scription de 8 lignes. 

7^. Une brique d'une forme moins grande que les précédentes 
portant une inscription de 7 lignes. 

8". Ontre les 7 briques dont je viens de parler, et qui sont 
très-bien conservées , excepté le no. 5, on compte 1 x petits mor- 
ceaux de briques de diverses formes, sur lesquels sont quelques 
restes d'inscriptions , et d'autres morceaux formant en tout 1^ 
pièces. 

Les autres pièces que je regrette sont 1**. un morceau de bri-^ 
que pétrifié; a^, des pièces de roseaux tirées des ruines du Miul" 
j'élibé â&ns les ruines de Babylone; un morceau de l'arbre nom- 
mé atheti; 4^. un morceau de poutre de bols de palmier ; 5^ une 
brique avec un chiffre babylonien; 6**. lipe pierre avec une in- 
scription que j'avais trouvée dans mon voyage de la Mésopotamie 
en i8aa. 

J'ai l'honneur , etc. 

lo3. Naeuative ofthe opérations ano ukcemt dzscoveries wi* 
THiN THE PYRAMiDS. llécit dcs Opérations et des découvertes 
faites dans l'intérieur des Pyramides, touibes^ temples et exca- 
vations en Egypte et en Nubie, par J. Bei^zot^i ; 3**. édition; 
in-4* ; Londres ; i8a4» 
C'est la troisième édition anglaise du voyage de Belzoni, dont 

M. Depping a publié la traduction française en i8ai, 2 vol. in-8. 

lo4« Antiquités égyptiennes. — Les journaux litte'raires ont 

annoncé le voyage dé M. le général Minutoli en Egypte , et son 

*retour avec une collection de mônuinens recueillis dans cette 

contrée, et composée de manuscrits sur papyrus, égyptiens ou 
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grecs, de Fignrines^ Stèles, etc. Le roi de Prusse \ient de 
faire racauisition de cette collection, et la ville de Berlin aura, 
comme celle de Turin, son musée rojal égyptien, grft4!e à la mu- 
nificence de leur gouvernement. Les savansde Berlin s'occupent 
de mettre en ordre et de publier les prin^paux moniimens qu'ils 
ont sous les yenx ; on apprend que M. le comte Guîll.de Humboldt 
s'adonne spécialement aux manuscrits hiéroglyphiques, d'.iprès 
les inmières que les ouvrages de M. Cblimpallion le jeune ont ré-^ _ 
pandncs snr cette matière, et que les redierchesducomte de Hum- 
boldt ne peuvent manquer d'augmenter encore. 

loS. Une Mokis qu'on prétend^ sans dire pourquoi , avoir 
été firée d'une des pyramides d'Egypte , a été envoyée à Bru- 
ges« On la dit celle d'une princesse de la race des Pharaons , 
qui mourut il y environ ^700 ans (i). £ile se trouve encore 
dans le cercueil qui la contenait sous les pyramides. Le cou"^ 
'Cercle représente une femme plus haute que de grandeur na* 
turelle; ses couleurs sont encore vives et bien conservées. Cq 
ménle cercueil contenait un chat embaumé, signe indubitable du 
Jiaut rang de sa compagne. ( Orient, Herald ^ mars 1 824. ) 

Ï06, Antiquités écyptieitives. (^Litterar, Conversât. BUttt y. il^ 

mai 1824.) . 

Un voyageur wurtembergeois, nommé Luitzer , a apporté a 
Trieste plusieurs antiques qu'il est allé chercher en Egypte ; une 
«tatue de marbre d'un beau travail grec , et bien conservée, à un 
bras près , représente probablement un des Ptolémées ; cepen- 
dant la couronne de laurier qu'elle porte, fait penser à des sa- 
viins de Vienne qne c'est un poète couronné. Celte statue a été 
trouvée à l'endroit où était le musée, et où l'on place maintenant 
les bains de Cléopâtre. Deux bustes provenant d'un portail, et hauts 
de 16 pouces , paraissent réellement représenter des Lagides. 
M. Luitzer a rapporté en outre i^. une momie grecque enfermée 
hermétiquement dans un sarcophage, et ayant une inscriptipn du 
côté de la tête , et une autre sur l'un des flancs ; 2^, une grande 
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(i) Kieu n^est plus hasarde que ces appréciations dVpoque et de 
qualité' des individus troave's embaumés en Egypte , excepté lorsque la 
momie est dans un tiarcophage qui porte le cartouche d^un roi dont on 
connatt le régne, ou toute autre indication chronologique aussi certaine. 
On ne nous dit pas que la momie de Bruges porte ces caractères. (N. D. R.) 
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fnomie égyptienne dont le sarcopb.i^e est couvert d'hiéroglyphes; 
3". trois chats embaumés, et une foule de ^gurlnes et antres petitii 
objets. Le ppsses^ur demeurant à yienne|Ai{/'J<e/^l/eiirfes,n'^. BBg, 
est disposé i^ vendre le tout à un prix qu'il dit être très -modéré. 

XO7. ObSERYATIOITS CmiTlQUES ET AEGHJEOLOGIQUES SUE L*OBJET 

DES EEPEilsENTATioHs ZODIACALES qul nous restent de l 'an- 
tiquité ; à l'occasion du zodiaque égyptien peint dans une 
caisse de momie qui porte une inscription grecque du temps 
de Trajan ; par M. LETKOinrE. in^S*'.^ avec pi. ; Paris; 1824 \ 
Bouland et comp. 

Les représentations sodiacales déooaveifes par les savans fran- 
çais en Egypte y occupent vivement les savans de r£urope depais 
fi 5 ans , et ont produit les vues et les opinions les plus- opposées ^ 
comme si la science manquait absolument de principes , et n'était 
dans ce siècle et sur ces matières qu'un instrument à conjec- 
tures et à spéculations illimitées. Il est vrai que tout le monde 
a'en est mêlé, comme il arrive toujours sur les questions les plu« 
difficiles : quelques géomètres et quelques ^rudits , ont cepen- 
dant fixé certains points de la difficulté , l'ont ainsi limitée à cer^ 
tains égards ; toutefois c'est l'érudition quia répandu les premières 
lumières sur tant d'obscurités archaeologiques. M. Letronne , ^ar 
ses savantes recherches sur les inscriptions grecques des monumens 
de l'Egypte 9 a montré que quelques-uns de ses monumens , 
même ceux qui portent des représentations zodiacales , pouvaient 
ne pas remonter au delà de Tépoque romaine ou grecque de 
l'histoire d'Egypte , et M. Champollion le jeune , par sa décou- 
verte de l'alphabet des hiéroglyphes , et la lecture des légendes 
gravées sur ces mêmes monumens , a fait voir , sans réplique , 
que ces représentations zodiacales étaient sans exception de l'é- 
poque de la domination romaine dans cette contrée. Ces premiers 
résultats décidaient la question des zodiaques égyptiens , sous le 
rapport le plus important pour l'histoire , c''est -à-dire leur véri- 
table antiquité , et bien des prestiges s'évanouirent par l'effet 
d'une appréciation qui n'a point trouvé de contradicteurs. Il 
restait néanmoins à savoir , quels avaient été et le but et l'objet 
réel de ces représentations : ici le champ était encore assez vaste ; 
sous les Romains , on pouvait avoir voulu représenter l'état du 
ciel à une époque de beaucoup antérieure y et la science astro- 
^on|ique de TÉgypte se montrait alors tonte entière dans cettç 
savante opcratiqn, 
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Oq cherchait encore , lorsqu'une momie , singulière à bien 
des ëgarcU , arrîya d'Egypte avec M. Cailliaud qui l'avait recueillie 
h Thèbes : k des scènes religieuses et à des inscriptions hiéro- 
glyphiques , se trouvèrent réunis un zodiaque peint dans V in- 
térieur du couTepcIe de la caisse ^ et une inscription grecque à 
l'extérieur^ Cette momie a été l'occasion du nouvel ouvrage que 
nous annonçons. 

M. Letronne s'occupe d'abord de la lecture et de la restitution 
de l'inscription grecque ; elle était en partie effacée , quelques 
traces de lettres restaient ça et là comme des jalons qui pouvaient 
guider un critique dont la sagacité seconderait sa connaissance 
approfondie des monnmens de ce genre : M. Letronne a réussi 
à restituer entièrement cette inscription , et la planche jointe à 
son ouvrage y ne laissera aucun doute sur le bonheur ou plutôt 
le rare succès avec lequel il a dirigé et terminé cette difficile Hn- 
treprise 3i voici sa traduction française : « Pétéméàon dit Ammo- 
» nius , ayant pour père Sôter fils de Cornélius Sèter , et pour 
» mère, Çléopâtre fille d'Ammonius, est mort après avoir vécu 
» vingt- un an's quatre mois et vingt-de^x jours , la XIX^. année 
» de Trajan-le-Seîgneur', le 8 de Payni ( le 2 juin de Tan 1 16 
» de l'ère chrétienne. ) ^ 

Les peintures de cette caisse , dont la forme est toute gréco- 
domaine, nous montrent donc un zodiaque d'Egypte des premiè- 
res années du second siècle de l'ère chrétienne ; ce zodiaque est 
disposé en deux bandes de signes ^ Tune à droite et l'autre a gau- 
che d'une figure qui occupe le milieu de l'intérieur du couvercle ; 
on voit à gauche, en commençant par le haut, le lion, la vierge, 
la balance j, le scorpion et lesagittaire (5 signes}^ puis, en remon- 
tant à droite, le verseau, les poissons, le Relier, le taureau, les 
gémeaux et le cancer (6 signes) ; et la configuration de ces signes 
est presque la même que délie du zodiaque sculpté au temple de 
Dendéra, Mais le signe du capricorne manque dans la série, et il 
est placé au-dessusi de la tête de la figure du milieu , à côté de sa 
main droite, dans une position isolée, d'où il semble la dominer. 
On devait dès-lors revenir naturellement a l'opinion des personnes 
qui avaient cru que les zodiaques pouvaient avoir un objet astro- 
logique; Visconti avait déjà reconnu les 36 decans dans le monu- 
ment de Dendéra ; et M. ChampolIioQlejeuneayait lu, auprès de 
sept de ces figures , sept noms hiéroglyphiques , que Firmicus 
flonneàsept décans; on arrivait donc à ces thèmes gé^éthliaques^ 
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qui marquaient dajis l'antiquité Tépoque de la naissance d'an 
personnage » d'une divinité , et la fondation même d'une ville ou 
d'un monument. Tracée sur la caisse d'une momie > une repré- 
sentation zodiacale ne pouvait guère avoir d'autre expression ; or 
Pétéménon, mort le a juin de Fan ii6^ après avoir vécu ai 
ans, 4 mois et aa jours, était né le la janvier de l'an qS ; dans ce 
jour y le soleil se trouve à peu près aux deux tiers du capricorne 
considéré comme signe; la constellation du capricorne 'était, cette 
même année , comprise toute entière dans ce signe; le soleil y 
était le la janvier , vers le i6«. degré du capricorne, et c'est ce 
même signe qui domine dans le zodiaque de la momie de Pété- 
raénon ; ce zodiaque n'est donc pas autre chose que le thème na- 
tal de Pétéménon même dont il orne le cercueil. 

De là M. Letronne tire pet te nouvelle induction : « C'est que 
>» les deux zodiaques de Dendéra, si semblables à celui de la mo- 
u mie par la disposition et la configuration des signes , pouvaient 
M bien également avoir un objet mythologique ; ce qui eotraine- 
» rait aussi les deux zodiaques d'Ésné , dont le but ait nécessai- 
» rement analogue ; et chacune de ces (représentations ne serait 
» autre chose qu'un thème natal, exprimé au moyen des procé- 
» dés dont se servaient les anciens astrologues. » 

Ici commence la seconde partie de l'ouvrage de M. Letronne : 
elle traite des représentations zodiacales antiques, considérées 
par rapport à l'histoire de l'astrologie chez les anciens peuples. 
Il lui parait certain que l'astrologie n'est pas d'origine grecque 
ni romaine I toutes les traditions de l'antiquité en plaçant le 
berceau dans la Chaldée et dans l'Egypte. Son existence dans 
ces divers pays et à des époques très-reculées , est attestée par 
Cicéron [de Divin,, 1^ i.), et par Hérodote pour son temps 
(IIi 8a); les Grecs et les Romains ne citent jamais, en astro- 
logie, que les Égyptiens Pétosiris et Nécepso^ dont les ouvra- 
ges contenaient la science égyptieAne, différente peut-être de 
la science chaldéenne , puisqu'on disait Mgyptia ratio , et Chai" 
daïca ratio. Ils furent les précepteurs des Grecs et des Ro- 
mains dans cette prétendue science qui combinait des élémens 
certains , selon des méthodes arbitraires et pour obtenir des ré- 
volta ts absurdes. M. Letronne trace l'histoire de l'astrologie 
dans la Grèce et chez les Romains; il la montre sur des médailles 
astrologiques frappées en Egypte, et dont les -Vrabes ont pro- 
longé l'usage; il applique ces données historiques et monumen- 
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taies aux zodiaques de l'Egypte, «-lu planisphère de BiancKini, 
au zodiaque de Palroyre ; il expose coniiuent la bissection des 
signes dans les zodiaques égyptiens tient à ces idées astrologi- 
ques, etilarriTe à ces conclusions importantes pour Thisloiré 
des opinions et des connaissances des anciens: i^. il n'existe, 
parmi les représentations zodiacales égyptiennes, grecques y ou 
romaines, aucun monument antérieur à l*ère vulgaire; t%°. on 
ne peut citer aucune de ces représentations dont Tobjet soit pu- 
rement astronomique » et qui ne se lie pas à quelque combinaison 
astrologique, religieuse» ou mythique. Lés deux zodiaques de 
Dendéra, et les deux d*£sué, peuvent donc se rapporter à Au- 
guste et à Tibère, à Claude et à Adri^'ïr, ])eutrétre mèiue, 
celui du petit temple, a Autonin. De tels résultats ouvrent en 
quelque sorte une carrière nouvelle à Fétude approfondie de 
toute l'antiquité, et M. Letronne ne parait pas avoir refioucé 
à reprendre un si vaste sujet de recherches sur lesquelles il a si 
heureusement ramené l'attention des savans archéologues de 
tous les pays, la nature bien caractérisée des monuoiens de 
ce genre ne laissant plus que peu de chose à faire à l'as- 
tronomie. 

Une lettre de M. Champolliou le jeune termine les savantes 
recherches de M. Letronne; elle est relative à l'expressiou 
phonétique des noms de Pétéménoin et de Cléopâtre, dans les 
hiéroglyphes de la même momie; il s'agissait de voir comment 
Us justifiaient le travail de M. Letronne sur l'inscriptiou grec- 
que, et nous emprunterons ici les expressions d'un savant il- 
lustre , M. le baron Silvestre de Sacy , qui dit au sujet de cette 
lettre : « La restitution de l'inscription grecque , proposée ])ar 
» M. Letronne, se trouve confirmée parles observations et les 
» découvertes de M. Champolliou le jeune, et réciproquement 
» tout le système de M. Champollion , reçoit un nouveau de- 
» gré de confirmation de cette comparaison. » [Journal des 
Savans y juill. 18249 P« 4o6. ) Un tel suffrage suffit aux plus 
laborieuses recherches pour les récompenser, et pour les re- 
commander à l'attention et aux applaudissemens du monde su- 
vaut. C. F. . 
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108. SaOOXO DX COHCVTTUKB 8ULLA GRANDE ISGRIZlOirB > CtC. 

Essai sur la grande inscription étrusque découverte en Taxinée 
i822.Perugta; 18249 BadueU 

109. SaCCIO SUL TSMPJO £ LA STATUA DI GlOTB IK OlIMPIA. Elssaî 

sur le temple et la statue de Jupiter à Olympie , et sur le temple 
du même dieu, récemment découvert à Agrigcnte. Païenne , 
1823 ; imprimerie royale : et à Livoume, chez Glauco Slasî. 

I xo. Les ANTIQUITÉS d'Athènes y mcsurécs et dessinées par J. 
Stuaet et N. Rbyett , peintres et architectes ; ouvrage traduit 
de l'anglais par L. F. F. , et publié par C P. Landon ; x i ^- 
liv,( 3". partie du tom. xv). in-fol. de 4 f. ,plus i5 pi. Paris» 
Bance aîné. 

XXI. Dx ALGUNI xoNUMENTi rtssiLx iucdlti appartcncnti forse 
ai donatlyi del nuovo anno. De quelques monuroens d*argîle qui 
se rapportent aux étrennes de la nouvelle animée; par M. P. Vrs* 
coNTi. in-8. {^Memorie romane (Tantichità € di belU arti. x**"- 
cah. ^oma; 1824 ^ Ceracchi,) 

La planche qui accompagne ce mémoire représente quatre piè- 
ces d'argile rougCy de la forme et grandeur d'une médaille moyen- 
ne de bronze , et portant d'un côté la tête de Janus blfrons. Deux 
autres plus grandes portent cette inscription : ANNVM NOVIVÏ 
FASTYM FËLICEM MINHIC; et une lajnpe avec la même in- 
scription dans un cercle , accompagnée de Tempreinte de Janus 
bifrons ^ de deux mains jointes et d'une figure de victoire en re- 
lief. Une autre lampe porte, avec les mêmes marques, cette 
autre inscription : OB CIVIS SER(o6 cives, servatos). M, Viscanti 
s'attache â prouver que ces divers objets se rapportent à l'usage 
des étrennes du nouvel an. On pourra remarquer que ce présent 
n'était pas très -précieux; mais l'auteur du savant mémoire que 
nous analysons conjecture, avec beaucoup de vraisemblance ^ 
que ce n'était là qu'une sorte de comroémoraîson des morts y et 
que lorsque la fête de Janus ramenait l'usage des présens, les 
parens et les amis n'oubliaient pas ceux qu'ils avaient «perdus, et 
allaient aussi leur offrir leurs vœux de nouvelle année,, en dépo- 
sant ces souvenirs dans leurs tombeaux. C'est dans, les tombeaux 
en effet qu'on a recueilli les morceaux d'antiquités que M. Vis- 
conti nous parait avoir heureusement interprétés. 

Son mémoire fait partie d'un nouveau recueil qui se publie 
à Rome sous le titre de Memorie romane di antichità e di belle 
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ï?rf/. Nous nous emptessôrons de donner successirenicnl l'analyse 
des dissertations qui y seront publiées. C. F. 

I lï. CiMKTiiaÊ AMTiQtJE. — Ou a récemment découvert près de 
Halberstadt, en Prusse, un cimetière d'une haute antiquit£é A en 
juger diaprés les nombreux crânes qui y ont été trouyés, et qui 
diffèrent beaucoup de ceux des babitans actuels , ou même de 
ceux d^ la race européenne , et par leur forme qui approche de 
celle du Copte, n'ayant, comme on l'assure, point de dents inci- 
sives , mais seulement des molaires , certains savans sont disposés 
a croire que ces crânes sont les restes d'une race d'hommes fru- \ 
glvores y plus ancienne que le déluge de Noé (i). ( Journ. de Uk 
litt. étKy mars 1824, p. 90.) 

II 3. Antiquités DE Gô&litz enLusace; ptatjeprof. Buschirc^ 
(Neues Lausitzisches Magaz^^'d^* To).,cah. i«'.> Gorlitz, 18214.) 

Les mars solides de la yille de Gœrlitz , les tours dont ils soiit 
fianqaéSf les fossés qui les longent, l'élégance des églises,' les 
restes de monumens antiques , les décorations de l'entrée des 
maisons , tout annonce que cette ville était importante et floris- 
sante au moyen âge. Une particularité de cette ville, c'est que les 
portes cochères des maisons bâties aux 16*. et 17". siècles, sont' 
ornées de têtes et bustes en demi'bosse; quelques-unes de ces 
figures sont très-saillantes. On ignore si ce sont de véritable por- 
traits y ou si elles ne sont que les fruits du caprice du sculpteur. 
La cathédrale gothique, sous l'invocation de Notre-Dame , est du 
milieu du 1 5^. siècle : elle est à trois nefs; la balustrade de l'orgue 
est sculptée avec un grand soin. Sur un grand nombre de pierres 
de cette cathédrale on voit sculptées des marques qui, par un ha- 
sard singulier, ressemblent aux caractères celtibériens et étrus- 
ques > et qui pourtant ne paraissent avoir servi aux maçons que 
pour reconnaître l'ordre dans lequel l'architectevoulait faire placer 
les pierres. M. Biisching fait obseryer à cette occasion qu'on a 
trouvé dans plusieurs églises de la Vieille Marche de Brande- 
bourg » des briques marquées de signes particaliers , analogues à 
ceux des maçons. Il pense quece^ marques problématiques atten- 
dent de nouvelles découvertes pour être expliquées. 

Des antiquités d'un, temps plus reculé se trouvent dan» la col- 
lection de la Société sayante de la Haute-Lûsaée; elle possède 
surtout une suite, considérable d'urnes et d'autres antiquités 

(i) Les savans raiionnabies ne remonteront probablement pas au déluge. 
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trouTées niiprès de Kœnigswartba. Les urnes de la Haate-Lnsncé 
ressemblent en général à celles qu'on déterre en Silésie, et dont 
on a rassemblé, an cabinet nrcha^ologiqne de Breslau, i3oo tirées 
'de 60 endroits dîfférens. Seulement les urnes de Rœnigswârtha 
sont généralement d'argile rougeâtre , tandis que sur celles de Si* 
lésie c'est le noir qui domine, à IVxception de quelques lieux 
qui ne fournissent également que des urnes rougeâtres. Diverses 
tribus ÂTAÎent apparemment delà prédilection pour une certaine 
couleur. La collection possède un couteau en cuivre qui a une dou- 
ble courbure ; le cabinet de Breslau en a plusieurs pareils ; on p]^é^ 
sume que c'était a^ec ces tnstrumens que les prêtres celtes dé^ 
tachaient le gui 'du chêne. Suivant l'histoire ils faisaient usage 
d'un couteau d'or , mais on a remarqué que les couteaux de cui-» 
vre qu'on a trouvés, prennent une apparence d'or quand on les 
polit* La loge maçonîque aux Trois - Globes à Berlin possède 
une petite épée en enivre : ceUe loge a jusqu'à ido haches et 
coins de pierre. Dans la SDiute-Lusace les haches de cette ma- 
tière sont rares, du moins la Société n'en possède qa'i»e senle* 
M« Biisching décrit encore quelques autres vases et outilla con- 
servés dans cette collection. On remarque avec satisfaction ^ii*tn 
Allemagne plusieurs sociétés recneilient avec soin tout ce qui 
peut.contjribuer à mieux faire connaître les usages des peuple» 
anciens* D — g. 

n 4- The Histohy and antiquit^es of Lewes. Sur l'histoire et 
les antiquités de Lewes; par J. W' Ho&sfikld. In-4«Prix, %\* 
a s. Londres; 1824* 

1 15. Notice sur le cabinet des médailles et des piejires gea^ 
vÉEs de S. M* le roi des Pays-Bas ; par J. C. de Jonge^ direc- 
teur. 179 p. in-d. La Haye; 1828. 

Celte courte notice fait d'abord connaitste le CAbinet royal 

d'antiques de la Haye en général > et signale ensuite à l'attention 
, du public les principaux morceaux. La coUeetimi de la Hay« s'est 
^ enrichie par des aequisitions successives^ comme d'aubes cab»- 
. nets de ce genre ^ Guillaume Vf adieta les médailles et pierres 

gravées du comte de Thoms; GuiUaameY ajovta a«nr richesses 
. de son prédesseur. Pendant la révolistion , une partie du cabinet 

fut distraite » et M. de Jonge assure qu'il y ed a encore ane por^ 
, tion à Paris. Le roi actuel des Pays-Ba* acheta le si^rbe eallf- 

net de Van Damme. On a encore acqdscelui d^Remsterhuis, le» 
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cninées du gouverDeur HuUman , les inédaîlles antiques de la 
Veuve Schnilenburch , les pierres gravées de M. Smeth a Am- 
sterdam ; enfin les m,édalllés grecques , romnînes, cufiques et 
/ arabes , rapportées d'Afrique par le major Humbert. Sans parler 
d'autres acquisitions, il faut citer encore la collection de mé- 
dailles d'argent de la princesse d'Orange , réunie au cabinet 
royal. H possède actuellement 33,675 médailles, dont 58oo grec- 
ques (19^ en or), ii,38o romaines (880 en or), 79^8 monnaies 
proprement dites, et i325 pierres gravées. La première partie de 
la notice du directeur traite des médailles , et la seconde des 
pierres gravées. Le Letterhundig Magazijn^ 1824, n°. 7, rappelle, 
à l'occasion de l'annonce de cette notice , qu'il y a des observa- 
tions fiur le cabii^t d'antiques , dans le t. 11 , cah. 2, du journal 
archéologique hollandais. D. 

I 16. SuPPliiÉMENT A LA COLLECTION 1IE8 MEDAILLES frappées SOU» 

le règne de Matîe-Thérése. {/akrbuch der LiieraU ,. t« XXI ^ 
. supplém. Vienne) 1823.) 

II existé un ouvrage intitulé : Médailles frappées sous le règne 
glorieux de F impératrice-reine Marie-Thérèse, Vienne, 1782. In- 
folio. Cinquante à soixante médailles y ont été omises ; c'est ce 
qui a engagé l'auteur de l'article à les faire connaître. Quelque» 
légendes de ces médailles sont assez remarquables; d'autres ne con- 
tiennent que des formules de flatterie. Une médaille avec le millé- 
sime , Ratisbonne , 29 novembre 1748 > porte , Splendore comi-. 
tiorum reducto. Une autre avec les mots yPax Aquisgran, 1748 
a pour légende d'un côté : Octava hos tandem tribuit vindemia 
fructus^ et sur l'autre «Sa/winc?«> Europœ vulneribus, La gravure y 
représentel'Europe personnifiée, ayant la tête enveloppée d'un 
bandeau y et tenant dans la main une espèce de fiole d'apothi- 
caire ; il parait que Tinventeur de cette bizarre composition a 
voulu dire que la vendange allait guérir les plaies faites à TËi»- 
rope par la guerre. Une troisième médaille porte pour légende 
cette prophétie qui ne s'est point vérifiée Durabit in secula pax 
Aquis " granens, MDCCXLVIII. Quelques médaillés ont é(é 
frappas en l'honneur dliommes célèbres , tels que Métastase 
et Van Swîeten. De, 
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117. Ifonniixifs fbakçais ikéoits, pour servir à l'histoire den 
arts , des costumes civils et militaires,.... meubles de toute 
es][>ecey et décorations iutérieures et extérieures dés maisons ; 
rédigés , gravés et dessinés à la main d'après les originaux , 
par N. X. WiLLEMiir* 39*. livr. in-fol. Prix, la fr. Paris; 1824; 
l'auteur, rue des Vieux-Augustins , n. 5 ^ Nicolle \ Tilliard \ 
, f reutlel et Wurtz ; Renouai'd. 
Ce bel ouvrage , commencé en 1806, doit avoir 4i livraisons ^ 
et former 3 vol. in*fol. Le texte* divisé en 4 parties, sera pu- 
blié âpres la 4o^. livraison , et livré gratis aux souscripteurs de 
l'ouvfage. La ^9^. que nous annonçons, contient les objets sui- 
vans : i^ statue d'Eudes UI, comte de Chartres; a<». détails du 
grand portail dé la . cathédrale de Chartre/; 3®. hallebardes 
du i5^. siècle, conservées au Musée royal d'artillerie; 4^* portes 
en arabesques, attribuées à J. Goujon (dans l'église de Saint- 
Madou , à Rouen ); 5°é portail de l'église de Saint-Nicolas dé 
Civrai , près Poitiers ; 6^. costumes d'ua seigneilt et de sa Ca- 
mille, peints par Angrand le Prince, sur un des vitraux dé 
Saint-Ëtienne de Bt-auvais^ 

118. TabIE GÉXiÉnALE DKS MONOGBAKXES, GBIFFRCS , LETTRES 
INITIALES ET MARQUES FIGUaÉES , SOUS ICSquels ICS pluS Celc* 

bres peintres , dessinateurs, graveurs et sculpteurs ont désigné 
leurs noms; par M. Bbulliot, employé au cabinet des es- 
tampes du roi de Bavière. Munich, i8ao. In-4* 
L'auteur a fait de nombreuses recherches dans lés- divers ca- 
binets de TEurope ^ pour rendre son ouvrage plus parfait, et il 
dit même gue c*est à Fun de nos compatriotes , M. Duchesné 
aîné, qu'il doit l'ingénieuse idée de cette table générale ainsi que 
la méthode qu'il a adoptée et qui est différente de celle qu'ont 
suivie jusqu'à ce jour tous les auteurs qui ont écrit sur cette 
matière» 

Jusqu'alors pour ranger les monogrammes , « on suivait stric- 
tement l'ordre alphabétique dans la classification des marques , 
en softe que chacune soit facile à trouver, d'après le premier des 
caractères dont elle est composée , n'en dût-il former que la plus 
petite partie'* » Mais c'était préeisément cette prendère partie 
qu'il était difficile de reconnaître; car, dans le monogramme M 
est-ce la lettre A on la lettre M qu'on aperçoit en premier ; dans 
k monogramme Q, est-ce la lettre D, la lettre L ou la lettre Y 
à laquelle on doit chercher cette marque ? 
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Le itotiveau système présente bien plus de clarté^ il n^est plus 
nécessaire de savoir quelle lettre parait la première ; mais îieale- 
ment il faut, parmi les lettres ^i le composent, faire attention à 
celle qui est la plus Jeune dans Tordre alphabétique; ainsi la 
marque M doit se chercher à la lettre A , et .la marque L à la 
lettre D. 

L'auteur a bien rempli son titre' de table générale , puisqu'il 
rapporte tout ce qui a été dit avant iui, même a tort;^ et dans ce 
cas, il rectifie les erreurs et appuie ses raisonnemens par des dé* 
monstrations conyaincantes. Son ouvrage peut ainsi remplacer 
avantageusement le dictionnaire de Christ , qui est plus rare que 
bon y et en l'ayant on aura connaissance de ce qu'ont dit Gori , 
Struttet Malpé dans leurs dictionnaires. 

Les amateurs de tableaux ^seront également satisfaits , puis- 
qu'ils trouveront Texplication d'un grand nombre des marques 
employées par les peintres sur leurs tableaux* Il paraitqu'une par- 
tie de ces renseignemens a élé trouvée par M. Brulliol, dans 
les notes manuscrites de Mariette et de Hazard dont il a dû la 
communication à son ami M. Dnchesne aine , auquel il se plaît à 
témoigner sa reconnais^ncîe. 

L'auteur a aussi donné, dans plusieurs articles, les descrip- 
tions de pièces inconnues à Bartsch et qu'il a rencontrées la plu- 
part à la bibliothèque de Paris , où la collection des vieux maî- 
tres est d'une grande richesse* P. F. 

HISTOIRE. 

IÏ9. Hanobuch deh HisT0RiscHE«r WiSsENscHAPtEN. Manuel 
des sciences historiques, composé d'après le plan de Hede- 
rich;par le D"". Rleiw. i*^ vol. grand in-8. ^668 pages. 
Prix I th. la gr. Leipzig ; Hartmanji. 

120. DiscouKS SUE l'histoire universelle, à monseigneur le 
dauphin, par.BossuET j avec la continuation jusqu'à Tan 1700, 
Nouv. édit. augmentée des variantes , revue et corr. avec 
soin. % vol. in-8., ensemble de 23 f. j. Paris ; A. Delalain. 

« 

I2T. ABEioiÊns l'Histoire AWCiENNEde Rollin.Par M. Tailbié. 
Nouv. édit. , revue , cofr. et aug. d'une table géographique , 
avec les figures tx. indices nécessaires. 6 vol. iA-ia, ensemble 
de 80 f. i plus 6 pi. Imprim. de Boursy à Lyon. Parisj Aimé-. 
André. Lyon ; Blache. 

G. Tome IL ^ 8 
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121. OEu vu ES COMPLÈTES DEpRitEET, sccrctaîrc pcrpëtuel dc f A- 
cadénii« des inscriptions et bblles-lettres ; mises dans tm nou- 
vel ordre, augmentées de plnsilurs Mémoires inédits, et accom- 
pagnais dénotes et d'éciaîrcissemens historiques ; par M. Chah- 
poLLlOH-FiGEAC, Correspondant de la même Académie, de la 
Société royale de Gôttingue , etc. (Extrait du prospectas.) 
Les ouvrages de Fréret peuvent être considérés comme les vé- 
ritabies fondemons de l'histoire générale; les sujets nombreux 
qu'il a traités ont encore toute leur importance » et les résultats 
qu'il a tirés de sei recherches, toute leur utilité. De nouveaux tra- 
vaux et de nouveaux monumens ont pu ajouter aux vérités his- 
toriques que son génie sut dérober aux ténèbres de l'antiquité ; 
mais ce qu'il a dit sur l'histoire , les usages ou les opinions de 
tel peuple anciennement illustre^ est encore justement rangé , 
dans les productions des modernes, parmi ce qu'il y a de mieux 
écrite de pins solidement pensé ; et la lecture de ses nombreux 
ouvrages montre bientôt que le titre le plus spécial , le plus con- 
cis, n'est ordinairement que le frontispice modeste d'irn immense 
édifice où l'ensemble du sujet est exposé dans tous ses détails. 
S'il veutfaire connaître l'état réel d'une ancienne institution pu- 
blique, il la considère dans ses rapports avec les autres instîtu- 
tion$ contemporaines, et il y rattache Naturellement le tableau 
de celles qui concernent la religion, le gouvernement et les mœurs 
générales de la même nation. Il pénètre ainsi dans le cbaos de 
l'état social ancien, il en démêle avec sagacité les élémens divers, 
il les classe avec cette méthode sévère qni est la véritable clef de 
bien des énigmes historiques, et qui fut aussi le caractère prin- 
cipal de l'esprit de Fréret. Libre en ^ffet de toute préoccupa- 
tion dominante, soumettant ses opinions à l'autorité des faits, 
les faits eux-mêmes aux combinaisons les plus régulières , il ne 
juge finalement qu'après avoir bien apprécié les relations des 
uns et les conséquences des autres. Fréret joignit ainsi , comme 
on l'a dit y à l'érudition la plus vaste un esprit très-philosophi- 
que, et il porta ce double flambeau dans toutes ses recherches 
sur l'antiquité , réunissant par-là en lui seul le laborieux ërudit 
qui recueille les faits authentiques, le sévère logicien qui lescom* 
bine avec ordre, et l'écrivain habile qui sait plier à toutes les 
formes littéraires ^ les plus profondes recherches de la cr^ujs 
historique (i). Aussi ses ouvrages ont- ils conservé tout leorcré- 

(i) On doit remarquer que les écrits de Fréret , où presque tous les 
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dît| et$a reBommée tout son éclat. Au ma m^us de THlustre 
compagnie à laquelle il Toua son eKi$teiice entière, son Udm tisl^ 
encore prononcé a^ec re&peet «t son autorité inT^^piée airec tue* 
ces. Fréret fat un des homaies dont la France doit le plus sTen- 
orgueillir; il a fait école dans TEurope payante; il a>eu raison 
contre la chronologie du grand Newton; il a rendu aux seiences 
historiques le même service qu'Hjp9>ocrate rendit autrefois aux 
sciences naturelles , il nous a enseigné à lûen apprendre au moyen 
de la critique méthodique des laits , et comme Hippocraie 
encore» il a , dans tous ses ouvrages « joint l'exenj^le au précepte. 
Les trayaux de Fréret embrassent toute l'Histoire ancienne , 
cellederAsiey de rÉgypte, de la Grèce, de Romei de notre 
vieille Europe, de tous les peuples qui ont paru avec quelque 
éclat sur la scène du monde , considérés dans leurs religions , 
leurs langues , leurs institutions nationales , ou les principaux 
éyénemens qui| en les illustrant , ont fourni à l'histoire générale 
quelques jalons chronologiques ; à eeux-cî viennent se rattacher^ 
dans l'ordre des temps , d'autres &its imporians qoi peut^tre , 
sans ces liens communs 9 seraient encore «isevelis dans le vague 
des époques inconnues. Ailleurs , Fréret s^avance dans un autte 
monde, celui des doctrines philosophiques; après ^histoire^des 
empires il s^essaie à celle de l'esprit humain j et des chinions qui 
.furent le résultat de ses efforts pour généraliser les faits observés 
et ^1 déduire le véritable enchaînement des choses. Les> Observa- 
tions générales sur la philosophie ancienne offrent encore, d'a> 
près le sentiment d'un bon juge (i), « un guide et Un modèle à 
ceux qui entreprennent ces études ;»les recherches sur Pythagore 
et Protagoras^ sur Socrate et les causes de sa condamnation ^ 
n'ont rien perdu, par le temps^ de leur mérite réel. 

Ainsi la collection complète des ouvrages de Fréret, doit être 
considérée comme une entreprise utile , tout à la fois , à la gloire 
littéraire de la France et à l'avancement des études historiques; 
ces^deux motifs ont déterminé le nouvel éditeur à s'en occuper , et 
il est juste que le public soit informé d'avance de ce qu'on a fait 
pour rendre cette collection tout-à-fait digne de son suffrage. 



auteurs de Fantiquité grecque , romaine ou orientale sont appelés en 
te'moignage , ne renferment pas , en masse, deux pages de gcec j Titi- 
dication exacte des passages cite's lui paraissait sufEsantet et l'e'tude de 
ses ouvrages est ainsi à la portée de tous les lecteurs. 

(i) M. Dege'rando , dans son Histoire comparée des Systèmes dephi% 
losophie , 3e. édition, 1833, tom. i, p. 137. 
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« 

Fréret n'a point composé des traités spéciaux sur la chronolo^ 
gie^ la géographie^ la mythologie , etc.; il ne les a considérées que 
conune parties essentielles de Thistoire de divers peuples de l'an- 
tiquité : c'est donc reladvement k l'histoire de ces peuples , et 
^ non autrement I que ses ouvrages doivent être classés , et c'est 
ainsi qu'ils le seront pour la première fois dans cette édition. 

Il en existe déjà deux qui {K>rtent le nom de Fréret La pre- 
mière de 179a y en 4 volumes, ne contient, à très-peu de choses 
près y que des ouvrages apocryphes , pas un seul des grands tra- 
vaux de Fréret sur l'histoire, et a été faite dans des vues dont 
' l'avancement des lettres n'était pas bien distinctement le motif; 
la seconde, 1796, ao volumes petit in-ia, ne renferme pas même 
tous les ouvrages de Fréret déjà imprimés à cette époque ; d'an- 
tres , notamment les Recherches sur V origine et sur l'histoire des 
premiers habitans de la Grèce , ont été depuis insérés en entier 
daus les Mémoires de l'Académie : mais , ni ces recherches di- 
verses, ni les seize éloges d'académiens morts durant le sécréta « 
riat de Fréret, n'ont jamais été tirés de cette grande collection ; 
plusieurs morceaux piibliés dans les journaux littéraires du temps 
y ont été oubliés; enfin les ouvrages importans, surtout pour 
l'histoire de France, qui étaient alors inédits, le sont encore 
aujourd'hui. 

Ils seront tous réunis dans la nouvelle édition ; toutes les 
sources ont été consultées , et tous les manuscrits de Fréret mis 
à la disposition du nouvel éditeur. Les divisions principales, qui 
comprendront tous les ouvrages authentiques de Fréret, por- 
teront pour titre : Histoiee g^n^eale, (Certitude de l'his- 
toire. Mélange des peuples anciens. Canon chronologique des 
Rois, etc.); Asie, (Histoire sainte, Inde, Chine, Perse, Ni- 
nive et Babylone , etc. ) ; Ëgtptb , GaicE , ( Chronologie , His- 
toire, Religion, etc.) ; Rome, ( Chronologie, Histoire et Gréo- 
graphie); Divees peuples angiehs de l'Ëueope, ( Italiotes, 
Cimmériens, Hyperboréêns , etc.); Gaules, (Géographie ^ Relî« 
gion, etc.); Feance , (Origines, États-généraux, Finances, etc.}; 
Philosophie, (Philosophie des anciens, Socrate, Protago- 
ras, etc.) ; Mélanges, (Éloges, et Pièces diverses ). Chacune de 
ces divisions sera enrichie de quelque mémoire omis dans l'édi- 
tion de 1796, ou encore inédit y et parmi ces derniers nous ne 
citerons ici que les Recherches relatives à la chronologie ro- 
maincy le mémoire sur F Origine des Francs et leur établisse- 
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ment dans les Gaules, conforme aux deux manuscrits origU 
naux, le traité sur les États-généraux y et le précis sur les 
Finances y leur origine et leur administration en France, Les 
morceaux inédits formeront au moins le quart de la nouveUe 
édition. ' 

Quelquefois Touvrage de Fréret se rapporté à celui d'un au- 
tre académicien dont il rectifie ou développe les opinions : im- 
primés en même temps dans le recueil académique^ il était 
alors superflu d'avertir le lecteur de là liaison des deux mémoi- 
res, qu'indiquait déjà l'identité du sujet : ici, cela devient né- 
cessaire pour l'intelligence de l'ouvrage même de Fréret, et 
dans ce cas il sera précédé d'un avertissement de l'éditeur ; 
quelques notes dans le courant du texte aideront encore à cette 
intelligence. Enfin , si d'autres recherches ou d'autres monu- 
mens publiés depuis la mort de Fréret , et cela est arrivé sur- 
tout pour l'Asie et pour l'Egypte, ont modifié ses propre 
opinions en quelque point essentiel , des éclaircissemens historié 
queSy mis à la suite de son mémoire, en instruiront le lecteur ^ 
et il aura ainsi sous les yeux , avec les travaux complets de l'il- 
lustre académicien, l'iadication de ceux qui, venus après eux, 
peuvent les mettre hu niveau actuel des connaissances histo- 
riques. 

, Des cartes seront jointes aux mémoires qui en exigeront; l'in- 
dication des auteurs consultés, supprimée ou habituellonent 
inexacte dans l'édition de 1796 , la date de chaque ouvrage^gé- 
néralement omise , les textes et les nombres quelquefois altérés , 
seront soigneusement rétablis dans la nouvelle édition;* elle 
sera précédée d'une notice sur la vie et les ouvrages de Fré- 
ret ; une table générale , par ordre alphabétique, terminera la 
collection et indiquera , avec toute l'exactitude possible , les 
passages relatifs au même fait historique ou au même per- 
sonnage. 

Tel est le travail entrepris , dans le dessein de concourir au 
progrès des bonnes études et d'honorer la mémoire de Fréret , 
par le nouvel éditeur, M. Champollion-Ficsag, correspon- 
dant de l'Académie ^royale des inscriptions et belles-lettres ; 
M. Champolliok le jeune, son frère ^ auquel on doit la décou- 
verte de l'alphabet des hiéroglyphes , fournira aussi q^e]qtles 
observations nouvelles sur la partie relative à l'histoire de. l'E- 
gypte et à celle de l'Asie ; et M. Abel Remusat , membre> âh 
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rinslitnt ( Académie des insGiîptions et belles-lettres )^qui, le 
preiBter, a enfio. soumis à l'analyse et à la critique les pkis la* 
aMaevses» la langue, les écritures et l'histoire de la Chine, a 
biM» "voulu se charger d'ajouter quelques notes et quelques 
éclaircissemens aux travaux de Frcret relatifs à cette contrée 
célèbre. Ces importantes additions et la sévère correction du 
texte doivent faire des Œuvres complètes de Fréret un ouvrage 
utile et agréable aux savans et aux gens du monde. 

L'ouvrage sera composé de 8 vol. in->d% de 600 pages chacun , 
imprimés avec beaucoup dé soins , par MM. Firmin Didot pèr« 
et fils. Le prix de la soosoriptîon est fixé à 7 fr. 5o c. le vol.<^ 
broché. Le premier paraîtra incessamment, et les suivans 
tous les deux mois , ou trois au plus , selon leur étendue. 
On souscrit à Paris , chei Firmitt Didot , père et fils , rue 
Jacob a^, a4* 

1^3. DxMONSTaATION DEFINITIVE QUE LES OuÏGOUE ETAIENT UN 

PEUPLE PE BACE TURQUE. 

Les historiens et orientalistes qui , jusqu'à présent, ont 
parlé des Oiii^our, ont déclaré unanimement que ce peuple 
élai't à^arigine turque, M. /.-/. Schmidt à Saint-Pétersbourg est 
le seul qui ait cru pouvoir être sur ce point d'un avis différent. 
Ce savant eatimable s'oceope avec beaucoup de saccès de la 
littérature des Mongols et des Ralmouks. Guidé par un passage 
d'un livre Mongol tr«s->réoent, il a soutenu^ contre l'opinion 
^'énéralement adoptée ^ que les Ouf^jcr étaient des TangutainSf 
ou ce qu'il croit synonyme , Tubetains, Cette assertion de 
l'auteur mongol , dont Texactitude même est tuès-douteuae , 
et qui a écrit long^temps après les événemens dont il parle , 
ne peut militer avec succès contre le témoignage d'un grand 
nombre d'écrivains graves de tous les pays , et en partie con- 
temporains des Ouigour. J'extrais ici de leurs ouvrages plu** 
sieurs points capitaux, qui nous offrent la preuve mathéiiiatique 
de l'identité des Omgour et des Turcs» Elle me dispense de ro« 
prendre à l'avenir cette question dérjà tant débattue. 

^1*. La peuplade nommée par les anciens Chinois Kiuszu ou 
Goiis > est la mémo qui plus tard fat appelée par eux Kao 
tekktH^gi, 

• ^, Les Kaù tckhan^ s'appelaient dans leur propre langue 
Ouqiùur. 
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' 3^. Les auteurs chinois nons apprennent que le peuple nom- 
mé OA^ur était ke mèmt (foi , sous la dynastie des Thang, por- 
tait le nom de Kao tchhang, ' » 
4<>. La langtte des Jtao tekhang, dont notis possédons nn Vo^ 
cttbiilaire d'eniriron 800 mots , est dn tare oriental pur. 

5^ Rachid-edctirty auteur de la meilleure histoire des MoTig'ols, 
écrite en persan , et te vîsîr Alaedâin ^jiHX-env d*ûne histoire des 
conquêtes de Tchinghî^khan , qui tous les deux savaient la lan- 
gue des Quigour et lisaient leurs livres , déclarent que ce 
peuple était et origine turque. 

6^. Les missionnaires catholiques, envoyés dans les XII^. et 
Xin^. siècles, dans llntérieur de FAsie pour convertir les Ta- 
tars , assurent que la langue des Oiiigour était la vçritahle ra- 
cine du turc et du coman. 

7^. Les historiens chinois du temps de la dynastie mongole 
des Touan , disent que les Ouigour sont un môme peuple avec 
les Hoeihe^ et que leur langue 4taît identique à celle des derniers.. 

8^. Tous les mots Hoei he conservés par les Chinois sont turcs^ 

^o. Les historiens chluoî» «atérieiirs n^oa apprennent que les 
Hoei he étaient des descendaui des HioMfignou^ peuple de p^cè 
turque, 

10^. Les mêmes arnieurs nous démonlretit que les Thoukhi^ 
ou Dires propremoftt dit» dÀeendaieitt des HioUngnovr. 

1 1<». Les Tatars de la Crimée se servaieut daus \ekfs aeteif 
publics du turc oriental y écrit en caractères ouigour. Les Génois, 
fixés en Crimée , appelaient cette langue Ixngua uguresca. M. de 
Hammer enfin a pubfié dans les Mines^de tOrient (vohrmèrv, 
p. 359) un diplôme éeftt en cette tangue, qui est turque. 

Ces onze points nous démontrent donc clairement que le^ 
OUIGOUR étaient le même peuple que les HOEI HÈ ou que 
les TURCS. Klaproth. 

l'kf%. Sf^^LlÊMKlfT A i.'UTdTOIRK GBNISEALE D«S HuNS, fiKS TtTRCS 

Et n*s MoifGOLs; par M. J. SEirK.6wsK.i , prof, de langues et 
de littérature orientale à runiverstté impériale de Sdint-Pé- 
tersbourg. Samt*'PétersboUrg; 18a 4. 

Cet ouvrage a pouv ^jet de donner , dfaprès un maniiserit 
persan nouvellement rapport^ de Bonkliarie par le baron de 
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Meyendorff , l'abrégé de l'histoire de la domination des One- 
beksdans cette contrée, ^depuis i5o5 jnsqu*en 1709, et de plus 
une continuation de l'histoire do Khawarezm à partir de l'épo- 
que de la mort d'Abodl Ghazi Bébader khan jusqu'au comment 
cernent du i8^. siècle. Ce livre persan a pour titre Tezhéreï mu^ 
kim khani ; il a été composé par Mouhammed Joussuf , l'un des 
secrétaires du prince qui régnait à Boukharaj en 4702. 

M. Senko'v^ski a traduit cet ouvrage par extraits, qu'il a accom- 
pagnés de diverses notes propres à éclaircir les passages ob- 
scurs , à fixer l'orthographe des noms de lieux qui se trouvent 
mentionnés dans le texte original ^ et à donner une idée du style 
de l'auteur. On voit , par l'une de ces notes, que le persan de la 
chancellerie boukhare est mêlé d'un assez grand nombre d'ex* 
pressions turques, et que ces expressions sont presque toutes 
relatives à l'art de la guerre , ou, pour mieux dire , à la connais- 
sance à.t,% choses les plus familières et les plus utiles à un peuple 
conquérant: tels sont les mots iarlik, ordre; keumek, secours, 
renfort ; iourouk , irruption \ miitek , fusil \ iarak , arme; djidouky 
drapeau. 

Qu'il nous soit permis d'empnmter (en l'abrégeant) l'anec* 
dote suivante à \^ traduction de M. Senkowski ; 

Un priiice aussi juste que bon, Imam Couli Behader khan , 
qui régna de 1608 à i634 y avait confié à son fils^ Iskander khan, 
le gouvemanent de Tacbkend ; mais qudques abus de pouvoir 
commis par ce jeune prince donnèrent lieu à une conspiration 
dans laquelle il fut tué. Imam Couli ayant appris cette nouvelle 
marcha avec toutes ses troupes contre les habitans de Tacbkend. 
Ceui-ci , résolus de se défendre > se renfermèrent dans leurs 
murs; alors le khan, dans sa colère, fit serment de continuer le 
carnage jusqu'au moment où le sang des Tachkendien^ aurait 
atteint la hauteur de ses étriers* Il commanda l'assaut. La ville 
fut emportée et livrée à toutes les horreurs du pillage ; mais 
après quelques heures de carnage, les généraux, qui connais- 
saient le caractère de leur souverain, vinrent intercéder en fa- 
veur du reste des. habitans. Combattu d'un côté par la religion 
du serment , et de l'autre part par les sentiment de son cœur , le 
khan ne savait quel parti prendre, lorsqu'une cléçisipn juridique 
'des imans vint à propos le tirer de cette perplexité.. Ces inter- 
prètes de la loi prononcèrent que le , Ihan remplirait suffisam- 
ment les cotiditions qu'il £j'était imposées s'il faisait entrer soi^ 
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cheval dans nn basdn dans^ lequel on aurait versé du sang de 
ceux qui étaient tombés victim de sa vengeance. lis rassurè- 
rent qu'il n'aurait rien à craindre pour sa conscience puisqu'a> 
lors le sang monterait jiisqu'à ses étriers. Le^khan adopta cette 
interprétatioa avec empressement. 

C'est également pour faire connaître l'esprit dans lequel le 
Tezkérei muMm kkanidi été écrite que M. Senkowski a joint à 
son travail le texte de la troisième partie de l'ouvrage en carac- 
tères arabes. Ce texte , précédé d'une préface composée en per- 
san par M. Senkowski , contient divers détails sur l'histoire du 
Mawrennahar pu de la Transo^ne depuis l'époque d'Aboul- 
Moumin khan jusqu'à eelle.de Middm, prince assez peu connu 
jusqu'à ce jour , mais dont l'historiographe boukhare ne manque 
pas de faire un panégyrique pompeux. M. Senkowski termine sa 
transcription par un épilogue également écrit en persan et dans 
lequel il réclame l'indulgence de ses lecteurs. 

L'ouvrage que nous annonçons est imprimé avec beaucoup de 
soin, et il prouve que la littérature orientale continue à être cul- 
tivée en Russie avec autant de zèle que de succès. P. A. J. 

laS. De t'ÉTAT DE l'Italie avawt les Romaiits, tel qu'il est 
exposé dans les poésies de Virgile. {Jahrhûch. der Literatur; 
Vienne; i8a3; vol. XXI, suppl., p. 17.) 

Dans cet article un peu verbeux y l'auteur énonce l'opinion 
que le poète , pour plaite à sa nation, a reproduit les idées qu'on 
$e formait du temps de la puissance de Rome de l'ancien état de 
l'Italie. Il résulte des traits épars dans les poésies de Virgile ^ 
qu'une foule de peuplades, d'origine différente, y subsistaient 
sans 9ne alliance générale, mais formant quelquefois de petites 
ligues ; que les unes cultivaient la terre,» tandis que les peuplades 

S?s montagnes se vouaient- à la chasse et à la guerre, et que les 
^ aces maritimes fleurissaient par le commerce et la navigation , 
et y 'étaient point étrangères aux arts et au luxe. La propriété 
et l'industrie se montrent réunies, dans les villes d'Italie, depuis 
la plus haute antiquité. Virgile ne s'explique pas clairement sur 
les ligués des peuples d'Italie; mais il cite Mantoue comme le 
ehef-lieu de 1 2 petites peuplades : cette alliance des peuplades 
ou villes d'Italie a* été long-temps un trait caractéristique de 
l'histoire de cette Péninsale. Virgile peint avec sensibilité l'état 
beureux et indépendant des anciennes peuplades, ce qui n'em- 
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pèche pas le même poète de parier avec orgueil et enthDiisîasine 
de la domination romaine , qui avait englouti toute» ees exis- 
tences indépeiMlantes, et même le poêle y voit un effet du 
destin qui travailla à élever Rome au plus haut degré de |h»î&- 
sance et de splendeur. £n sa qualité d'homme il était t<nicbé de 
rage d'or de rilalie; aussi Virgile était romain , et il écrirait 
sous Auguste. D*o. 

ia6. Nkub UiTTBRsuGHimGBir DKS KsLTBifTHifBf S , zuâ Aurssi^ 
Linro Dza Uugesghightb i>er Deutschbh. Nouvelles recher- 
ches sur l'état des Celtes, pour servir d'éclaircissement à Fhis* 
toire primitive des Allemands^ par le If, J. G. RAnLor, prof. 
. à Bonne; gr. in*8^ Bonne; iSaa. 

L*auteur tâche de prouver la fausseté de Topinion communé- 
ment étahlie , que c'est de TOrient que nous avons pris nos lu- 
mières 0t nos connaissances , alléguant que les premiers précep- 
teurs des Grecs y qui leur enseignaient la doctrine de Fimmor- 
talité de l'âme, étaient venus du nord. 

On croyait jusqu'à présent presque partout , dît-il , que les 
Germains n'étaient connus aux peuples cultivés que depuis iio 
ans avant J.-^C, et excepté ee que César et Tacite en disent , 
on en avait à^s connaissances peu exactes. IjC peu que quelques 
anciens écrivains grecs, et quelques savans, qu'Alexandre-le- 
Grand avait fait voyager, en rapportent , n'était pas suffisam- 
ment apprécié. Il croit donc pouvoir nous fournir plusieurs ré- 
sultats sur les Celtes et les Germains > tirés deTancien rapport 
g entre les peuples septentrionaux et les oracles grecs , et des 
voyages des anciens prêtres germains en Grèce. 

Quoique plusieurs argumens historique^ de l'auteur aient déjà 
été réfutés dans le journal allemand Morgenhlatt^ son ouvrage 
contient néanmoins de' très-estimahles détails pour prouver !a 
haute antiquité du peuple allemand, et pour découvrir une 
quantité de liens , par lesquels la langue moderne se rattache s 
celle des anciens Germains. G. G. 

127. Aaistoteles ns poiiiTiA CARTHAGmiKNsipM. Textum crîticè 
recognovity etc. Fa, ]&. Kluge. Accedit Tbeodobi M&nocaiT^ 
descriptio reipublîeae Carthaginiensis. In-8 ^ iSa4> Breslau;. 
I thlr. 4 gr» . 

I/auteur, s'étant proposé de développer la constitution et le 

système politique de la république de Cartliage , a pris pour base 
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de son travail le chapitre du lyaité^de poiiù'que^ où Aristote 
parle ôe'k Carthagi;aois ; il a soumis le texte de Tauteur grec à 
un examen critique, et l'a amplement commenté tant sous le rap- 
port, grammatical que sons celui de l'histoire. _ ^ 

xa8. Des dispositions par lesquelles les Athéniens 'cherchaient 
à prévenir et a punir chez eux la possession illégale du droit 
de bourgeoisie \ |>ar Petersen. ( Skandinaviske Litteratur 
Selskabs SÂrifter^^yo]. XIX, p. 1*7. ) 

Les lois de Sokm ayaient dé|è statué sur le droit de bour* 
geotsie à Atliènesy droit qu'on n'obtenait que par une ori- 
giae athénienne ou par d'émineas services rendus à l'état. 
Maïs il parait que ee fut la legislation.de Périclès qui exigea que 
le père et la mère fussent issus d'ancêtres athéniens. Sous l'usur- 
pation des trente tyrans ^ le désordre se mit dans l'état. Beau- 
coup àf^ gens entrèrent dans la bourgeoisie sans y avoir droit. 
Sous l'archonte Euclide on erut nécessaire de faire une révision 
de la loi attique , mais en accordant, une amnistie pour ce qui 
s'étak passé; on remit en vigueur la loi qui ne reconnaissait pour 
bourgeois d'Athènes que ceux dont les ancêtres avaient été athé- 
niens, f 

Lorsqu*il s'agissait d'accorder le droit de bourgeoisie à quelqu'un 
qui avait rendu de grands services à l'état , la proposition s'en 
faisait dans l'assemblée du peuple , après avoir d'abord passé 
au sénat ; l'approbation même du peuple n'était pas suffisante ; 
il fallait que 6000 bourgeois au moins , sous la présidence 
des pry tanes , et en observant les formalités prescrites , ro- 
tassent dans le même sens à l'assemblée suivante. Encore celui 
qui croyait la décision illégale ^ pouvait-il porter plainte au 
tribunal y et demander que le droit de bourgeoisie , ne fiît pas 
accordé, Démosthènes en cite des exemples. 

Le nom du nouveau citoyen s'inscrivait sur les tables de pierre 
de l'Acropolis et dans la liste publique de la bourgeoisie. Il n'est 
pas facile de déterminer le délai que la loi accordait pour mettre 
opposition au décret populaire. Meyer , auteur d'un ouvrage , 
Historia juw attici de bonis damnatontm eifiscalimn debitO" 
rumy croit que le terme était d'un an. Il se peut que les parti* 
culiers aient perdu le droit de poursuite au bout de l'année , ce- 
pendant il est certain que celui qui exerçait illégalement les 
droits de citoyen ^ n'était point à l'abri des poursuites judiciaires 



124 Histoire. 

an boni de ce terme. Les thesmothètes instruisaient le procès ; 
les dèmes s'assemblaient séparément pour juger les titres du ci- 
toyen. L'accusé ayait le droit de se défendre ; s'il ne paraissait 
pas^ on allait aux voix. La première recherche faite au sujet des 
titres des citoyens eut lieu sous l'archonte Lysimachide ( olym- 
piade 83^4), lorsque le roi d'Egypte Psammétique, on plutôt 
Inaros , eut envoyé aux Athéniens un don en grains , dont il 
s'agissait de fiiire la répartition parmi les bourgeois. Cette fois 
rintérét fit mettre tant de zèle dans l'enquête , qu'on trouva des 
motifs pour éliminer presque un quart de la bourgeoisie. L'ac- 
cusé pouvait appeler de la décision des dèmes à celle du tribunal 
du peuple ; s'il gagnait sa cause , il rentrait dans l'exercice de& 
droits de citoyen; s'il la perdait , il était vendu publiquement 
comme esclave , et ses biens étaient confisqués. Meyer doute de 
ce genre de punition , et pense que la perte de l'honneur et l'exil 
étaient la punition de ceux qui usurpaient le droit de citoyen. 
M. Petersen ne croit pas que cela résulte clairement des passa- 
ges cités par Meyer. Dans le reste du mémoire l'auteur entre 
dans des détails sur la procédure que l'on suivait dans ces 
cas. D-G. 

1 29. JuRis GiviLis ANTEJuSTiNiAiTEi RELiQuiiE. Synunachi novcn» 
orationum partes. C. Julii Victoris ars rhetorica. L. Cœcilii 
Minutiani Apuleii, trium librorum fragmenta de orthographia;, 
cum appendicibus et tabulis seneis. Curante Angelo IffAio^ 
Bibliothecae Vaticanse praefecto. In-8.y 44o p. Romae; i823; 
chez Bourlié. 

L'infatigable M. Mai a fait publier à Rome avec beaucoup 
de soin quatre morceaux inédits ^ tirés des manuscrits du Va* 
tican. Il y a joint une ptéface» dans laquelle il expose ses opi- 
nions sur ces morceaux, sur leurs auteurs , et sur l'époque à 
laquelle on doit attribuer particulièrement les restes du droit 
anté-Justinien qu'il possède. 

Les trois appendices qu'on trouve à la* fin de cette édition ont 
beaucoup d'intérêt. Dans la première , M. Mai donne la descrip* 
tion du fameux manuscrit paliroseste, dont une partie est à Ro- 
me, une autre à Milan, et d'où il a tiré ce morceau du droit. 
Dans la seconde il traite de l'esprit superstitieux de Marc-Au" 
rêlcy et d'un ouvrage sur ce sujet, dont il donne des extraits. 
Dans la troisième enfin il indique et examine en critique quel-* 
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ques morceaux en grec ancien sur la médecine. Les planches re^ 
présentent les caractères^ des manuscrits d'où on a extrait lesdits 
fragmens , et trois médailles de Valentinien , Vaîens et Gratien , 
empereurs dont on (ait mention dansjes Oraisons à.^Symma" 
chus , publiées aussi par M. Mai. 

iSo.Cenni sTo&icHi su I Bahbaresghi. Essai historique sur les 
Barbaresqiies. Roma ; i8a4; in -8. 

L'auteur de cette brochure^ qu'annonce fort au long il Rico^ 
glitore de Milan ( cahier d'avril ) , se propose de prouver corn. 
ment les relations des Barbaresques avec l'Europe leur ont été 
funestes , et combien l'ou doit se défier des écrivains qui^ pour 
avoir vu les côtes de Barbarie , traité quelques affaires avec leurs 
négocians , ou consulté quelques consids mécontens y ont préten- 
du donner des renseignemens positifs sur les populations de l'in- 
térieur. Le nouvel écrivain prétend que la manière violente dont 
on traita , dés le 1 1^. siècle^ les habitans des côtes septentrionales 
de TAfriquei; ne contribua pas peu à les armer contre les chrétiens^ 
et que Jes rivalités perpétuelles entre la croix et le crmssant les 
entretenaient dans ces dispositions hostiles. L'expulsion des 
Maures de l'Espagne y contribua aussi pour sa^part; et l'ordre de 
Malte y par ses efforts^ ne pouvait rien calmer. Au i6^. siècle, les 
intérêts mieux entendus fondèrent quelques relations amicales ; 
dès lors l'influence des chrétiens commença à se faire sentir sur 
les idées, les mœnrs, les habitudes des Barbaresques. La politique 
européenne divisa leurs chefs; chacun de ses gouvernemens cher- 
cha auprès des beys ou deys des alliances nuisibles à d*autres pré- 
tentions. Les moyens qu'ils employaient donnaient une faible idée 
de la probité politique des négociateurs , et les Barbaresques ne 
s'accoutumèrent pas à les estimer. Les mœurs des Européens et 
leurs dissolutions aggravèrent encore ce mal ; les fraudes de tout 
genre, ru3ure et la contrebande s'offraient chaque jour aux yeux 
de ces peuplades, et le Shara (tribunal des Maures ) vit souvent 
les chrétiens impliqués dans les plus honteux procès. L'exemple^ 
dit l'auteur , était contagieux ^ et il paraît vouloir rendre les Eu- 
ropéens responsables de tous les vices des Barbaresques , conve- 
nant toutefois qu'ils ne sont pas plus exempts que d'autres des 
germes des passions et des vices; si on les trouve tout dévelop- 
pés dans les "ands et les puissans , c'est des Européens que les 
basses classes apprirent a les employer à leur profit. Elles leur 
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doivent , selon notro auteur , le go^it da jen, du TÎn , 4!t quelques 
antres non moins funestes ; attentires k cette origine, elles en àé^ 
testent les auteurs, et de là l'espèce de difficulté de négocier 
avec ces peuplades , la défiance qu'elles témoignent perpétuelle- 
ment, l'état de tolérance, qui est celui des agens diplomatiques 
et commerciaux envoyés sur ces côtes, <t l'inexécution de tous 
les traités faits avec tous les gouvernemens de cette région de 
l'Afrique. L'auteur cite quelques-uns de ces traités obtenus par la 
violence ou par la nécessité^ il n'épargne dans ses réflexions aucune 
des puissances européennes, moins encore l'expédition anglaise 
de lord £xmouth, en 1816, et il en conclut que les puissances 
chrétiennes ne sont pas plus avancées dans l'esprit des Barbares- 
ques qu'elles ne l'étaient il y a plusieurs siècles. C. F. 

i3i. HiSTojas DE LÀ BiÊGÉirÉaATioïc DE LA GaicK , comprenant 
le précis des événemens depuis 1740 jusqu'en i8a4 : par F. C. 
H. L. PouQUEViLLB , ancicB consul-général de France auprès 
d'Ali, pacha de Janina , etc. j 4 ▼oL in-8^. 'avec cartes et por- 

. traits \ Paris , z8a4 ; Firmin Didot , père et fils* 

La Grèce présente arujonrd'hui un spectacle inconnu aux temps 
modernes : Une vieille nation s'essaie à secouer par les armes l'es- 
clavage qui fopprime depuis des siècles : soumise k l'étranger 
sans être vaincue , elle s'est conservée entière parce qu'elle a su 
conserver aussi deux centres d'union', sa religion et sa langue ; 
la religion surtout qui , embrassant tous les intérêts sociaux , di- 
rigea tous les efforts vers ce but , et donna à ce penple des 
opinions propres à sanctifier tous ses vœux et à lui tenir lien de 
tout esprit public. Tel a été le principe qui a séparé le plus 
éminemment les Grecs de leurs vainqueurs , et qui a entretenu 
dans le cœur de la nation un désir d'indépendance, et une per- 
sévérance d'efforts dont M. Pouqueville nous retrace l'admirable 
tableau depuis 1740 , jusqu'à nos jours. Le trop célèbre Ali est 
sur le premier plan , il a rempli toute l'époque par ses hardies 
entreprises , ses cruautés et ses sanglans succès , qui l'ont rendu 
redoutable à la fois , à son maître , à ses peuples , à ses amis .et 
à ses ennemis. Il se donne une origine illustre, comme pour jus- 
tifier son élévation et sa puissance ; mai's il parait plus certain, 
qu'il la doit à quelqu'un des schypetars chrétien^qui^ embras- 
sèrent le mahomélisme , après la conquête des .Ajoanies par Ifs 
Turcs. Distingué de bonne heure par sa pétulance, il s'échappait 
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ppur courir les montagnes , au inilien des neiges et despriTations ; 
iV n'apprit à lire que fort tard ; une mère digne de la famille des 
Atrîdes développa soigneusement les passions violeates qui Ta- 
i^maient. SouveneZ'Voas ^ lui disait*elle , que le hien des futires 
rCestà eux que parce qu'ils sont forts ; si vous remponfez sur eux , 
il vous appartiendra, La pratique de cet af&eux conseil est, pour 
AU , l'histoire de toute sa vie. M. Pouqueville en a vetracé ailleurs 
toutes les circonstances » et les annales humaines ne .fourniraient 
peut-être pas un autre exemi^e d*.une telle dépravation , d'une 
tçlle férocité; En 1770 ^ la politique de la Russie forma des in- 
telligences avec les Grecs ; une flotte russe arriva en Morée y et 
dcbarqua à OËtylos ; une insurrection se confia à ce secours 
étranger , dont la communauté de religion semblait garantir l'ef- 
ficacité ; la désunion le rendit inutile , et le Pâoponèse r^sta ex* 
posé aux ravages des schypetars , qui montitèrent contre leucis 
anciens co»religionnaires toute l'ardeur du zèle des néophytes mu* . 
sulmans ; il leur fallait se mîontrer très^fidéles aux nouveaux 
maîtres y ils furent plus cruels afin de se moatrer mieux con- 
vertis. La Russie n'abandonna pas pour cela ses projets sur la 
Grèce; Catherine II et le tout-puissant favori Potemkin ré- 
vèrent de nouveau son afiraochissemeat ; le ministre excitait ha- 
bilement l'ambition de sa souveraine ; un Toyage 9 où chaqu^ vil- 
lage étalait toutes les pompes d'une oour asiatique , lui montrait 
le chemin de Constantinople à travers la splendeur des arts et 
des richesses de la nature ; mais la révolution de France se ma- 
qifesta et les Français occupèrent Corfou , y dansèrent la carma- 
gnole qui ne leur fit pas des partisans ; Ali , fidèle alors à la . 
Porte y marcha vers le Danube» l'expédition française en Egypte 
le rappela bientôt en Épire ; le combat de Nicopolis ruina 
les forces françaises dans ces parages , et Ali complimenté par 
Kelsoa , envoya les prisonniers, français a Constantinople. Ali , 
triomphant par le concours des Russes et des Anglais , triompha 
aussi de leurs prétentions en les trompant. Ce fat alors que 
^ Samuel , nouveau prophète » excita les chi^tiensl^oujours prêts à 
verser leur sang pour reconquérir leur liberté sous la bannière 
de la croix ; mais Souli est forcé de capituler , Samuel est immolé 
en holocauste , et les femmes souUotes n'échappent à la barbarie 
des vainqueurs qu'en se précipitant dans des gouffres avec leur» 
enfans. Une d'elles , Despo , veuve d'un capitaine , se brûle avec 
plusieurs autres dans le château de Regniassa , prcférant cette 
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mort cnielle à TesclaTage. A.li remplit encore nn noayel înter - 
iralle du bndt de ses armes et de ses assassinats. D'an antre côté ^ 
Napoléon fidsait la guerre anx Russes , l'Angleterre et la Turquie 
étaient aussi sur les champs de bataille : M. Ponquerille était en 
Épîre , et dès ce moment il derîent témoin oculaire des faits im- 
portans qui composent sa narration. L'idée générale qu'il donne 
du gouTemement d'Ali en embrasse tous les détails , et toujours 
le caractère du satrape se mêle aux r^les de son administration. 
L'état actuel des sociétés policées y Eût remarquer des singularités 
dont l'exposé attache vÎTement le lecteur , et Tentràine dans un 
monde tout nouyeau , où M. Ponquerille le guide en lui eu expo- 
sant les plus piquantes circonstances. Dès lors les événemens de 
rÉpire se lient de plus en plus à ceux de l'Europe ; un différend 
s'élèye entre Ali et Napoléon ; M< PouqucTille le termine et y 
trouve le moyen de préyenir encore l'assassinat d'une famille 
entière, noble mission que les envoyés firançaîs ont si souvent 
et si honorablement remplie au milieu des peuples où l'humanité 
déplore si fréquemment d'atroces forfaits. Ali indépendant de la 
Porte dont il méprisait les ordxes , trompant tour a tour et son 
souverain et lespuissances Européennes qui le recherchaient , se 
maintenait tout-puissant et supérieur aux événemens ; exilé un 
moment , il revient bientôt , et signale son retour par de nou- 
velles horreurs* La restauration des Bourbons rend la paix à l'Eu- 
rope , et change l'équilibre des nations ; Ali avait surtout con- 
voité la vieille et courageuse Parça ; Napoléon la lui avait re- 
fusée , l'Angleterre la lui vendit , et Fémigration des chrétiens 
ne trouva de consolations que dans les chants patriotiques et re- 
ligieux de Xénodès ; campés sous les oliviers de Corfou , ils 
n'avaient de consolations que dans leurs souvenirs , l'espérance 
n'était plus dans leurs cœurs. 

Ali était devenu suspect à la Porte; il est admonesté, cité, ex- 
communié et proscrit par elle; mais les hésitations de la Porte 
n'échappent pas à l'œil attentif des Grecs , et un nouveau martyr 
de la foi, Théodore , Eût entendre de nouveaux chants guerriers , 
et appdle les chrétiens aux armes. Un autre Ulysse se montre le 
premier dans les rangs chrétiens; la désolation et le ravage sont 
alors partout; la Béotie, l'Étolie, TÉpirc, sont le théâtre des 
incendies et des combats, et les Grecs, presque réduits, em> 
brassent le parti du Grand-Turc; plusieurs petits tyrans se dis- 
putent leurs dépoailles, et chaque jour voit se montrer sur plu- 



Histoire. i sq 

siieurs points de cette scène ensanglantée ^ d'autres dëfenseuis 
de r'mdépendance de la Grèce: de toutes parts lespr^ages de 
.rinsurrection générale de la Hellade se manifestent, les visions et 
Jes bruits populaires l'excitent; Fatras et l'Arcadie donnent 
Texemple; rarchevéque Porphyre s'essaie sans Succès contre les 
Souliotes; Alexandre Hypsilantès est assassiné à Naoussa ; Théo- 
dore yiadimivesco , Gerinanos, archevêque de Fatras, et Ccdo- 
cotroni se montrent à la tête de leurs compatriotes; l'explosion 
•dévient généralf. La Laconie > l'Arcadie, la Messénie, l'Élide, la 
Béotie s'arment pour la cause commune; la Moldavie et la Va- 
lacbie s'y associent de tous leurs efforts^ et sur tous les points 
l'exemple et les paroles des ministres chrétiens arment des peu^ 
plades qui se précipitent sur le$ ennemis de leur religion et "de 
leur liberté. Les chances sont diverses ; le courage malheureux 
expire dans des tourmens affreux; mais dès lors commence la 
sér^e des actions les plus éclatantes ; ce n'est plus partout qu'en- 
thousiasme, dévouement et sacrifices de tout genre pour la cause 
sacrée de la patrie ; les actions d'éclat se succèdent journelle- 
fuent ; chaque contrée a ses héros , chaque lieu ses martyrs, et 
les traits du plus noble courage, de la plus rare intrépidité se 
multiplient sur tous les points et à tous les instans; l'historien peut 
à peine sufBre à les retracerf et à la lecture de ces narrations 
animées., on c^ok relire l'histoire de la vieille Grèce à Flatée et 
aux Thermopyles : ce sont les mêmes noms, les mêmes lieux; 
les. ombres des vieux héros semblent animer leurs descendans, 
planer sur eux , les exciter à de nouvelles merveilles, et l'il- 
lusion s'accroît par le but commun des anciens et des nouveaux 
^forts, la gloire et l'indépendance de la patrie. 

r^ous ne pouvons suivre H. FouquèvîUe dans tous les détails de 
son histoire ; il faudrait presque la copier pour rappeler tout 
ce qui s'y trouve de digne de l'attention et de l'admiration du lec* 
teur,Sa narration vive et pressée ne se prête pointa l'analyse : les 
événemens qu'il raconte sont d'ailleurs présens à la pensée de tout 
le monde , et se passent sous nos yeux ; mais la position particu- 
lière de l'iiîstorien lui a permis d'en dire beaucoup plus que l'on 
ne pouvait en savoir : il a pu nous faire connaître exactement 
les lieux, parce qu'il les a visités; les principaux personnages, 
parce qu'il Us a connus presque tous; les causes de ce grand 
éj^ranlement politique, et la nature des intérêts qui l'ont excité, 
parce qu'il les a étudiées à leur oiigine même; car il a pu dire 
G. Tome IL 9 
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Auasi^ Mtt It» fiûts qH^il racoote, Quœquê ipse miserrima pidi. 
Son oavtrage est divUé en nenf livres , comme celui d'Héro- 
-dotf^ A de nouveaux jeux olympiques il obtiendrait des Grecs les- 
mimes suffiXigeSy car il a célébré l'honneDr et la gloire de la 
.Grèce moderne. «Satîsfett^ dit-il, en finissant, d'avoir fsiit 
)» connaître les souffrances des Hellènes, leurs mémorables ac*- 
» fions I et la barbarie des Turcs , au monde occupé de Vo'- 
» ri^t, je me croirai assez récompensé si j'obtiens un jonr, des 
p» fils de Dorus, un rameau de l'olivier aux belles couronnes, qui 
» ceignit le front d'Hérodote aux fête» d'Olympie..... Je borne 
ft ici ma carrière et mes voeux.... Et toi , muse sévère de Fhis- 
9 (oire, à qui je dédie le fmit de mes veilles y Clio, chaste soeur 
» d'ApoUon« daigne protéger mon CNivrage, et reçois pour ja- 
» mais mes adieux. » 

IXes suffrages unanimes ont répondu à ec» vceux , et l'on doit 
esp^er que M. Pouqueville rétractera des adieux j>rén^aturé5, 
4fu*il aura de nouveaux triomphes a proclamer^ parce que le 
l^éjaie d'Homère psotégera aussi la Grèce nouvelle; que la civil î- 
Sjltion moderne ne sera pas ingrate envers elfe , et que^ cédant 
k l'influence légitime de ses plus nobles scHivenirs, elle défendra 
ks lumières de l'ËvangUe contre les fureurs du croissant : d'an- . 
tMs devoirs seront encore réservés à notre historien ,■ et il ue leur 
refusera pas sa plume fidèle, son style animé , et les élans de cel 
honorable esprit départi qu'il montre partout pour la défense de* 
la v^ké , de ia religion , et de la liberté de la Grèce. C. F. 

i3a. Deutsche Staats-utïd Rechtsgeschichte. Histoire poli- 
tiqiie et législative de l'Allemagne; par Ch. Fr^ EicttHOsar , 
prof, de droit. 4 vol.in-8. GÔttingue; x8o8- 1^823. 

M. Eicbborn est un professeur distingué de ruoiversité de 
GÔttingue , où il enseigne le droit public et priyé , rccclésias-^ 
tique et féodal. L'histpire qu'il a publiée en 4 volumes paraît ^trcr 
te résumé de ses cours» On y trouve de vastes recherches, en- 
tremêlées de réflexions dont quelques-unes pourront éire com^ 
battues , mais (jnî du moins ont toutes le mérite d'être exprimées 
avec beaucoup de modération. X>.- 

r33. Obseavatjons sur l*ouvrag« ne M. pe W^rsèbx, cencer-* 
jMn.t les colonies fondées en Allemagne pendant le i oi^* sièele 
par des habitons des Pdys-Bas. ( Juhrbikcher dcr Littérature 

. T. XXy.; Vienne; i8i4.) 
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Au laf*. siècle et ao commenceinent da i3* , un grand jaom-. 
We d'habilans des Pays-Bas étaient dégoûtés, à ce qu'il paraît 
dune pairie qui était en proie aux factions et aux guerres 
ciyiles. L'empereur Frédérie apaisa ia fureur dès partis eoi î:i6o • 
mais, quelques années après, elle éclata avec une^nonvelle vio- 
lence. C'est probablement à ces calamités qu'il faut attribuer 
Jes émigrations. Étant habiles dans l'art des desséchemens , les 
émigrés rendirent de grands services à l'Allemagne» Plusieurs 
colonies s'établirent dans le pays de Brème; l'une, appelée 
ïe Hollerland, consiste en marais desséchés; dans le golstein 
occidental, on trouve les traces de colonies hollandaises en 
% districts ; il y en a eu d'autiies dans la Wagrie , en I^^uenbourg et 
i»n MeWenbourg où les terres manquaient de cultivateurs par 
suite des guerws contre les Slayes.Toutes ces colonies sont l'objet 
du premier volume de l'ouvrage de M. de Wersèbe ; l'auteur cite 
les historiens du moyen âge , les chartes, et les noms et traditions 
locales a l'appui de ses assertions. Dans le a®. v<aame , l'auteur 
traite spécialement des colonies ioJlandaîses et âàiDandes sur 
les deux rives de l'Elbe. Un historien du moyen âge, Hermold, 
dit positivement qu'il s'en établit dans la Marche de Brandel 
bourg pendant qu'Albert l'Ours spumit ies jS^uptes du ifavel et 
de l'Elbe. M. de Wersèbe examine les positions fde ces colonies. 
Dans la Marche Moyeanede Brandebourg, estun district composé 
d'une ville , la villages, et 2 .f<Qfsnes.<Ge pays s'appelle Friesacà ; il 
est probable qu'il a.été défriché pat; les Frisons ; il était aalrefois 
rempli de marais, qu'on a desséchés par des fossé^^et des digues. 
Les environs de la ville de Brandebou^ ont pareillement 4té 
défrichés par des colons des Pays-Pas; quelques ^vans., attri- 
buent à la même nation la fondation de Berlin: M. de Wersèbe 
ne partage pas celte opinion. EnPomérank il y a un district 
appelé Flemtning qui p,valt tiifer son nom des Flamands. Un 
autre pays dU nom de Fin^ming comprend la bailliage de Witr- 
tenberg sur la droite de l'Elbe vis-à-vis de Magdeboùrg; la rive 
droite du même fleuve s'appelle pareillement le Fiœming. Une ' 
«h^rte de l'an n56 nomme deux villages'^du dudbé actuel d'Aur- 
hall, vendus à des Flamands* D'autres documéns fontioon- 
mitre des ^tabKssemens ^amands en Thuringe, en iSaxe et en 
l4ttsaoe. Partout l'aiàtiQur examine avec Une grande perspicacité 
tes aufcwrîtés , et les discute d'une matiièrelanMnense. Le ({aité 
de M.^eWGT^èibfiU^berdiemederlâadischmColQnien >i^Môrd^ 



> 



i5a Histoire. 

lUhen TeutschlanJe j a paru à Hanovre , en 2 vol. in^, 181 5- 
1816. Antérieurement à cet ouvrage, il avait paru une Disserta- 
tion d'Eelking de Belgis sœc, XII in Germanid advenis, Got- 
tingae, 1770, in-4.Uy a encore des Recherches de G. Hoche sur 
les colonies hollandaises élans la basse Allemagne. Halle , 1791. 

• D. 

1^4. Manuscrits sue la LiyoïriE, laissés par le professeur 
Brotze. ( Rigaische Stadtblàit., 182 3, p. 281 et 89. Mitauische 
allgem* deutsche Zeitungy i8a3, n**. ai8j et NapicrsMy Ah- 
handL von livlând. Gcschichtschr.^ 1824, p. 37.) 

Jean-Christophe Brotze, professeur nu pjmnase de Riga , né 
à Gôrlitz en 1741 > et mort le 4 août 1823 , s'est livré une grande 
partie de sa vie à des recherches sur Thistoire de la Livonie , et 
spéciatement sur celle de Riga. Il a inséré une foule de notices , 
niémoires et articles intéressans sur l'histoire civile et ecclésias- 
tique, les antiquités , les mœurs et usages de ces pays , dans les 
ouvrages périodiques , tels que les Mélanges du Nord, par Ha - 
pel ; les Archives du Ntird , par Kaffka ; les Feuilles de la ville 
de Riga et autres. Dans son Coup d'œil sur le passé ^ 8*. cahier , 
Riga, i8o5 à 18x4 > ii adonné également beaucoup de notices sur 
l'ancienne topographie 9 sur l'histoire de la ville de Riga , et sur 
celle des ancicQs grands-maîtres de l'ordre teutonique.Deplus il a 
laissé une Collection de manuscrits et de livres importans pour 
Thistoire du pays. On en peut voir la notice dans les Feuilles de 
Ja ville.de Riga ^ année 1820, page 261. Cette collection a été ac- 
quise par souscription pour la bibliothèque de cette ville. Les 
manuscrits se composent , i<>. de 2 volumes in-folio , intitulés 
Silloge diplomatum Livoniam illustrantium ; on y voit les an- 
ciennes chartes trouvées par l'auteur dans les diverses archives, 
copiées on extraites y arvec les dessins des sceaux, lesyac simile 
dès originaux et un glossaire, a^. Un volume de paléographie, in- 
folio, intitulé : Échantillons d'écritures depuis 1 ^00 Jusqu* en 1 60 1 ; 
les écritures du moyen âge y sont imitées très-fidèlement; l'au- 
teur a joint encore un glossaire à ce volume. 3°. Une topographie 
in-folio sous le titre de la Livonie à la fin du 18®. siècle* Cha- 
que paroisse y est décrite séparément. 4^. Dix volomes de des- 
sins pour la plupart enluminés et accompagnés d'explications ; 
ils représentent environ deux mille objets , tels que inonumens 
anciens, châteaux ^ médailles , tombeaux , aimes et outils trouvés 
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•datis les tombes du temps du paganisme , costumes , paysa« 
ges, etc. 5^. Armoiries du duché de Liyonie , dessinées à la 
rplume^ eu un volume in- folio et accompagnées de la généalogie 
des familles. Environ 5ioo> volumes de chroniques se joignent À 
celte collection intéressante. Brotze a légué à la Société cour- 
landaise à Mitau un recueil de copies ttfac simile de chartes 
dont les originaux se trouvent pour la plupart aux archives de 
la ville de Riga. D-o. 

l'iS.GuNTIAtJND DENK.WUEDIOEBE ËBEICNISSE DEH DOVAUSTADT 

GuNZBouRG y etc. Guntia.ËTéneiaens mémorables pour la viller 
de Guntsbourg et les environs , avec une description du mu- 
séum d'antiquités d'Augsbourg. Par M. de Raiser^ correspond 
dantde la classe d'histoire , de l'Académie des sciences de Mu- 
nich. In-4* avec 8 pi. Augsbonrg; 1823. 

L'auteur fait preuve, dès l'abord, de beaucoup de méthode 
et d'un esprit fort juste : ainsi dans cetteesp^e de mémoirearcbéo- 
logique, il commence par indiqiie^ les sources où il a puisé, et se 
sert, pour établir l'origine de Guntzbourg, de quelques monu» 
mens romains, de l'Itinéraire, de la Notitia imperii'tX de ce que le 
panégyriste Eumenîus dit dU Transitus guntiensis.VsLrmi les mo-^ 
numens il en est nn surtout qui mérite l'attention ; il a été trouvé 
en Angleterre, à Chester, et porte l'inscription suivante. 

I. O. X. TAHABO 

• »... 

T ELVPIVS CALEE 
PRAESENS OVUTIA 
PRI LEC XX W ' 

GOMMODO ET 

LATERAVO COSS 

V. SL. M. 

Or, ce consulat que le primipile rappelle ici est de Tannée 707 
de Rome çu i54 de Jésûs-Christ. L'itinéraire qui porte le nom 
d'Antonin , renferme l'indication suivante. 

Augusta Yindelicorum 
Gunlia m p xxii 

Celio monte xvi 

Augusta Yindelicorum est Augsbourg ; l'autre station c'est Kell- 
iniinz dont le nom est encore à peu près le même. La distance 
d' Augsbourg à Guntzbourg est de la à i3 lieues; il faut donc 
^v' ' ici des lieues gauloises. U* de Rai^ser dans une note. 
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reconnaît cette Térité; ma» pourquoi, puisqu'il avait a éyaluei^ 
des milles et des lieues gauloises , n'a-t-il pas eu recours à Tex* 
relient mémoire de M. CosselliB qui se trouve dans le ciiHjuième 
volimie de la nouvelle traduction de Strabon ? Cela valait mieux 
sans doute que de se borner à des approximations. L'autear si* 
gnale ensuite quelques erreurs de Yelser, de Funke, de Mannert ^ 
qui mettent rancienne Guntia à Turckheim ou aux sources de 
la Gûntz. Nous en venons à la Notitia imperii; elle parle d^un 
Frœfectus^nilitmn lJr$€urcensium Guniiœ. Ces soldats qu'on qua-. 
lifie ici d'Ursarcénses étaient d'Ursa , qui » selon Maunert > est si- 
tuée à l'embouchure du Singaly en Espagne. En parlant du Da- 
nube,- le rlié^ur Euroenius dit : Et à ponto Jiheni usque ad 
Darfubii transUum Cuntiensem devastata atque exhausta pemtits 
Allemania. Cet éloge s'adresse à Constance Chlore. Plusieurs rao- 
d^ernes • entre autres Cl uvier etOruter, lisent : Transitas contien-. 
sùf et appliquent ce passage à Conzenberg. M. de Kaiser le 
revendique pour Guntzbourg, J^'étymologie de Guntia est em- 
pruptée par Taute^vr à la langue celtique , Gunt signiOant la réu- 
nion, le confluent dedeu^ eaux; il montre trois nomssemblable^ 
P9ur des villes situées à la jonction (]e deux rivières. 

P. pE GOLBÉ&T. 

i36. Coup n'ofeii sur les procès de sorcellerie dans le Word; 
par le professeur Nybkup. ( Sçandiriaviske Litteratur SelsAab^ 
Skrifter^ tome 19, p.339.) . 

Le Nord a eu à gémir aussi de ces actes de cruauté que com- 
mettaient, dans les siècles passés ;, l'ignorance et le fanatisme ; la 
réforme de la religion même ne les fit pas cesser , et il n'y a eu 
que les progrès des lumières qui aient été capables de mettre fin 

des abominations pareilles. Quand les juges et le peuple sont 
.devenus plus éclairés et plus instruits^ il n'a plus été question 
de sorcellerie et de possédés. 

En Suède, au moins^ on observait des apparences de justice. 
Il fallait 12 jurés pour déclarer la culpabilité d'un accusé; si 
celui-ci avait simplement exercé la diablerie^ il était condamné 
à l'amende; mais si, par la magie, il était convaincu d'avoir causé 
la moi^t de quelqu'un, il était condamné à être brûlé. Ce jury 
était toujours une garantie que l'on n'avait pa? dans d'autres 
pays. Malheureusement^ comme tout le monde croyait à la sor- 
cellerie, on trouvait \^s mêmes préjugés ^t les mêmes préTeiir 
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lions chez les jurés qae chez les j âges. Eaeort à la fiïi da 16*^.- 
«t au coRimeDcement du 17°. siècle, il y eut grand brnk ea 
Suède pour la sorcellerie. On fit des prières dans fontes les égli- 
ses, pour être à l'abri des tentations du démon. £n 1669,- uUe 
commission inquisitoriale fut instituée « et 23 malheureux fufient 
condamnés à mort par ces inquisiteurs barbares. Le professeur 
F<int a fait <;onnaitre ce procès sanguinaire dans sa dissertation 
De inquisitione Sagarum ifi Sueciâ^ Upsal, 1787, in-S**. , et dansy 
le 4.^. cahier de son Esquisse d'un cours d'histoire suédoise ,, 
Stockholm, i8o4» Depuis ce temps 9 les actes mêmes du procès, 

***** •-• 

ont été publiés par extraits^ danS: le tome ly du Recueil hista-^^ 
rique ( Historisha Samlingar) du chevalier Adlersparre, Stock-^ 
hohn, 1822. On y voit des enfans de 8 ans appelés en témoin 
gnagei et 2 inquisiteurs qui prétendent avoir vu le diable. Heu- 
reusement y ce fut la dernière iniquité de ce genre. 

La Norw^e en offre moins d'exemples. En 1670 ^ on fit le 
procès à deux époux , dans le bailliage de Drontheim. Ewensen 
a publié les détails de ce procès > dans le i^'. de son Re^ 
cueil de pièces judiciaires et historiques^ Drontheim ^ 1784. La 
dernière exécution , ou plutôt le dernier meurtre juridique , fut 
celui d'un nommé Snadkers et de 6 prétendus sorciers, qui 
avaient été accusés d'avoir ensorcelé un président qui^ étant 
«n^le point de se rendre de ITÏorwège à Copenhague, était su- 
bitement tombé malade en route. 

En Islande, il y eut une époque de fanatisme, depuis 1660 
jusqu'en 1690; dans cet intervalle, 16 individus furent brûlés 
sQus prétexte de sorcellerie. L'ignorance des juges fut si évi«- 
dente , que le gouvernement finit par défendre d'exécuter à l'a- 
venir aucune sentence de ce genre avant de l'avoir soumise au 
roi. Depuis lors les meurtres cessèrent. Finnus Johnson, dans 
son Histoire ecclésiastique ^Islande y tonje m, fait remarquer 
qucj dans le Danemark, on /aisait périr, le plus souvent, des 
femmes très-âgées ; tandis qu'en Islande, les accusations de 
sorcellerie ont coûté la vie à des hommes dans lîfi vigueur de 
FAge. C'est là toute la différence qui a régné entre les procès des 
deux pays. Dans la suite du mémoire, Nr Nyerup traitera pro^- 
|>ablement dn Danemark. D-c. 
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iSy. De Gepôlgih dbh ieuistooteic yooa Europa. Les snltes 
des croisades pour l'Europe, par He^een; ouvrage traduit 
deralleiiiandy et accompagné de notes par Steeh beeckn vaic 
GooR. Leuwardeny i8i3, in-B. 

L'onyrage de M. Hecren , couronné par llnstitut de France y 
fait le fond de cette traduction hollandaise; de plus, le traduc- 
teur a tii)é parti de l'ouyrage de M, de Choiseuil-d'Aillecourt 
qui avait partagé le prix, et d'autres travaux relatifs à cette 
matière. Un Hollandais , le professeur Regenbogen » avait ebn* 
couru pour le sujet de prix proposé par l'Institut; mais son 
Mémoire > étant arrivé après le terme fixé par ce corps savant y 
n'avait pu être pris en considération. M. Regenbogen a depuis 
publié son ouvrage en Hollande : il n'est pas encore connu - 
en France. Cependant, ceux qui voudront reprendre lès re- 
cherches sur les effets des croisades feront bien de ' consulter 
aussi tout ce que la Hollande peut leur fournir ^n matériaux. 

D-G. 

1 38. Essai sur les xznrASipvs haaitiAes des Noruards dans les 
Gaules, suivi d'un aperçu des effets^ que les établissemens des 
hommes du Nord ont eus sur la langue , la littérature^ les 
moeurs , les institutions nationales et le système politique de 
TËurope ; ouvrage qui 9, obtenu une mention honorable de 
l'institut de France; par B. Caj^eficue. In-8. de 28 f. trois 
quarts. Prix , 6 fr. Paris; Fanjat aîné. 

Nous rendrons compte de cet ouvrage dans un prochain cahier. 

139. Lbs antiquités des francs^maçons , depuis la création du 
monde jusqu'à la dédicace du temple de Salomon, par le rév. G. 
Olivier; in-B. y 12 s. Londres, 1823. ' 

i/io. Gesghiedeniss van de fransgh heersghappij in Europe» 
Histoire de la domination française en Europe; par N. G. Van 
Kampen; t. VIII et dernier, in-8. Prix, des 8 vol. 72 fr., à 
la Haye ; veuve Allard et comp. 

Le sujet que l'auteur hollandais a traité comprend presque 
toute Tfaistoire de no(re temps. Il avertit qu'il appelle chaque 
chose par son nom. En effet, M. Van Campen ne déguise point 
les choses ; il s'exprime môme avec beaucoup de chaleur sur le 
compte de quelques individus qui ont eu de T influence dans les 
affaires publiques de la Hollande. Nous n'examinerons point jus- 
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qu a quel point ses assertions sont exactes; nous faisons seulement 
remarquer le fait. Au reste Tauteur écrit d'une manière intéres- 
sa ntc,. et son livre a, dit*on^ du succès. Les journaux hollandais 
louent les sentimens de patriotisme qui animent l'auteur. D. 

x4i- Haeeitgue itaicte au nom de l*Univeesit£ de Paris deiiant 
le roy Charles sixième et tout son conseil^ en i4o5, contenant 
les remonstrances touchant le gouYernement du royaume, par 
maistre Jehan Gerson, chancelier de l'église de Paris; 3^. édit. 
Paris; i8a4; in-8; chez Debeàusseau, quai Malaquais. 

Une préface du nouvel éditeur avertit que cet ouvrage du cé- 
lèhreGerson ou Cari ier, né à Gerson, près Rethel, le i4 déc. 
i363 y existe à la fois en latin et en ifrançais; et il pense , quoique 
l'usage voulût que le chancelier de l'université prononçât ses 
discours en latin, que sa ^^re/z^ue dut l'être eu français , puisque 
le roi , le dauphin et des hommes de tous les états étaient présen^i. 
La i'®. édition qu'on en connaît iîit imprimée chez un Durand 
Gèrlier y sans date, et l'on connait deux libraires de ce nom qui 
exercèrent à Paris, l'un de 14B9 à iSag, l'autre, de i559 à i56o; 
la seconde édition est aussi de Pans, chez Sert enaz , i56i , et 
l'on ne connait qu'un très-petit nombre d'exemplaires de l'une et 
de l'autre. Celle que nous annorttons, reproduite fidèlement par 
les soins de M. Boulard, en tiendra lieu. Comme pièce historique, 
cette karengue méritait d'être réimprimée : elle est un tableau 
fidèle des choses du temps, et se distingue par un égal amour dn 
roi et du peuple. L'indignation de Gerson contre les flatteurs s'y 
manifeste sans ménagement^ et des réflexions sévères suf l'état de 
l'administration du royaume supposent dans l'auteur ou beau- 
coup. de courage ou beaucoup de crédit. De sages conseils n'y sont 
pas rares, et le harengueur parait avoir eu sans cesse présente à 
son esprit cette pensée d'Ézéehiel : Où serait le double de la 
peine que menace Dieu aux prescheurs qui se taisent contre les 
i>ices?l\ compare le flatteur à un miroir qui rit quand on rit et qui 
pleure quand on pleure; etils*écrie:Les pillards, les solliciteurs, 
les favoris, les favorites^ sont des loups garoux affamés, des abîmes 
sans fond. Il professe d'ailleurs les vrais principes des- états. mo- 
narchiques. «( Un royaume est mieux gouverné par succession que 
par élection ; la principale raison qui le prouve, c'est qu'on obéit 
plus volontiers à celui auquel on est accoutumé d'obéir qu'à un 
étranger ou homme nouve«iu*» Il dit aussi : J\ippelle^<////o/i, ré- 
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bellioA populaire «ans rithme et raison ; elle e^t pire souireiit 
que tyrannie. La lecture de ee moreeau pre^qne oublié jetters» 
quelque lumfere sur l'état moral de k France iiu commencement 
du iS^.-sièGle. Sa réimpression sera donp considérée comme ua 
nouveau témoignage de cet amour ardent des lettres et de la vér 
l'ité, qui a toujours animé l'honorable éditeur M. Boulard, dont 
la carrière a été marquée par tant d'autres services rendus aux 
bonnes études et à l'humanité. G. F. 

il\'i. Histoire iupj^KTiALKn;ES Révolutions BsFaAWCs, depuis 
la mort de Louis XV, contenant les causes , les motifs qui ont 
dirigé tous les partis, toi^ les chefs de factions , conspirations, 
instirrections , etc.; avec des anecdotes secrètes sur la cour, 
le clergé , la noblesse , les parlemens , et sur les hommes de- 
venus célèbres par leurs vertus > leurs talens , leurs erreurs ou 
leurs crimes, sons les gouvememens qui se sont succédé; avec 
des tableaux ; par L. Prudhomme père. Chez Mlle. Adèle Pra- 
dhomme,rue Neuve-des-Augustins, n**. 34- ( Les 4 premiers^ 
vol. sont en vente.) 

Les temps les plus riches pour Fhbtoire sont malheurense-» 
ment ceux où l'humanité a le plus soùfferti La révolution de 
France , si remplie de grandeur et de misères , de vertus et de 
crimes, de bassesse et d'héroïsme , sei*a long- temps un sujet iné- 
puisable pour le pinceau de l'historien. Déjà de toutes parts on 
rassemble des matériaux, on publie cluique jour de nouveaux mé- 
moires. Les faits se tirent du chaos , s'ei^pliquent et se débrouil- 
lent. A mesure qu'on s'éloigne des événemens, les passions se 
taisent , la vengeance et les haines se calment > la vérité prend 
la place de l'erreur , la lumière pei'ce les ténèbres. On apjirécie 
mieux les causes, en juge mieux les caractères, on voit mieux 
les actions ; on met plus d'ensemble dans ce vaste drame sur le«- 
qnel la postérité attachera sans cesse les regards pour interroger 
|e passé au profit de son avenir. 

Cepen^nt , tout ce qui> concerne la guerre , des batailles san- 
glantes, des conquêtes, des triomphes, la valeur française ~se 
montrant tout à coup en tant de pays divers, le Rhin , les 
Alpes , le ^il , témoins de tant d'exploits immortels , l'habileté 
dans les commandemens , est beaucoup mieux connu que lepor-* 
trait des diverses fictions , et les secrètes intrigues qui les fai- 
saient s'agiter, 66 mouvoir I lutter ensemble, et se précipiter 
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les Qne& sur les antres avec des fureurk aveugles et eraellès. 
Rien dans Thistoire n'est plus difficile à peindre ^e les |>âssions 

, des hommes^ et, sans cette peinture, l'histoire n'est gtlère 
qu'une chronique aride , qui }>T.éseftte les faits sans vie , les ho/n^ 
mes comme des automates , et les états comme des i^uîssances 
aveugles. 

N Au nombre des <mvrages qui, sons- ee raTpporlr, éclaireront le 
plus rhistoire de la révolution de France, il faut compter celui 
de M. PruJhomnie» Dans son introduction^ il rend lui-mê^ie 
raison de sa méthode et des événemens curieux dont il enrichie 
ses récits. « C'est sur des pièces authentiques , dit-il , que le lec- 
teur pourra porter un jugement sain sur les faits et sur fés laoxxh 
nies; et, pour ne pas confondre les époques, les circonstances 
qftii ont amené Tes événemens , j'ai cru indispensable de suivre 

' l'ordre chronologique. On trouvera aussi urt grand nombre 
d'anecdiotes secrètes sur la cour , le clergé , la noblesse , les par- 
Jemens , él sur les jfersonnages qui se sont rendus célèbres par 
leurs vertus , leurs talens^ leurs erreurs ou leurs crimes. — Ce 
recueil est le résultat de ce que j'ai vu ; j'ai connti les prînci- 
pciu^ë chefs de partis, dé fartions, d^ conspirations; j'ai deviné 
leur arrière-pensée, d'après les conférences que j'ai eues avec 
plusieurs* » 

Au moyen de cet ouvrage , on suivra jour par jour le cours 
de la révolution francaisev Quoique cette méthode ait l'incon- 
vénient d'interrompre trop souvent le récit de grands événe- 
mens , d'en rompre la chaîne et l'ensemble ]>our arrieter tout à 
coup l'esprit sur de moindres intérêts , il n'ert est pas moins vraî 
que tout est mis à sa place selon l'ordre du temps, que les évé- 
nemens se présentent aux yeux du lecteur ainsi qu'ils se sont 
présentés aux yeux des contemporains , et qu'ils peuvent être 

^ jugés avec plus de détails, comme si l'on voyait construire une 
grande maehine dont les rouages seraient compliqués. On ne 
peut se drssimuler que c'est uU grand avantage d'éctiré l'hîstoîre 
dont on a été témoin et dont on se trouve pour aînsî dire faire 
partie. On sait alors des anecdotes , des circonstances^ des traits 
de mœurs et de caractère Inconnus , et souvent un seul de ces 
traits dévoile à un homme de génie un caractère pour Taider à 
tracer lin portrait , pour descendre jusque daiis le cœur hu-^ 
main , pour mieux expliquer une causé obscure , et pour mieux 
/enchaîner à l'unité la variété des faits , des actions et des per- 
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soniuges. iSous'ce point de vue^ on ne saurait trop recomman- 
çler Toiivrage de M. Prudbomme , aussi nécessaire -â Tliisto- 
rien pour y puiser des matériaux , qu'aux personnes qui aiment 
à voir des faits dans leur simple et naïve nudité, dépouillés de 
fous les .ornenens du style , de peur qu'ils ne voilent à leurs 
yeux la vérité. 

Ceux qui ont vécu dans ces temps désastreux^ qui ont vu 
Taurore de la liberté se lever si belle sur la France, mais qui ont 
vu ensuite son horizon s'obscurcir, se charger de vapeurs, pro- 
duire des tempêtes, et allumer des volcans, aimeront à se rap- 
peler^ non sans quelque amertume^ ces jours de calamités aux- 
quels se mêle la grandeur martiale; et ceux qui ont eu le bon- 
heur de naître plus tard aimeront à connaître une révolution 
qui a en tant d'influence sur les destinées du monde. M. Pru- 
dhomme satisfera les uns et les autres dans ses récits. Il y règne 
un esprit de circonspection , de sagesse et de prudence qui tend 
à rapprocher et concilier les esprits; il est lui-même ^ansfiel, 
sans aigreur, sans vengeance , et de l'excès du mal il tire des 
leçons pour le bien. 

. Pour donner une idée du style , des vues et de la manière de 
l'auteur, nous citerons le passage suivant sur le comité de salut 
public et de sûreté générale* « Il s'était installé dans les petits ap- 
partemens du roi au palais des Tuileries* Louis XI, dans son 
château du Plessis-les -Tours, inspirait moins de terreur. De 
nombreux corps de garde, tant du côté du jardin que du côté 
des princes, annonçaient le séjour du despotisme le plus ombra- 
geux. Il était permb à peine de fixer un moment les yeux sur les 
fenêtres du comité , comme jadis sur celles de la Bastille. Une 
fouie de bureaux occupaient la deuxième enceinte » et la plupart 
lies esclaves qui en fesaient le service en tremblant, portaient 
sur leur physionomie l'empreinte de l'efB^oi ou de la plus basse 
adulation. Jour fet nuit des canons ^ mèche allumée , placés aux 
portes, ne laissaient aucun doute sur le caractère des tyrans qui 
s'environnaient ainsi d'une ceinture d'airain... 

» Pour parvenir aux antichambres ^ il fallait errer à tâtons dans 
un long corridor éclairé d'une faible lampe à chaque extrémité. 
Toutes les avenues du comité de salut public étaient sombres , 
tristes , sévères , et faisaient contraste avec les salons où s'as- 
semblaient les dccemvirs... Les moelleux tapis des Gobelins en 
recouvraient le parquet. Le marbre, Ic^ i "—-«., ;%^^,\^ ^f i^c 
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glaces brillaient de toutes parts... De riches fauteuils , de volnp-^ 
tueuxcannpés se trouvaient à TusiDfge de ces républicains qui af-* 
iichaient en public les mœurs et le langage de Lacédémone. Au- 
tour d'une grande table ovale ^ recouverte d'un tapis vert et 
c'hak'gée d*arréts de mort signés en blanc, se rangeaient les mem^ 
bres du comité. C'est là que Rossignol alla prendre le plan de 
Tembrasement de la Vendée , c'est là que Carrier organisa les 
noyades de Nantes, etc« » 

Ainsi, cette histoire offre parfois des tableaux d'une couleur 
sombre et terrible , mêlés aux récits les plus simples el les plus 
rapides. £Ile est précédée d'unie introduction qui commence à 
la mort de Louis XV, arrivée le lo mai 1 7.74 > et se retrouve con- 
tinuéîe dans fès 4 volumes publiés, jusqu'au déplorable procès de 
Louis XVI ^ arrivé au mois de janvier 1793. £ile embrasse ainsi, 
dans un intervalle de près de vingt ans, une partie de l'anciin 
régime, les états généraux, l'assemblée nationale, l'assemblée 
législative, et les premiers temps de la Convention. Nous ren- 
drons compte de la suite de l'ouvrage. A. Metral. 

143. Histoire des troubles survenus en Béarn dans le i6<^. 
et la moitié du 17®. siècle; par feu l'abbé Poeydavawt, curé 
de la paroisse St .-Martin de Salies, tom. IIL In-8.de 20 f. ^; 
Pau; 1821 ; M™®. Tonnet. (Le tom. I*^ est de 1819; le tom. II 
de 1820.) 

14 4- HisTORiscH -BioGRAPHiscBEs Lexicon , ctc. Dîctionnnirc 
historique et biographique des personnages les plus remar- 
quables, les plus célèbres et les plus fameux de tous les états, 
de tous les siècles et de toutes les nations, rédigé d'après des 
sources authentiques ; par Fl. Leichenfrost. In'8, tom. l*'^^ 
Prix, 2 rxd. Ilmenau ; 18235 Voigt. 

Cet ouvrage aura 5 vol. dont chaque feuille contiendra 160 
articles. Le tout sera composé d'environ 200 feuilles avec près 
de 32,000 notices. Un semblable ouvrage manquait à la littéra-. 
turc allemande. {Joum. Gén,delaLùt.£irang.^oci,iS2,Zf'p, ^99*) 

1 45. Friedrichs des orossen Jugeicdjahee, Bildung und Geist. 
Jeunesse, Education et Esprit de- Frédéric-le-Grand , par 
Fr. Fôrster, avec un^ Aperçu du règne de Frédéric- Guil- 
laume I^^". 476 pag. in->'8. Berlin ; i8s(3 ; Schlesinger. 

Une liste des ouvrages qui traitent de la vie de Frédéric II, 
au nombre de 17, commence le volume. L'auteur peint ensuite 
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en détail la cour de Frédéric Guillauiiic I^*". , que Tob cbitiiaèè 
jdéjà fort bien par les mémoires de sa fille , la -margrave de Ba- 
reîth* M. Forster adoucît les teiniea plus Traies, mais moins 
agréables du tableau de la margrave* Il raconte ensuite fort en 
détail riiistoire de la jeunesse et de l'éducation du prince héré- 
ditaire , en raf^pOrtant tontes les lettres et d'autres pièces <|u îl a 
pu se procurer , jusqu'à des mémoires de maîtres-d'hôtel , qui 
sont assez curieux à lire. Les billets et apostilles de «Frédéric 
Guillaume appuient parfaitement fiâée que la margrave a don- 
née de l'avaHce minutieuse de son père. M. Forster traite avec 
beaucoup de développement des opinions philosophiques de 
Frédéric II; il termine par une liste dès outrages de ce roi. 
li'auleyr jugé son héros toujours très-favorablemaoït , «t ou 
peut le mettre au nombre des biographes qui se sont montrés les 
admirateurs dé ce prince* 

146. "Vie dk Jacq. Langebek. , conseiller d'état et garde des ar- 
chives du royaume de Danemark; par le prof. Jens Moller* 
( Nye danske Magazin^ t. IV, pi 1-60.) 

Cet article du Nouveau Magasin danois peut être regardé 
comme un supplément à ce qui a été écrit &\a La^g^beck* Les 
biographes pourront y puisée de nouveaux ^détails. La société 
historique de Copenhague s'excuse d^avoir admis dans $on recueil 
un morceau de cette étendue , parce qu'elle doit son existence à 
Langebek, qui se réunit avec quatre de ses amis, au .mois dé 
décembre 1744 j pour en jeter les fondemens, et qui fit paraître 
dès les premiers jours de , l'année suivante le premier cahier de : 
l'ancienne série du Magasin danois. Le principal ouvrage dé 
cet antiquaire célèbre est sa collection des historiens danois 
( Scriptores rerum danicarum ) , dont il donna lui-même au pu- 
blic les trois premiers volumes de 177a à 1774 > e* dont le qua- 
trième était imprimé en très-grande partie lorsque l'éditeur 
mourut. Ce volume parut en i776par les soins de Suhm ; il en fut 
livr^ en 1783 un 5«. , en 1786 un 6®., en 1792 un 7®. Le 8*. vo- 
llune était sur le point de paraître lorsque les matériaux ont 
é.té détruits^ ainsi que ce qui était déjà sorti de la presse, 
dans l'année. 1795. Le jugement que l'illustre Suhm a porté de 
icètte collection mérite d'ètve cité ici ; le voici : Sine vamtate , 
nof Dani ^îoriari possumus nostrorum scriptamm colleetiQnem , 
tf 2 tempore ultirnam , industrie, tan%en editoris .in lacis ainmibus 
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èmendandis , cràicisque quas suhjecit notis y primam esse, Natri 
inte^itate texttk solummodo Bouqueti coUectio scrlptomtm Çal" 
dicorum^ Muratorii Italicomm , et Leibnitzii £runs9icensiurn 
Juiic nostrcB^ pares sunt^ notis autem nuUaé C. M. 

MÉLANGES. 

.j47^ L'A.CiJ>£MI£ ROTAI^E DES llffSGAlPTZOHS £t BEtLXS^LETTRE»' 

. DE l'institut 2>e FK-Ai^fi , a tCQu k 3o juillet i8a4 sa séance 
. publique y présidée par M. Caue^^în* 

L'académie avait proposé poar sujet du prix qm^elle devait ad- 
juger dans -cette séance , de rechercher quelles ont été les attri- 
initions successives du Consulat et les diverses modifications que 
<€tte dignité éprouva depuis l'avènement d*Juguste à l'empire 
jusqu'à la fin du douzième siècle ^ où. elle fut abolie à Rome 
parle pape Innocent H h On devait s'attacher à écïaircir^ aussi 
complètement qu'il serait passible , les difficultés chronologiques 
que présentent les/astes consulaires pendant cette période de temps ^ 
Le prix consistant en une médaille d'or de la valeur de quinze 
cents ftùncs a été iidjugé an mémoire enregistré sous le n^. i y 
et qui porte pour épigraphe , Vidèrent consules ne quid respu- 
hUca detrimenti caperet ^ Salluste. Bell, cap, i. L'auteur est 
M. Capefigue , qui remporta Tannée dernière le prix dont le 
sujet était ^état des Juifs en Frarice , en Espagne et en Italie. 
L'académie renouvelle l'annonce qu'elle fit Tannée dernière 
des sujets de prix qu'elle adjugera dans la séance publique àvL- 
mois de juillet i8a5. Le premier de ces sujets consiste à recher- 
cher ^origine et la nature du culte et des mystères de Mithra ; 
déterminer leurs rapports avec la doctrine de Zoroastre et les 
autres systèmes religieux répandus dans la Perse ; décrire les 
eérêtnonies et les emblèmes de ce culte ; faire connaître l'époque 
et les causes de son introduction et de son extension dans l'em^ 
pire romain ; indiquer les changemens qu'il y a éprouvés en se 
combinant avec les opinions religieuses et philosophiques des 
Grecs et des barbares ; enfin , en tracer V histoire aussi complè- 
tement qv^il sera possible, i d'après les auteurs y les inscriptions " 
et les monumens de l'art. Le deuxième sujet de prix consiste à 
comparer les doctrines des diverses sectes des Gnostiques et Ophi-" 
tes , en s^attachant spécialement à leurs caractères essentiels / 
rechercher les Origines de ces sectes et en déterminer , autant 
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quon le pourra , la succession ; examiner quelle influence eltrs- 
ont pu exercer sur les autres sectes contemporaines , soit reli^ 
pieuses y soit philosophiques. Chaque prix sera une médaiile d*or 
lie ]a valeur de quinze cents francs. Les ouvrages envoyés au con« 
i.ours devront être écrits en français ou en latin y et ne seront 
voças que jusqu'au i*^ avril iS^S. L'académie propose pour 
sujet d'un autre prix qu'elle adjugera dans sa séance publique 
du mois de juillet 1826 : Rechercher quels sont en France , les 
provinces , villes , terres et châteaux dont Philippe-Auguste a 
fait l'acquisition ^ et comment il les a acquis ^ soit par voie de 
conquête^ soit^ptir achat ou échange. Détenniner entre ces do* 
maines quels sont ceux dont il a disposé , par donation , par 
vente, ou par échange 9 et ceux qu'il a retenus entre ses mains et 
réunis à la couronne. Dans la même séance publique il a été la 
un rapport fait à l'académie 9 au nom de la commission des an> 
tiquitcs nationales ^ sur les mémoires envoyés au concours pour 
les trois médailles d'or accordées par Son Exe. le Ministre de 
l'Intérieur , aux auteurs des trois meilleurs mémoires relatif» à 
nos antiquités^ -par M. Raoul-Roclielte. Ce rapport sera imprimé 
et il en sera rendu compte dans le bulletin. Distribution des trois 
médailles d'or décernées d'après le jugement de l'académie , à 
MM. de Golbéry , conseiller à la cour royale de Colmar ; Pen-* 
chaud , aixhitecte du département des Bouches-du-Rhône ; et 
le baron de Gaujal , premier président de la cour royale de Li- 
moges Le reste de la séance a été occupé par les lectures sui- 
vantes : Extrait d'un mémoire sur l'histoire du coton , par M. 
Mongez. — * Précis de recherches sur l'astrologie chez, les anciens , 
^ considérée dans ses rapports avec les représentations du zodiaque, 
parM.Letronne. — Mémoire intitulé : Conjectures sur l'invention 
iconographique de Yarron (espèce de lithochromie sur étoffe ) , 
d'après le passage de Pline qui en fait mention , par M. Quatre^ 
mère de Quincy. L'heure avancée n'a pas permis d'entendre l'cx— . 
trait d'un mémoire sur l'émigration dés Égyptiens en Ethiopie , 
sous le règne de Psammétique, par M. Saint-Martin. 

148, II s'est formé récemment à Caenune Société d'antiquaires 
(|ui s'occupera spécialement de la Normandie. Elle vient de faire 
imprimer ses statuts. 

PARIS. — IMPRIMERIE DE FAïN , RUÉ RACINE , N^. 4 , 

PLACE DE l'odKON. 
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PHILOLOGIE /LINGUISTIQUE; ETHNOGRAPHIE; 

449. Atlas ETHNOoRAPHt^juB 'i>ù Globe y on ' Oâsstfieatibn dé 
tous les peuples anciens et modernes ; ^près leurs langues } 
précédé du tableau jphysiqué , moral , histbrif^eet politique 
des cinq patties du monde 5 d*uh aperçu systématique sur lé» 
différens moyens graphiques connus 'et employés par les dif- 
férentes bâtions de la terre, et accompagné d'Un vocabulaire 
de 26 mots dans 600 langues et 200 dialectes , dédié »S« M* 
Temp. de toutes leâ Russies; par M. An. Balbi, (Voy. le BulU 
de mars, n». i440 ' \ : •' 

Tel es t ïe Téritable titre du grand et important irâtaîl d<e M. Ad. 
Balbi, dont nous ayons donné IVnnonce d'après les nouvelles 
Annales des Fayage^ du mois de décembre dernier. M. BalM a 
f^it, à ce sujet, un heureux changement; le !«*•. titre qtf'il avait 
adopté, Atlas polyglotte du Globe y était loin de donner une idée' 
juste de l'étendue de son sujet, de l'importance et de Futilité dô 
son travail. Ce savant à bien voulu le metti^e sous nos jîeut, et 
nous avons pu juger par lious-mômes de cet imniensét recueil 'xlë 
faits comparatifs, ordonnés avec méthode, et rapprochés pour 
produire des faisceaux de lumière tant sous les rapports géo- 
graphiques que sous les points de vue de l'histoire, de l'éthno^ 
graphie et de l'étude comparative des langues* Le dépouillement 
qu'il a exécuté, de tout ce qui a été écrit sur ces matières-, les ren^ 
seignemens manuscrits considérables que les savans de toilte l'Éur» 
rope se sont empressés de lui fournir, forment un enisemblc! 
vraiment prodigieux. Ces faits sont présentés avec tant dé cond-* 
sion et d'économie, et disposés avec tant d'art en tableaux ana-^ 
lytiquesy qu'on est surpris de tout ce que ces tableaux renferment* 
G. TôMB il. 10 
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Nom fidiooi des ▼œnx pour que 06 grand et important ouvragé 
MHt prcnnpteinentpQblié. F. 

iSo. Son lVibigivk nis romns oiaxkaticalbs. 

Un mémoire de M. G. de Homboldt &ar ce sajet, a déjà fourni 
an Bnlletin, la matière d'un article ( Fo/. n^ L^^ ci-dessus.) 
M. Abel Remusat ayant depuis traité la même matière dans le 
Journal asiatique j (n9. 25 1 !• 4 1 P* ^i), son mémoire , qui donne 
des aper^gus d'un genre «ntîèMBiest neuf» tu>u5 fournit Vocca* 
«ion d'un nouyel article. 

M« de HJBmboldt observe 9 avec rabou» que la représentation 
de chacune des opérations de Fesprit par des sons, est le but au- 
fuel fend ia grammaire des langues , et que les signes grammati- 
caux dotTiBDt ^Une anssi>blen exprimés , que les mots significatif 
euiL*mimes« pour que les idées soient développées avec précision 
ff avec promptitude* 

' La diversité des formes grammaticales , que Tauteur distingue 
aiifloiobve de quatre dans les différentes langues , est Fobjet de 
détaSs savans et approfondis; mais ces formes peuvent être en 
général réduite» a deux modes principai:^x : 

i^. L'expression du rapport des idées peut avoir lieu, soit par 
la position relative des mots, soit par des termes significatifs y 
àxm% la circonstance détermine le seus. Tajoute qu'une langue dont 
le jçaractère est d'avoir peu dlnflexions, peu de modifications > 
peu.de termes variables, n'est pas néanmoins dépourvue de moyens 
ou de signes équivalants aux formes grammaticales , et que l'ex- 
pression des r^j^orts peut bien être nette et prédse comme 
|{. A. E. l'observe dans le chinois , et comme cela n'a pas moins 
Uen dans -qucilques langues du nord de l'Europe. 

9^^. XiC rapport grammatical des idées peut être exprimé par 
les diverses modiUlcations des mots qui marquent les différeates 
relations, >çonune dans le grec et le latin ; et quoique beaucoup 
de particules y servent à indiquer les rapports sans désignation 
d'objets, il pourrait n'y avoir, dans cette classe de langues, 
qu'un petit nombre d'invariables , par la tendance des conjonc- 
lipns et des prépotsitions^ à se composer avec les autres mots. 

Cette fopnne classique grammaticale peut être la plus par* 
faite; mais la fi>rmepréçédenie, sous un autre rapport, a aussi 

son avantage* 

EelativemenI à l'origine de ces deux formes principajes, noua 
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ttoyons devoir rappeler ki que nous avobs déjà ii|dt<|«e deux 
grandes divisions, l'une de langues plus ou moiua analytiques ^ 
l'autre de langues plus oumbins anato^i^ei, rapportées à cette 
double faculté de l'homme qui sépare et réunit ineatalement ses 
idées y et conséquemment les expressions de leurs rapport!, dont 
les formes sont plus ou moins divisées daas tes langues qui ont 
peu d'inflexions , et plus eu moika composées da^s «elles qqi en 
ont beaucoup. ( Note sur le génie àe^ kmgues» Ode sur VÉtre 
Infini; Paris; x8p6, lo^^.} ^^-M^'VL GeKÇBi 

i5j» T&AUqCt^ON BB la fi^«&« B9 i.A1l<^ÛBS ASIATIQUES. 

Dans une séance de la Société biblique ^ qui se tînt dernière* 
ment à Wrington , le capitaine Waldegrave fit un rapport sur 
trois objets d'un haut intérêt, qui s'étaient présentés dans Tinter- 
valle des deUt demiçvs anniversaires de la Soçiété»jnère« ., 

Le premier avait trait à la traduction des saintes Écrilttref en 
langue chinoise. Ce travail , exécuté par un révérend gentleman » 
dans l'espace de 17 ans, avait été, avec àés^ peines inâniesi, couf- 
diuit heureusement à fin. 

Une autre entreprise de oette^nature se rapporte à In mission 
de M. Judson ^«labaptiste atoiéricaln , dans Tempire de Bttrmah* 
A son arrivée dans ce pays > il y trouva une population de 
no,ooo,ooo d'hai»fans, dont le dofpne. fondamental estqi^il 
n'y a point de ]>i£u. Ce peuple, quoique feisanï! profession de 
tolérance universelle, ne pernieltait rinatmction «d'aucune reli** 
gion , et ce sous peine de mort. A l'égaéd de «e dernier point , 
les Burmahs croyaiebt que, pour:ceu^ qtii se eompectent bien 
pendant cette vie , la meilleure et seule perspec4tfve qui leur fût 
offerte est celle d'un anéantissement total; mais que les mé« 
chans portent en eux- mêmes le germé des divers tou^mens dont 
ils seront passibles après leur morL Quoi qu'il en éoij^ , M. Jud* 
son, que n'effrayèrent point tant d^obstacles, consacra six an- 
nées à l'étude de la langue , extrêmement difficile, du pfiys, et six 
entres années à traduire en cet idiome l'Évangile de saint Ma- 
ihîeu et l'épîtré aux Ephésiens. Etant parvenp,, avec beaucoup, 
de peines et de risques, à convertir deux ou trois individus^ il s# 
rendit à Ava, capitale de fempire, et présenta à l'empereur^ en 
personne, un écrit contenant un exposé sommaire des doctrines 
ehrétiennes , ainsi que de ceux des passages des Écritures qu*il 
avait traduits, li'ehtpereur , s*arrétant à la simple proposition de 
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rezMtence d'an Diea , énoncée en tête de l'onvrage , jeta celtiî^ci 
par terre y et ordonna an missionnaire de s'éloigner de sa pré- 
sence (i). ]ML Jndson regagna la côte. Désespérant du succès de 
son entreprise» il se proposait de se rembarquer ; mais cédant aui 
prières et aux larmes de ses néophytes^ pour lors au nombre de 
trois, il se décida à rester parmi eux. Bientôt il réussit à en faire 
quinze autres; et il finit par répandre dans ie pays 2,000 exem- 
plaires de l'ÉTangile de saint Mathieu, et un même nombre de 
traités. ( The fFeekfy Register, 8 août i8a4, P« «90.) 

iSa. PaoETE VAH iHniscHE nicBTxuNDE. Morceaux de poésie 
indienne , d'après le Ramayana , écrit en sanscrit; tiré des ma- 
nuscrits de feu J. Haaj»e&, par CM. Haafhbe; 278 p. in-rU®. 
Amsterdam; i8a3. 

Le Leîterhundig Magcbnyuy 1824, n«. x, dans l'extrait qu'il 
donne de cet ouvrage , conmience par faire observer que c'est 
une rareté qu'une traduction hollandaise du sanscrit* Malheu- 
reusement on ignore si Haafher savait le sanscrit^ ou de quel 
brame il s'est servi pour faire sa traduction on son extrait. Avant 
la traduction anglaise publiée récemment, le Ramayana, ouvrage 
très-vénéré chez les Hindous , n'était connu que par Touvrage 
d'Abraham Roger; Leyde, 1657 ; et mieux par la Mythologie 
des Indes de Polier; Parts, 1809; to. i, chap. 3 et 4. Polîer 
a pris plus de détails dans la première partie de l'ouvrage sans-» 
crit; Haafner est plus complet ^ans la partie qui traite des ba-* 
tailles et des victoires de Lança. On connaît mieux par Haafner 
la manière des Hindous de faire la guerre. D* 

i53. CoNJECTUEE sua LES rep^oveç et Ilpa^vac de Steaboit. 
Ces deux noms sont sans doute identiques avec celui de 
Brahmanes. Les modifications sont si légères, et d'un genre 
si 'commun , qu'il n'est guère permis de douter du point de 
départ. En effet , lisez Bspuâveç, Bepafxôvsç et npa/xovac, et Tiden- 
lité vous frappera. Or il est assez connu que le même mot s'écrit 
tantôt avec un B ou P, tantôt avec un Q ou K, et que l'expul- 
sion d'une voyelle n'a rien d'extraordinaire. Comparez Schlegel, 
Ind. BiblT. IV, 417, suprà n». 225. A. B. 




(0. On connatt plua exactement , par d'autres relations» l'iiistoire de 
cette mission* Le Journal asiatique en a raodu compte. 
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i54. Cou.BC<vtosr dss ^«ïritaihs oRicirrAUi:. Rapport au roi. 

Paris y ce 20 août 1824* 
. SiRB, à répo^nç de la renaissance des lettres , lorsque les 
|>euples de l'Europe ^ échappés à peine à la barbarie , se livraient 
avec enthousiasme à la recherche des restes précieux âe l'anti- 
quité , François 1^.^, jaloux de £»voriser le- mourement de son 
siècle, institua l'imprimerie royale, et fit publier par éL\e un 
grand nombre de vieux manu5crit& conservés , mais oubliés dan» 
les monastères. L'exemple de ce grand prince fut imité par ses 
successeurs. Les presses royales, ne cessèrent point de former 
d'importantes et précieuses collections, que la munificence des 
ipis poBvait tirer de Toubli. 

De DOS jours , une direction nouvelle a été donnée aux esprits. 
L'étude de l'antiquité ne suffit plus a l'insatiable ardeur de nos 
érudits. On dirait que nous avons épuisé ces sources fécondes ^ 
d'où sont sorties toutes les littératures moderbes. Nous voulons 
savoir d'antres arts, d'autres systèmes, d'autres langues; nous 
demandons aux vieilles nations reléguées aux extrémités de la- 
. terre , les écrits nombreux qn'elle& possèdent, et dont nous 
sommes impatiens de jouir., Nous ne pouvons plus nous borner 
à étudier l'esprit des peuples qui ont vécu avant nous, dans les 
réglons où nous sommes; c'est l'esprit de tous les. peuples dn^ 
monde que nous prétenckms connaître et juger. 
; Les gouvememens de l'Europe secondent à l'envi cette im- 
pulsion ;. le roi de Prusse a fondé à Bonn une université consa- 
crée à l'étude des langues de l'Asie; le rm de Bavière, le duc de- 
Gotha , le roi de Danemark envoient en Asieet en Afrique pour 
y recueillir des manuscrits.. La Hollande donne des successeurs 
aux Schultens ^et la Russie prodigue à ses savans les encourage* 
mens et les récompenses. 

Dana ce mouvement général , le premier rang doit appartenir 
à la France. La richesse de ses bibliothèques ^l'avantage qu'elle a 
de posséder la plus précieuse collection de types orientaux qu'il y 
ait en Europe , le nombre et le mérite personnel des savans fran- 
çais , tout lui* assure cette utile et flatteuse supériorité. 

Mais ce n'est pas assez du zèle individuel des hommes labo- 
rienx qui se sont voués à ces études arides. Il faut qu'une main 
puissante le seconde et le favorise. Pourquoi ne ferait-on pas 
aujourd'hui, pour la littérature orientale^ ce qu'on fit dans 
le x6^. et dans le 17^ siècles pour Tétude de l'antiquité ei |>our 
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la Httërature classique? Ne pourrait^on pM, à Texemple de l'a 
grande collection Byzantine , du Recueil des Conciles et des His- 
toriens de France, exécutés autrefois à l'imprinierié royale, en- 
treprendre une collection des principaux ouvrages orientaux > 
qui seraient publiés sous les auspices de Votre Majesté ? 

Il serait facile à rimprimerie royale de suffire à l'exécution de 
cette entreprise , sans interrompre le mourement ordinaire de 
son service et san& faire même des dépenses tràsroonsîdérables. 

Des élèves sont entretenus dans cet établîasement, povr y 
être instruits dans la manipulation typographique des caraet^^a 
orientaux. 

Le désir de hAter et d'étendre leur instruction avait hiî 
ajouter au décret qui les avait établis , une disposition fort utile 
dont on a malheureusement négligé l'exécutton. 

L'article 8 de ce décret était eu effet conçu en oes termes : 

« Notre grand juge, ministre de la justice , poimni autoriser 
» l'impression en langues orientales y des ouvrages nécessaires » 
» tant pour l'instruction des élèves, que pour entretenir tes 
» compositeurs dans la connaissance 0t dans l'habitude de leur 
» travail. » 

£t l'article 9 pourvoyait, par le moyen de la vente, au rem- 
boursement des frais. 

Ces dispositions suffiselit à l'accomplissement du projet dont 
je viens d'indiquer l'objet et les avantages. 

Je propose donc à Votre Majesté d'aecorder son approbation 
à ce projet, et d'ordonner que l'article 8 du décret du la mars 
181 3 reçoive enfin son exécution. 

"Les savans français s'empresseront, je n'en doute point, de 
concourir à cette importante entreprise , et de contribuer par 
leurs soins et par leurs conseils, au lionveas monument que 
Votre Majesf é aura consacré à la gloire des lettres et de la France. 

Je suis avec le plus profond respect , 

Sire , de Votre Majesté, 

Le très-bumble, très- obéissant et trèsrfidèle servîtenr et sujet. 
Le garde-des-sceaux , ministre secrétaire^ état de la 

justice y C***. DR PjKYaONITET. 

Approuvé. LOUIS. 

Par le roi , le garde^des-^ceaux, ministre secrétaire 
d'état de la justice ^C^^» »b Pbyrouret , 
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i$5. MiscxjcLAiiEiL ifAxiiiAM PABTEii GftiTicA ; curayeriuit F. 

FRitPEtfAjm et Goo^ Skebook. Vol. a « part, i » 1823 ; part. 1 1 , 

182^4, Wtttenberg; Loxiâtes, PariSj^ Strasbourg , Treutlel et 

Wûrtz, Iii*8^ 

Ce reeuail philologique se pourrit 'avec uo sucées toujours, 
«roissaat et toujours mérité , cbaque aoiAée voit paraître quatre 
cftliiers â'QQidivo& douze C^udUes. cbacnu. On ue p^ut, lorsqu'un 
livre est composé de plmeurs nxoFceaux ^tinctç » eu faùre une 
analyse raiaonfiée y cas le débûi eutrainerait par delà les bornes 
de notre Bnlletîn* Il ne serait pas fort juste » d'un autre côt^^ 
de rendre Un compte exacl de quelques dissertations, tandis 
qu'on néf^erait les autres» Le parti le plu& convenable est donc 
de présenler au lecteur une espèce de table de màtîêceS). qui lui 
laisse apercevoir ce qui peut plus ou moins piquer sa curiosités 
Le cahier premier commence par an diseoufs de AL Boeckli de 
antiquarum iitterarum dùciplinâ^ On troote ensake s*. Btaurid. 
Ruhnkenii epistolce ad G. Heyttiutnf /.-^. F&ssîufm et Fi^J^ 
W(dfium datœ. On doit la commtmioadoD de celle corres- 
pondance à M. Heereui gendre de l'ilhtstre Beyse, etqoi^ par 
hii-méme, a tant de titres à l'esthne dtt nonde savant. 3^ Spe^ 
cimen glos&arii antiqiù cum ncdis edkorU oawmymi^ C'est tm 
assez plaisant persiflage sur le style latin de quelques auteurs 
modernea. 4^« Oe0^d& scbwU nostri mùologid^ habita à Si-G, 
Mosche. S«. De qi$elques pétssageisi iTauieurs anciens; par Butt- 
marau Ces passage» sont les v« ^%y']\ de la 7^ idylle de ïbéor- 
erite^ les vers »8 et 56 des Thesmophories d'Aristophane , le 
V. 248 du 3^. livre de l'Odyssée. 6^, De verbç» àxraivo»,o^(x;(Tatvqa) 'y 
par Barker. 7^. Schçiia antiqua i^ BomeriOdjfsseam <i Su te- 
manno édita, nowmllis in hcii emfiudat Stmve^ 8o. Qaspari 
Garaiùnii eicctwmt ^ Ferrinas^ o^« Commentatia Em. C, H. 
l^underliehii roû fi<xv«^ov i» epigeamma JBaûà(ylidis aut Simo^ 
mdisy in BnmiU Jwi»pt. i » p. i4i- io«. DanieUs fFjtten-^ 
bâcha addiiamenta ad Phœ^onis piatomci editianem» 1 1^« Xo- 
becÂiè disseriaiia % et % de mysterianan Grcecorwn argunteritis. 
lao. De oûceruâs lege quam Qrœci in pwmmtiandi^ noimnativis^ 
vocitm manasyUakarum tertiœ deeUnationisi fea^ sunt^ par G. 
Gœttllng. iS^ Commentatio brevis Ja, Gra/nanii de rébus litte- 
rariis à S^-V, Akbate Joh^ Moshemio^ in Daaiâ à 1^%% ges^ 
tisy ex OMtogmpIm edjidit Tçri, ^âden. x4^. De codicibus bi-- 
bliothecœ Craçow. scr^sit G« Mm^ich, C'est la suite d'an mgr- 
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eeau inséré an premier Tolnme des Miscellanea crithiK i5o. 3e- 
Xenophontis OEconomlci capite Xf "., par Bomemann. 16^. ^d. 
JBarth» Kayssleri et Joh. Th. Schneideri Saxonis vUœ , par 
F. Passow. 17^ G. Grœvii scholia in Ciceronis de Officiis Ub. I 
tt II i edid, GuiLRœther, Cesscholies sont écrites sur nn exem* 
plaire qui appartient à la bibliothèque de Heidelberg, et qui vient 
de celle de Grsevius ; elles ont été anssi tirées à part afin que les per-' 
sonne$ qui ne sont point abonnées an Miscellanea eritica puissent 
«e les procurer. La deuxième partie de ce volume vient de pa- 
raître: on y remarque un morceau de critique très -curieux 
^ur Libanius; mais pour ne pas fatiguer nos lecteurs, d'une 
liste déjà trop longue , nous remettrons è en rendre compte 
à Tun de nos prochains cahiers du Bulletin. P« de GouiiÊETé 

|56« Essais sua les peépositiohs [grecques] ^ coirsiDéai^Es sue-p 
90VT oiooEAFBiQUEMXNTy OU Nouveau Supplément à la Gram* 
maire grecque , ouvrage dans lequel on explique souvent 
les textes grecs à l'aide des cartes géographiques, et où, par- 
fois^ à Taide des textes , Ton corrige les anciennes cartes; par 
J. B. Gaxl. I vol. in-8. de 3oo p. avec six cartes, 5 fr. 5o c; 
sans cartes ^ S fr. Paris; che^. Ch. Gail , Delalain ; 182 1 • 

L'auteur s'explique ainsi p. vi ; « Pour arriver à de meilleurs 

> résultats, pour mieux définir les prépositions, nous nous 
» sommics efforcés d'abord de remonter aux notions primi« 

> tives, et d'indiquer le sens primitif et le sens d'extension, et 
9 lorsqu'il nous paraissait impossible ou trop peu âicile de mon- 
9 trer la filiation des idées, nous avons interrogé l'usage, logi- 
» que populaire souvent instructive^ les opinions des plus grands 
» critiques^ et la grammaire ; et, lorsque ces moyens nous ont 
» paru insuffisant, nous avons recouru 9 cette syntaxe logique 
9 que Ton consulte rarement ^ et qui bien souvent supplée au 
» silence de la syntaxe grammaticale. » £t il ajoute , avec la mo- 
destie du mérite : « Dans les essais que j'annonce, j'aurai sou- 
» vent failli. J'en recevrai les preuves avec reconnaissance, pour— 

> vu que ceux qui mêles transmettront ne ferment pas les yeux 
» sur les vérités qui rachètent mes erreurs. On doit de l'indul- 
» gence k celui qui, ne pouvant être infaillible, en suivaqt la tra-? 
» dîtion, s'engage pour en reculer les bornes, au risque de s'é-c 
» garer parfois , dans des routes nouvelles. \ Il donne ensuite 
plus qa'il ne promet , car, outre les prépositions , son livre traite. 
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nttssi des advcAcs., conjonctions et înterjections> et offire méiuç 
un bon nombre de Tcrbes composés. Une scrupuleuse et 
précieuse modération à côté d'un amoiir franc et sincère 
de la vérité r se font remarquer ici comme dans tous les ou- 
vrages de M, Gail, et il est permis de dire qu'aucune langue 
ne possède, sur ^es prépositlpns, un travail égal à celui que 
.pous annonçons, et dont les cartes explicatives d'une foule de 
passages grecs (surtout d'Hérodote) ne sont pas le dernier 
avantage. Un index de 3^ pages , facilité qui n'accompagne 
pas toujours les ouvrages de M. Gail, nous indique avec exacti- 
tude cbaque détail concernant les particulesî grecques , et ren- 
ferme les noms des auteurs classiques expliqués , et ceux de$ 
grammairiens que l'auteur a cités , loués ou corrigés. ( Voye? 
9uprh , lom. z , n^. 289. ) A. B. 

157. A Praxis on the latxk p&epositions ; by Samuel Butler , 
D. D.y etc. Un volume in- 8. de 260 pages. London ; 1828 \ 
Hurst. , etc. 

L'auteur s'explique ainsi, pag. 3 : « L'objet des pages suivantes 
» est de rechercher Torigine et la signification piçîmitive des 
» prépositions (latines), d'en déduire leurs significations plus 
» éloignées , et d'éclairer et confirmer ces observations par des 
» passages tirés des meilleurs écrivains ( et traduits en anglais), 
% et que les écoliers pourront (re) traduire en latin pour 
» s'exercer. » 

Il donne ensu ite un chapitre très-soigné sur chaque préposi- 
tion, et offre gratis aux maîtres une clef pour trouver les passages à 
l'insu de leurs disciples. Il y aura bientôt une secoiide édition. A. B. 

i58. Plâtozïis Euthyphro^ prolegomenis et commentariis illus- 
travit Godof. Stalbaum. Accesserunt scholia grseca ex codice 
Bodleiano aucta, cumannotationeRuhnkenii.In-8. Lips.; 1828. 

Philosophes et philologues ont des remercîmens à faire à l'é- 
diteur de ce dialogue dans lequel les améliorations du texte sont 
de plus accompagnées de lucid)es digressions sur le sujet. On n*en 
attendait pas moins de M. Stalbaum, qui a déjà donné une édi- 
tion des œuvres de Platon, et qui, en i8ao , a publié le Pbilebus 
avec ce même appareil critique qui distingue aujourd'hui son 
£uthyphron. Après avoir exposé dans ses prolégomènes, la 
substance de ce dialogue , l'éditeur examine ce qu'en ont pensé 
les interprètes ; puis il déduit son propre sentiment sur le but de 
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ce trafté mohié polémique , moitié didactique : « Id Piatoni ùp 
Euthjphrone scribendo propositum fuit , ut Socratem injurid im^ 
pietatis accusatum esse^ Atheniensesque h. e. vatesy sacerdotes\ 
poëtas , sophistasy aUosque patrice superstitioms prx>pugnatores , 
de totâ hoc causdjudicare nonpotuissé, ostenderet. & M. Ast, dont 
les trayaux sur Platon sont si connus de TEurope savante, M. Ast 
avait aussi reconnu dans cet écrit la même tendanice; mais, selon 
lui, Platon n'en est pas Tauteur. M. Stalbaum pèse, les uns après 
lés antres ^ les motifs pour lesquels M. Ast retranche ce dialogue 
du nombre de ceux qui appartiennent au prince des philosophes^ 
et ils ne lui semblent pas suffisans pour fonder sa décision. Sans, 
doute y dit-il 9 le nombre des sectateurs de Socrate et de Platon 
était plus grand; sans doute aussi ces sectateurs ont composé* 
I^ns d'un écrit qu'ensuite ils ont décoré du nom de leurs maîtres; 
mais ces défauts que signale M. Ast ^ l'éditeur actuel ne les apev- 
çcût pas. Cette discussion donne lieu à des remarques d'une fi- 
nesse remarquable sur deux genres différens tour à tour em- 
ployés par Platon : l'un plus philosophique et de pure doctrine ;. 
l'autre plus dramatique et passant en revue les mœurs, les insti- 
tutions et les faits de l'histoire contemporaine. M. Stalbaum fait 
Voir que , dans Euthypbrou , le sujet n'est point achevé; il en re- 
chercha la cause, et prouve que Platon avait le projet d'y revenir 
encore dans la suite. D'autres endroits de ses écrits sont réunis 
ici pour présenter un ensemble de la doctrine du philosophe sur 
l'action de la Divinité et sur le culte qu'on lui doit. De nombreuses 
remarques éclaircissent plusieurs points de grammaire, etsontd'au- 
tant plus piquantes , qu il arrive souvent que leur auteur s'écarte 
des opinions adoptées par des critiques célèbres. P. de Golbé&t^ 

iSq. Pheregydis FRAGMENTA èvariisscriptoribus collegit, emen^- 
davitj illustravit, commentationem in Pherecyde utroqne et 
philosopho et historico praemisit , denîque fragmenta Acusilai 
et indices adjecit Fa. Guil. Stuuz. Ëditio altéra aucU et emen- 
data. In-8. Lips.; 1824. 

Cette collection se compose de 8{ fragmens qui déjà ont été- 
publiés, il y a environ trente-cinq ans, à une époque où Vou 
i^mmençait à réunir les débris épars des historiens grecs, et à 
les coordonner autant que le permet le peu de renseignemens 
que Ton a sur leurs ouvrages. Aujourd'hui on donne de ces 
(ragmens de Phérécyde ime seconde édition i car il &efaut[>as 
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compter pour telle one. réimpression do titre, opérée en 179$ 
par la spéculation d*iin libraire. L'auteur a ajouté aux anciens 
passages , des passages nouveaux qui ont été indiqués t^nt par 
Matthias , en z8i4 » que par d'autres^ on qui ont étéretrouyés 
par lui ; mais il rejette la division , en dix Vivres y que Matthias 
avail proposée dans son traité de JPherecydis /ragmentis. Cette ' 
division est contraire aux reuseignemens que nous devons aux 
grammairiens, M. Stnrtz combat égaleinent l'assertion que Phé-- 
récyde avait laissé, autre son histoire > une ipp^atoXoyta àzrtrhy^ 
ceci étant de pure hypothèse. Quanj: anxfragmens d'Acusilaiis^ 
ils sont aussi restés dans le même ordre. On comprend aisément 
que M. Sturtz a dû se livrer à quelques développemens critiques 
sur Jes trois auteurs dont il donne âes fragmens ; distinguer le 
Phérécyde d'Athènes du Phérécyde de Scyros, l'historien , du 
philosophe , c'est ce qif il avait ùàt avec beaucoup de succès dès 
la première édition. Cette partie de son travail est aujourd'hui 
plus riche encore qu'elle ne l'était ; rien ne manque à ce petit Vo* 
lume deaSo pages, qui est d'ailleurs pourvu de fort bonnes tables. 

P. DE GOLBÉRY. 

j6o. SoPHOCLis TmAOCEDiis ad optimorum librorum fidem et 
brevibus nbtis instruxit Hb&manxus. T. VI. Philoctetes; petit 
in-8- Lipsiae; i8a4» 

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs de l'un des volumes 
de cette collection des pièces de Sophocle ^ que M. Hertnann pu> 
blie d'après les travaux d'Ërfnrdt. Nous ne dirons point que 
cette édition , recommandablepar la beauté de l'exécution tyi)0' 
graphique, a de plus encore le mérite de la modicité du prix : 
nous nous attacherons à des choses plus essentielles ^ et nous 
ferons coufnaitre ce qui la distingue sous le rapport philologi- 
que. M. Hermann bous apprend qu'Ërfordt ne lui a laissé pour 
secours su^ le Philoctète , que quelques citations de Valkenaer , 
de Dorville et de ileindorff ; qne même il a été obligé de faire 
un choix assez circonspect parmi ces matériaux informes. Les 
manuscrits dont s'est aidé M. Hermann sont au nombre de trois. 
Bekker en a collationné deux pour lui à la bibliothèque de 
Paris, savoir, celui qui est coté 616, et celui qui porte le 
n°. 467. Ce dernier n'a servi à l'édiieur que jusqu'au vers 3oo. 
Un troisième manuscrit a été employé à la collation des chœurs : 
ce travail a été exécuté par M* Weber. Quant aux éditions ^^ 
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M. He^mann s'est beaucoup attaché à celle de Mat][bsri dont 
,il loue la sagacité, et à celle de Buttmanii qu'il attaque arec 
une grande sévérité, d'abord parce qu'elle suit les erremens 
de Demetrius Triclinius > de Tumebe , d*£tieiine et de Ganter. 
M. Hermann reproche à Quttmami de s'être traîné sans choix 
sur les traces de Triclinius ; d'avoir même souTeat péché contre 
le mètre , contre les lob de la grammaire \ enfin de n'avoir pas 
toujours été clair, et cela surtout dans le& endroits où l'explica- 
tion était le plus nécesssaîre. Buttmann, s'il en faut croire le 
nouvel éditeur y aturait agi avec une impardonnable précipita- 
tion , transcrivant, par exemple , des citations sur la foi d'autrui,, 
et sans se donner la peine de les vérifier. Brunck est repris par 
SI. Hermann pour avoir dit que cette tragédie est la plus par- 
faite de Sophocle. Selon lui, an contraire, elle a été £ftite en 
plusieurs fois et donnée aux acteurs avant d'être achevée > nonr* 
dùm ultimœ manûs lima perpoUUim. Quant à Bœckh, on lui vi^ 
proche ici de n'avoir pas, dans son traité de Tragoediarum ùt- 
ierpoUuorihus y £iit remarquer que les vers cités dans Stobéeet 
dans Hesychius pour être du Philoctèté de Sophocle, ne s'y 
trouvent cependant pas. Mais Hesychius fait aussi mention d'un 
autre Philoctèté de Sophocle, d'un Fhiloctete h Tpoujc, et ces vers, 
qui ne sont pas dans le nôtre , pourraient bien s'y rapporter : 
M. Hermann s'y oppose; il ne voit pas comment Philoctèté, 
à Troie, a pu fournir matière à une tragédie, et s'écrie : ^ojtz 
[fabulant) Bœckhius debebat satyricis adnumerare. 11 faut 
convenir qu'il y a de l'arbitraire dans cette manière de juger. 
H y avait plusieurs tragédies de Philoctèté : Eschyle, Sophocle 
et Euripide ont chacun traité ce sujet. Dion Chrysostome , dans 
sa 52*^. oraison , parle de tous les trois , et donne la préférence 
à Sophocle. Les notes de M. Hermann sont tantôt de celles 
qu'on appelle exégétiques, tantôt historiques, tantôt enfin poé- 
tiques ou littéraires. Son texte est tel qu'on doit l'attendre do 
\\k\y et c'est avec bien du plaisir que les amateurs de la bonne 
philologie voient s'acbever cette jolie édition. P. de Golbéet. 

i6i» Ctesl£ Cnidii opervm EELiQuiiÇ, fragmenta collegit, textum. 
^ codicibus recognovit, prolegomenis et perpétua annota^ 
tione instruxit indicesque adjecit J. CF. Baehe » professor 
Heidelbergensis. 

En 1 823 M. Albert Lion donna, pour la première fois, une édU 
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iSon séparée des fragmens de Ctésias. Nous en avons parlé dan» 
ce recueil, et dès lors nous avôDs annoncé que le jeune et docte 
professeur Baehr en préparait une qui, sous les rapports de l'é- 
rudition , ne laisserait sans doute rien à désirer ; car nous avions 
pour garans de nos espérances son travail sur l' Alcibiade dé Plu- 
tarque, plusieurs excellentes Monographies, et sa collaboration 
aux Antiquités romaines de Creutiper. M. Baehr est de Técofe de 
ce grand philologue ^ et il suffit de lire quelques-unes de ses pa-^ 
gespour s'en convaincre* £n nous donnant un Ctésias > il a par- 
faitement compris qu*un éditeur qui se bornerait à épurer 
le texte • serait loin d'avoir accompli sa tâche ; il a donc fait 
beaucoup plus que M. Lion qui , sans autre appareil critique 
qu'un morceau de Henri Etienne et un extrait de Fabricius, s'est 
borné à jeter quelques notes an-dessous du texte et de la version 
latine, et à faire un excursus sur les Indica. M. ^aehr donne» qu- 
tre ces traités de Fabricius et d'Henri Etienne y une dissertation 
de Gerhard Voss, une vie de l'auteur par lui-même, un examen 
de la foi qui leur est due; et, pour que rien n'y puisse manquer » 
il a daûs ses addenda^ emprunté à M. Lion ce quô sa propre 
édition n*a point dit ; mais ces emprunts sont en très-petit nom- 
bre, et rejetés à la fin du volume. 11 ne faut pas croire non plus 
que M. Baehr ait négligé le texte pour s'attacher uniquement à 
l'érudition* Outre lea éditions il a eu recours aux manuscrits. 
M. Creutzer lui en a communiqué nn de Werfer. L'un des princi^ 
paux résultats de ce travail de M. Baehr, c'e&t que Ctésias est 
vengé de ce mépris dans lequel la précipitation du jugement des 
savans l'avait plongé. Cependant ce n'est point aveuglément qo^ 
M. Baehr se déclare son sectateur; il sait fort bien aussi rabati<^ 
donner quand seâ rédts sont insoutenables : In Indicis nonnuUa 
inpeniri, qualia nemo ante illum Uc vei postea remm scHpior 
protutit ^ negari nequit. Plusieurs concessions sembliibies sont 
laites à propos et dans le cours de l'ouvrage; mais il demeuré 
constant qu'à part l'exagération Naturelle aux Orientaux, exagé« 
ration dont Ctésias n'a pu se défendre en puisant à leurs sources» 
cet historien a dû être beaucoup plus éclairé sur les affaires de la 
Perse et de l'Assyrie, que ne l'ont été les Grecs ;.Cjiir le long séjour 
de Ctésias dans la Pei>scf) le crédit dont il y jouissait , le rang distin^ 
gué qu'il occupait à la cour , doivent le fiiire placer dans unç. ca- 
tégorie différente de celle des auteurs grecs« Si Arî^tote e« le 
cHaat a ajouté oOk »v à^Lvntçpç (qui n'est pas digne de foi).) si^ 
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«îlkavftcn parlant de la Martickom/il paraît loi refuser sa coH*- 
Bance, ce n'est uniquement qu'en ce qui concerne ses remarqués 
dliistoîre naturelle sur l'Inde; et la facilité avec laquelle il a 
adopta des récits merveilleux , n'infirme en rien la foi due aux 
histoires que Ctcsias a pu et a dû rédiger sur des documens an- 
iLeMliqiiea. Ce sont des ouvrages d'un genre absolument diffê-^ 
ft^ut; et fbèsie dans les choses de l'Inde que nous jugeons si sé- 
vèrement , Ctésias est souvent l'interprète de traditions mjtholo-^ 
giques qm s'étaient répandues chez les Perses. En général, il faut 
l^rendre les choses pour ce qu'elles signifient > et la justification 
ée cet auteitf deviendra facile. On sent combien un travail , fait 
kvte cette impartialité, cette critique sévère et cet esprit investi- 
gateur y doit jeter de jour sur une partie négligée jusqu'à ce jour, 
de ce que le temps nous a laissé^ de ce que mal à propos nous 
avons dédaigné. Cest une succession à laquelle nous avons à tort 
renoncé t en^la rttsftaisissant nous pourrons encore nous enrichir. 

P. DV GOLBÉ&V. 

i6a. M. TuLLii CiGEaoRis de legibus libri ires, textum denuo 
recensait suasque animadversiones adjecit G. Mosee. Appa- 
ratum codicwn et ineditorum congessit^ suasque notas addidà 
f. Ceeuzer. Francfort j i8a4 ; Brônuer. Prix , i3 fr. 5o c. 

■ 

Ce que aoua avons transcrit du titre est une garantie suffisante 
de la bonté •de l'édition ; car •on y lit les noms de MM. Moser et 
Creuzer. Mais il porte encore beaucoup d'autres détails qu'il im* 
porte de connaître : c'est ainsi qu'on y voit que les notes de Tur- 
nebë, et celles recueillies par Davis, sont jointes aux remarques de 
Victorius , de Graevius , de Wîttenbach. Elles se trouvent touies 
réunies au bas du texte , et ehacune est signée de son auteur. 
QùAtorse excursus sciivent le texte. Le eommecitaire de Tur- 
nèbe et l'apologie ad librum prùnutn de legtèas , précèdent 
Tindex. Quant à la préface, elle est de M. Creueer. On a adapté 
cette édition aux besoinis des jurisconsultes , et en même temps 
on a cherché à. la rendre utile aux littérateurs. M. Creoier y 
paie UB juste tribut d'hommages à plusieurs savans qui lui ont 
communiqué des ressources 'fécondes pour son utile travail. 
L'infatigable M. Hase figure à la tête de ce docte catalogue des * 
variantes obtenues ptfr M» Greutzer ; un index- de Capparatmê 
tribus met à portée de juger- combien de n^tiveaux documens 
«ont venus à l'appui de cette édition. M> Moser, auteni* de 
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fînàéz , noue iipprend que le manuscrit fort aaden d'Uffcnbacliy 
appartenant JiuJQurd'hni à M. Creuser , a été consulté par lui 
avec un grand soin , e$ ne utstum quidçm verhulufli'^ non iiispect0 
hoccodice prœstantissinw y tran^tnisi^ Le même scrujpule a été 
apporté dans la collation dHin Bidniiscrit que la veuve de Wyt- 
t«obach A transmis h M» Creu9&«r ; enfin ^ un troisième manu-^ 
aerit asses conrompu# de Kunich > «mi iwci'e 4« Copenhague , ont 
4s^ reiEus^ Vuu par ua ascîeii élève 4q ^«ioase de cette viUe « 
l'iStttre p^r le fils d« «avimt évAqae Muster* Paris a aussi fourni 
«on çQaCin^ttt. M. B^ehr a recueilli de^ leçons pendant qu'il 
travaillait à ^n iJicU>i«de et ai^tésias dont il Vient d'enridbir 
k philologie* Les notes n'ottt pas été rassemblées âvec moins de 
soin que les variantes. M* de Savîgny , ce célèbre juriscoosuHe 
ide rÀllemagae^ y a beaucoup de part^ unt par ce qu'il a publié 
d^ns son r^neil snof l'histoire du droit , que par une leitre pleihe 
4'^niditioik écrite à M. Ctseuser le ao juillet 1 8a à. Il serait irop 
iMig d'eatrer ici dftns le délaA des éditions employé^ par 
MM. Creuzer et Moser. Mais n'oublions pas d'annoncer au 
foonde savait «ae exoeUe^te nouvelle; c'est que M. Creuzei^ 
donnera bientôt un tef t^ 4a traité de Naturâ Deorum , que 
d^ il a si fort enrichi de tiolies. Ce n'est pas tout , il nous pré- 
pare un Plotin^ puis le Co^vitmmj enfin , t|ne édition nouvelle 
de la République de Cîcéron,>dan$ laquelle M* Moser joûidni 
encore ses travaux auK siemSf 1^. xm GoioMÉair. 

i6S. Les peemieks colons de toute l'Europe. 

^fûc^rçit littéral du nouveau prospectus.) 

« La mise au jour de l'ouvrage de M. l'abbé p'ibarce^Bidas^ 
«otiet-4'âxoztegaî , intitulé, J^es premiers Cvîpns de toute i' Eu- 
rf^f avec leur lang¥e primitive ^ asjumque , traduire , réduite aux 
princes de la langue /rançaùe ^ dont la dédicace avait été déjà 
«Igréée par Louis XYIII, n'9 été 4i£Céi:^ ,âe quelques mois que 
paarce que son auteur a bien voulu l'enrichir d'un traité de p^ési»* 
pratiq^ei^bilingue, et d'un 4ictioKMaaire bilingue, ç'cst-^^.dire ^ 
français-iissque» assez voi^^^iocux , et vice versd^ qm, outre l» 
traduction. Mitérale du niot.fr#Wcaby porft en ba&que sa signîfi-' 
caiion. CeUe oeuvre toi^te ii^u^e » d'après cinquante siècles révOK 
lus, élonaen^ le beau siède luème4e Louis XIV. Aussi espéré-je 
€^e les amis des lettres 9e sae saçrç^ pas mauvais gré d'une 
courte énviaoératioii des principaux #émens dont cet «^titrogif^ 
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non moins savant que singulier , est composé; i^. Il conttétil 
une dissertation histori-criliqne très- étendue , qui roule sur les 
attributs constituant la primordialité d'une langue quelconque. 
Pour arriver à ce but pénible ^ que de recherches, réitérées et 
épineuses Tauteur n*a-t-il pas dû faire? 

N'a-t-il pas fiillu qu'il prouvât, i^. l'antiquité de sa langue > 
comme langue primitive ? a». Son universalité , comme^ langue 
itarurelle? 3o. Son naturalisme^ c'est-dire, ses nuances et con- 
formité de locution correspondantes à chaque âge ? 40. S^faci" 
liorité sur toutes les autres langues anciennes et modernes y pout 
l'apprendre à raison dé sa grande sympathie avec la nature par^ 
lante? 5». Sa qualité de langue significative , comme une langue 
primitive ? 

« Aussi cet auteur hardi ^ forcé par les ténèbres épaisses et les 
grandes difficultés entrelacées , a dû former i3 problèmes y re- 
latifs , qui sont autant de théorèmes grammaticaux échappés aux 
plus subtils et aux plus profonds grammairiens et historiens an- 
ciens et modernes. 

» Quant à présent, je vais me borner À citer simplement les 
problèmes résolus, en grande partie mathématiquement^ Les cu- 
rieux verront les solutions an corps de l'ouvrage , qui va paraître 
incessamment. — Problème premier. Ce sont les cinq voyelles 
basques qui représentent l'idée la plus exacte du monde primor- 
dial. -^-^ Problème IL Parmi tant d'alphabets dont la savante Ëit- 
rope est inondée^ le seul dont la signification et la valeur fixe^...^ 
sont puisées de la structure des angles des figures emblématiques, 
est l'alphabet basque. — Problème 111* Dans l'alphabet basque 
les caractères alphabétiques se déclinent et itiémë se verbisent. 
"•^ Problème IV, Dans l'idiome asiatique-basque , chaque nom 
et chaque substantif ont jusqu'à douze cas différent , et six de- 
grés de nominatif...., et les adjectifs jusqu'à vingt cas différens. 
•'^Problème V. Les pronoms dédtnaisonnaux deviennent ver- 
bes ordinaires. -^ Problème Vh Dans la langue asiatique basque , 
les adjectifs deviennent verbes, et pice versa ^\.oxk% les vcrbeë or- 
dinaires deviennent adjectifs. — Problème Vil. La langue asia- 
tiquc'basque réduit les cinq déclinaisons latines en une seule ; les 
quatre conjugaisons françaises en une seule ; et chaque verbe 
basque se conjugue jusqu'à vingt-six fois sans varier ni augmeii* 
ter l'unité indivisible du verbe que Ton- conjugue. — - PrO' 
blême VTIL Quoique les verbes basques ne connaissent au«iiB 
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^gmr^ danfl Tordre dëclinaisonâal , néanmoins il y a des conju* 
gaîsons féminines dans son mécanisme Terbal. -« Problème iX 
L'idiome asiatique-basque tient quatre langages différens dans 
l*hnité d'un verbe quelconque; savoir, un langage ertfandn di- - 
Biinutif; langage adulte ou d^égaliié; langage de majorité ou de 
respect; enfin un langage /^miifm appartenant tuix dames* -^ 
Problème X, Dans Tidiome asiatique-basque, tons les infinitifs 
«t tous ks participes deviennent nominatif » et se déclinent 
eammt les noms ordinaires. — Problème XL La langue asia- 
tique-basque a , toute seule, plus d*élémena en genre de langues , 
que toutes les autres langues vivantes et dominantes de toute 
l'Ëusope^ collectivement prises.— «Pro^/e/neX//. Dans l'idiome 
asiatique-basque, la nomenclature est puisée, ou de hi prqpriéit^ 
d'un atênbut saillant ^ ou de la position topographique de la 
chose nominande. -— Problême XIII et deraier^ Parmi tontes le» 
langues plus ou moins cultivées , par conséquent plus ou moins 
«onfiues de tout l'univers , c'est l'idiome asiatique-basque qui &!ap- 
procbe le plus de la langue queDienavait suggérée à Adam» pirsa 
-perfectibiiiorîté ^ par son inép^isabiUti^ ^ par sa ^ignificatiem^ enfin 
par sa sympathie^ etc. , eta Tous ces théorèmes sont prouvés par 
des faits, et ^n grande partie mathématiquement. 

» En second lieu, cet ouvrage consiste en une grammaire 
iMlingue, intitulée, à juste titre i la Grande mère de. toutes les 
'grammaires de V Europe ^ laquelle, outre les élémens gramme^ 
•ticaux, renferme diz*neuf dialogues bilingues très«instl:uctifs et 
très-récréatifs pour Êiciliter l'intelligence de eette langue , peut- 
dtre seule vierge dans toute l-Evirope. ^3?.. ]Sn iine histoire des 
Sasques , anciennemèitt appelés Ctmtabre^y <m plutôt Thistoire 
des premiers CoIcmis de toute l'JSnrope , avea celle de leurs dfesr 
cendâns en ligne directe, existai» en Europe > ea. corps de UAr 
tion y sans la moindre intencuption , depuis près de cinq mille 
.ans. 4^. £n un dictionnaire pareilleaiiént bilingue, qui , outi:^ 
ies élémens ordinaires dés dictionnaires académiques , présente : 
t^. La valeur radicale de chaque figure emblém^^tiqiie , puî^e 
de lu contextuve des angles des oaractèves; a^.les caractéris- 
tiques augmentatifis et diminutifs de ces mêmes caractères em- 
blématiques ; So. les diphthcHigues c^acténstiques exclusivement 
basques, qui seules représentent tonales degr<és de signification 
dana les adjectifs , sans le «ecotu^ ni à'ycaplusy ni d'un aussi , ni 
d'un moins, ni en^n d^mx le plasy ni ^*vixk^rès;, 40; enfin une 
G. Tome IL 1 1 
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dêsoription mythotogi^géographiqtte détaillée de toate la Can-' 
Xàbvie^^soiX française^ soit espagnole, actuellement existante^ 
et formant une population de huit cent mille âmes. 

» Son histoire» décrite à l'instar de l'Histoire Universelle du 
célèbre Bossnet, renfermant un laps de cinq mille ans, est inti- 
tulée F Histoire des premiers Colons de toute V Europe. 
i> Elle est divisée en dix .kpoques. La première contient : 
» I". L'étymolpgie dû mot escuara^ escualdunal; ao. le Trai et 
véritable noyau ou origine des Ëscualdunac, en français Basques; 
S». i'arriTée de ces premiers colons escualdunac en Europe; 4^.Ja 
réfutation de Terreur sur les prétendues nations Zeltes ^ I aériens 
et Zeltiberiéas ^ qui n'auront jamais existé que par quiproquo et 
par erreur^ 

b Dans cette époque y l'auteur suit ces premiers colons, sortis 
de l'Orient, de l'Arménie, et qui se répandent dans tous les pays 
de l'Europe* 

» L'auteur, constamment. dirigé par les étymologies^ non pas 
conjecturales, mais radicales de la nomenclature, et par la con- 
naissance topographique, prouvé par une foule d'écrivains an- 
ciens, et modernes , , l'existence de ces mêmes colons dans les 
quatre parties, de l'Europe. ' ^ 

» 11^. Époque. *^EUe renferme : i®. la fondation de La monar- 
chie cantabriqnè, lapins ancienne du monde connu ^ sous Tar-^ 
#Ef, petit-fils de Tubal^ en 535 du déluge; 20. la première guerre, 
entre Gérion, roi cantabre, et Osiris.j premi^ roi d'Egypte ; 3o. 
la seconde guerre entre les Gérions et 0/y>, fils à'Osiris; tous ces 
noms sdat basques; 4^ le .changement du gouvernement Bu>nar- 
chi-can(abrique en gouvernement démocratique sous^ le règne 
d*Abidès, dernier roi cants^brique^ en 2990 du monde, et iOi4 
ans avant la fondation de Rome. , 

» lU^. ÉpoQins.^ — Celte époque renferme : i». le mécanisme de 
la grande et éliorme république cantabrique dev Escualdunac^ 
en français Basques j !i?..la sécheresse inouïe, de 26. ans sans eau 
phiviale; l'émigration des Cantabres causée i^par cefiéauf< ^^, la 
première entrée des étrangers dans le territoiïTe des Escualdunao^ 
eni35deRome. . ^ . 

»»IV*. Époque, r^ Cette époque renfierme ; î©» l'expulsion des 
Phéniciens du< territoire des Escualdunac ; 2^. l'alliance des £s^ 
Gualdunac avec les Carthaginois ;.3?« les actions héroîqne&que lés 
Cantabres firei^tdansla première gu«rré puni que y comme troupe 
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liiudlkiire, dans l'armée du célèbre Anhibal; 4^. enfin , la défaite 
et Texpolsion totale des Carthaginois, ârriyée en 553 de Rome. 

, r 

» V®. Epo<iUE. -^ lO. la conquête' du sud du territoire cantabre 
par les Romains; 2°. la perfidie des Romains envers les Canta- 
bres; 3^. les cruelles guerres etitre les Romains et les Escualdu- 
nac y jusqu'à l'assassinat de Jules César , arrivé en 710. de Rome; 
40. enfin la description géographique du pays Cabtàbrique de ce 
temps^là. • . ^ . 

»VP. Epoque. — ^EUe renferme : 1°. la première guerre .can ta* 
brique contre les Romains ; 20. la seconde guerrç can tal^rique, com- 
mandée personnellement par l'empereur Octaye. Lqs six cruejles 
batailles de cette guerre ; B^. Talliance qu'Octavç fît avec les Es- 
cualdunac cantabres; laquelle alliance dura jusqu'à 895 de J.-C.^' 
époque de leur expulsion totale du territoire des Escualdunac; 
l^, enfin là religion des Escualdunac , qui n'ont janiais été idolà^ 
très. Ce dernier fait est prouvé d'aijie, manière péremptoire. 

»VII®- Époque. — Cette époque contient -t 1°. l'entrée des 
Goths au sud du territoire des Escualdunac > en S64 de J*-C.; 2°. 
la guerre entre Léovigilde, général goth, et Jes. Escualdunac; la: 
défaîte des Goths: B^. l'alliance entre les Goths et les Cantabres. 
contractée en 587 de J^-C. ; 4^* la guerre entre les Aquitains bas-) 
ques et les rois français , Thierri et Théodebert , en 60a de J.-G; 
5^. guerre entre Recevinht, roi des Goths ^ et les Cantabres de 
J^Èst^ c'est-à-dire les hauts et bas Navarrpis, en SQS ; 6»» la dé» 
faite de Recevînht par les hauts et bas IS^avarrois; 7®. enfin don 
Rodrigue, trente-troisième et dernier roi de la race gothique, vain* 
eu près de Xérès, le 11 novembre , en 714; les Goths sont ex- 
pulsés du territoire des Escualdunac* 

» VIII®. Époque. —. Elle renferme .* i*^. l'entrée des Sarrasins en 
Europe, en 714 de J.-C; a*^. la description géographique de l'A- 
quitaine cantabrique; 3^; l'accroissement de cette Aquitaine pri- 
mitive, par Auguste, en 717 de Rome ; 4^* lât séparation de cette 
Aquitaine du reste des Ganlob , constatée par une inscription de 
ï 17 de J.-C. , qui se trouve dans l'égltse de Sj|int- Jean-de-Has- 
parren, département dei^ Basses -Pyrénées ;' en basqiie Arf^as-^ 
borne i 5^. la rémiion de douze villes par Honorius^ empereur' 
romain , à la primitive Aquitaine , en 388 de J.-C. ; 6^. les gderres 
de Chîldëbert et de Clotaire contre les Basques , commencées en 
543, et finies en 585; 70. l'établissement des ducs novempôpulains,^ 
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ori^tealrefiicnt Aqnîtaitu ; 80. traité de paix entre lés Baaqnes et 
Thierri et Thëodebert» rois de France, en 60a ; 90. Divers flux et 
reflux entre les ducs aquitains et les rois de France; lOo. la dé- 
faite complète du général Abdierraman, Sarrasin, près la ville de 
Toulouse , en 732 y par les noyempopnlains basques ; 1 1*>, la rage 
de Charles-Martel contre les ducs aquitains; la^* Chorspn, géné- 
ral de Louis, roi de France ^ défait par les Basques aquitains; 
i^^** Guillaume, fils du comtç de Toulouse, concilie les JBasques 
avec Louis , roi de France, en 790; i4o« les duchés de Bigorre et 
du Béam établis ; i5<). l'armée française, commandée par les gé- 
néraux Aznar et Éblo, détruite par les Basques près la ville de 
Pampelune , dans la haute Navarre, en 85o; 160. les princes oan- 
tabres français sont élus rois en Espagne en 860, et j battent les 
Sarrasins; 170* la monarchie cantabrique rétablie en Espagne 
après environ deux mille ans, par la même race directe, en i/i93, 
le %% du mois de janvier; i8o. de l'antiquité des ducs électi£^ can- 
tabres; 19^. de l'étendue de leurs pouvoirs; ao». enfin, conclusion 
péremptoire déduite des prémisses. 

» IX^.Époquë. — ^Elle va renfermer : x®, l'émigration des ducscan- 
tabces en Espagne , en 836 de J.-C. ; 2^ l'érection de la monar* 
chie de la haute et basse Navarre; 3^ la division des Aquitains, 
effectuée en 866 par Charles le Chauve, roi de France ; 40. les fa- 
veurs accordées au3^ Aquitains, divisés par Hugues Capet, en 990; 
5^. les Lapurtains n'ont jamais été divisés ni dépouillés de leurs 
prérogatives; 6^. tous les Basques sont nobles; 7°. les erreurs 
grossières des anciens écrivains étrangers. 

» X*. ET DERNiiàE ËpoQUE.-^Elle conticut : t^, la description du 
pays de Labour; ^o, les titres de franchises et d'exemptions des 
Labourtainsya£?2>; 3°. leurs engagemens envers les rois de France, 
depuis Charles VU, sous la protection duquel ils se mirent en 
1463, le 1^. mai; 4^* les engagemens des rois de France envers 
les LabourtainsyVie^fV; 5». Les caractères des Basques escualdunac; 
6<^. les exercices des Ëscqaldunac, et leurs amusemens; 7**. la des- 
cription de la, vSlede Bayonne; S^". la description du gros bourg 
de Hasparren,et son antiquité reculée; 99. description pittoresque 
de la montagne de Arroltze-Mendi, située au centre de la com- 
munodeAixasbarne, en français Hasparren; 10^. la description 
de Si^^-Jj^an-^e-Luz , appelé jadis Petit Paris, 

Vwfx ne pas trop fatiguer le lecteur ^ nous passons sous silence 
ii99£pided''«iilres assertions singaliëres oubizotrement exprtmée»# 
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X'oovragefonniBra deux rai. in-;8**. d^entiron 5o6 pages. Onsous- 
ertt eiies A. Bbacher, me d^s Bons-Enfaos, n^. 34. Prix, 126*. , 
pour les souscripteurs de ^aris, et 14 (tl 5o cent, franc de port. 

164* DlSPUTATIO LITTERARIA INAtJGUAAIilS quâ CODlÛietUr PU- 

toùîca prosopographia; par G« Geokit yait PaiirsTEAEm. In-S* 

a3o p. Leycte; 1823. 

Par ce titre l'auteur entend les recherches i>ur les personnages 
que Platon dans ses écrits fait parler ou qu'il cite par un motif 
quelconque. 

Dans la première partie l'auteur s'occupe des philosophes et 
autres Grecs qui ont vécu avant Platon; et dans la seconde, 
plus déyeloppée, il traite des contemporains de Platon et de 
Socrate, en divisant son sujet en plusieurs chapitres , savoir : 
1**. Philosophes ; Phédon, Euclide^ Antisthène, Eschine, tous 
amis de Socrate. Dans le 2*. chapitre l'auteur place les sophistes 
et les rhéteurs entre lesquels il n'a pas cru devoir faire une dis- 
tinction bien marquée iGorgias, Polus, Thrasymaque ^ Lysias , 
Epiera te et Isocrate y sont passés en revuei 3^. Hommes d'état : 
Périclès, CalliaSy Caliiclès^ Critias, Antiphon, Micias, Lâchés > 
Alcibiade, etc. 4**- Poètes. M. Groen croit que Platon est loin die 
proscrire la poésie de sa république ; qu'il a voulu parler seiile- 
ment des poètes de son temps qui méprisaient la divinité et 
louaient la tyrannie. 5^. Artistes, médecins, artisans, athlè- 
tes , etc. Dans le 6^. et dernier chapitre enfin , l'auteur classe les 
particuliers tels que Criton,Critobule, ApoUodore, Cbarmides,. 
I*he9etète, Lysis, Clinias, Théagès, qui, sans avoir un emploi ou 
un état, jouissaient de l'amitié de Platon et de Socrate. D. 

i65. Kritische Uhtersuchung der SAGEnoESGiticBTE DaiIb- 
MARES UND NoRWEGENs. Rechcrches critiques sur l'histcHre 
des traditions danoises et norwégiennes ; par P* £. fllIuxxsR. 
3l2p. in-4« Copenhague; id23;GyldendahL 

Nous avons déjà fait mention de ce travail de Sf . Muller , d'a- 
près le dernier rapport de l'Académie de Copenhague. L'ouvrage 
est maintenant publié. Entre autres objets, l'auteur y examine cha- 
cun des neuf premiers livres de l'histoire danoise de Saxo-'Gram- 
maticus , et feit voir à quelles sources cet auteur a puisé les 
matériaux de son histoire. Ce sont d'abord les poésies populaires 
des Danois , que Saxo aimait a consulter et à traduire toutes les 
fois que l'occasion ^en présentait ;il cite aussi les écrits des Islan- 
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dais ; mais 11 parait t'en être pea ferri : son histoire de Hamlet 
et celle de Frode ont vraisemblablement cette origine. De plvs 
' Saxo a eu recours aux récits de 'vive toîx que lui faisait Arnold, 
' Islandais attaché au service d'Absalon, archevêque de Lund, et 
homme très- versé dans les anciennes traditions. Il a tiré parti 
■ des généalogies des rois de Danemark , dont il a été conservé 
plusieurs ^ comme ,on peut voir par l'ouvrage de Torfaeus. Quant 
aux écrivains étrangers, Saxo cite Dudon , Béda et Paul Diacre; 
il parait avoir connu la vie de Charlemagne par Ëginhard, et 
l'histoire ecclésiastique d*Adam de Brème. M. MuUer prétend 
' que o'est à tort qu'on a accusé Saxo d'avoir pris des faits dans 
les cfhroni'ques étrangères pour en faire honneur à sa nation. Si 
telle avait été son habitude , il n'eût pas manqué vraisemblable* 
ment de s'occuper des émigrations des Tentons et des Cimbres, 
et de la descente des Anglo-Saxons dans la Grande-Bretagne, 
' éVénemens propres à donner beaucoup de relief à la nation scan- 
• dinave; et dont pourtant Saxo ne parle point. M. MuUer cherche 
' même à prouver par des exemples, que l'historien de Danemarl^ 
-s'est abstenu de tirer parti de diverses traditions du Nord, par 
^ la raison qu'il ne les connaissait que par la voie de l'étranger , et 
qu'il avait trop de scrupule pour les faire entrer dans son his- 
" toîre. Ce scrupule de la part d'un auteur qui a fait4an't de con- 
tes, serait assez singulier. Pour résumer, M. MuIIer pense que les 
neuf premiers livres de Saxo contiennept beaucoup de fait^ con-^ 
trouvés , mais quHl y en a autant de vrais et de certains. Dans la 
' seconde partie de sa dissertation , l'auteur examine avec le même 
'détail, l'histoire rédigée par l'Islandais Snorro, et indique les 
sources et les matériaux de cette composition importante pour 
l'histoire dû Nord. D* 

i66, WooKpENBOGBt DEA ifEDERDtriTSGHB SY^ïONYMEir. Diction- 
naire dcs synonjmejs hollandais; par Weiland et LÀiroRé, 
Jn-8. Tom. II, D-G. A la Haye ; i8a3 ; v®. Allart. 

làé Létterkundig Magaz.y 1824, n**, X, signale quelques inexac- 
titudes , mais il loue en général l'exécution de cet ouvrage qui 
pourra devenir un peu volumineux. ^ 

Ï67. Manuscrits des Abbayes autrichiennes n'ALTENBOURq , 
Herzogbourg et Sainte-Croix (Hçiligenkreuz); par M. Frast- 
{Jahrbûçh» der Literatur y to^ XXIV, suppl. , p. 38. ) 

La bibliothèque d'Altenbourg fut pillçe par les Suédois dan§ 
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la guerre de 3o ans , et ne contient presque plus qde des onvrages 
thëôlogiqnes des i3<»., 14^. et i5*. siècles. Il y a pourtant nn Té- 
. rence da dernier de ces siècles. L'abbaye d'Herzogbourg a plu- 
sieurs manuscrits relatifs âi Thistoire ecclésiastique; mais les ma- 
nuscrits les plus intéressans se trouvent 4aus l'abbaye de Sainte- 
Croix. Le nombre se monte^ à 5oo. Voici des nbanuscrits qui 
datent , suivant le catalogue , du 12^. siècle; il se pourrait toutefois 
que le catalogue les fît plus anciens qu'ils ne le sont en effet : 
Horatii odœ. Senecœ epistolœ.Cicero de offtciisy senectute et ewù^ 
citid. Cassiodori la libri hùtorèarum ecclesiasticarum. Easeba 
Cœsariensis libri II de histor, ecclesiast. Les ouvrages sDiVans 
intéressent l'histoire littéraire de la Franco: Pétri Blesensisepi-' 
stolœad diverses * HincmariRhemensishistoriaS, Rendgii.Anony- 
mi compilatio epistolarum pontificum, cardinalium, episcopo^ 
rum j par Ives de Chartres. Fita S. Remigii* Sulpitii Set^eri vita 
Sti Martini Turonênsis episcopi, Apologia pro suq libello de vitd 
S, Martini, D. 

1 S^. Discours de P. Pagnoli , Professeu r de littérature grecque 
et latine à l'université de Pise , sur la langue italienne. ( iV. Giom. 
de' letterati^ n°. 8, févr. 1828. ) 

Dans cette dissertation , l'auteur prétend y contre l'opinion du 
célèbre Yarchi, que la langue italienne ne doit pas se nommer 
Florentine , nais Toscane. Il dit que cette langue n*a pas été for- 
mée par des savans, mais composée par les différens peuples de 
ritaliCy c'est pourquoi on la nomme aussi Vulgaire. Il fait ensuite 
quelques observa l;ioiis sur la langue écrite et sur la langue parlée , 
et il indique Jes divers dialectes de celte langue. Il en fait voir la 
douceur , la richesse et 2'élégance , comme aussi la difficulté 
de la posséder à fond. lH. 

MYTHOLOGIE. 

169. Panthéon égyptien, collection des personnages mytholo- 
giques de l'ancienne Egypte, avec un texte explicatif par 
M. Qhampollion le jeune, et les figures d'après les dessins de 
M. Dubois; Paris; grand in -4- Firmin Didot, 7®. et 8®. liv. 
Prix de chaque livraison , composée de 1 2 pages de texte et 
de 6 planches coloriées, 10 fr. On sou^rit chez M. Dubois, 
lue de Savoie , n». 4 , et chez MM. Firmin Didot , Ce Bure 
frères, Tilliard frères, etc. L'ouvrage aura 3o livraisons for-: 

' i^9VX » toi. in-^. 
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. Lei redierclMS sur Ica crDjancee religiepoefi des anciens pot* 
pies, sont aujourd'hui placées au même rang que celles qui oui 
pour objet les langues aaciemies. Les unes et les autres sont des. 
ëlémens positifs de Thistoire de rantiquité, et les tracés les plus 
expressives de Forigîne ^ t du mélange des peuples qui ont paru 
sur le globe* Les langues et les croyances reb'gieuses sont des 
institutions fondamentales, très^-durables de leur nature et par 
Ibl généralité même de leur usage , elles sont le fruit de la médi- 
ation des sages et de Tautorité du temps , et la présence de 
leurs élémens principaux sur divers points de la terre > démontre 
évidemment leur marche successive et comme leurs voyages che& 
des peuples divers # tout en démontrant aussi les rapports néces* 
saires de ces peuples entre eux. Ce sont là les points essentiels de 
leur histoire, leurs véritables origines^ c'est ^ en un mot, la phi- 
losophie de l'érudition. 

L'ordre successif des peuples est écrit dans les annales du 
monde, et de grandes masses de faits généraux ont à peu près 
rangé cette succession dans Tordre des temps. On peut donc 
distinguer parmi les nations anciennes, et lésina lions primitives 
et les nations secondaires. Personne ne conteste une place parmi 
les premières à l'Inde et à l'Egypte; les Grecs et les autres peu- 
ples de l'Europe ne sont venus qu'après elles à la civilisation, et 
nous disons à la civilisation^ parce qu'en delà la question de- 
vient oiseuse. L'érudition qui s'élève jusqu'à ces peuples prinû* 
tifs, grandit donc en proportion même du but qu'elle se pro- 
pose ; elle fouille dans le berceau de l'homme en société ; elle 
constate Fétat primitif des institutions; elle en suivra mieux en- 
suite les conséquences et les dévdoppemens, peut-être même la 
dégradation, chez les héritiers de ces pifemiers bien&its de la 
sagesse humaine* 

L'Inde est , depuis un demirsiècle^ l'objet des plus fructueuses, 
explorations; l'Egypte, quoique plus nouvellement étudiée, ne 
promet pas de moindres fruits ni^ de moins iraportans résultats. 
La vieille Grèce nous a enseigné à l'admirer comme l'école de 
. ses sages ; et il nous a été donné de contempler et d'étudier les 
merveilles de la Thébaïde , telles encore que les avaient vues 
Thaïes , Pythagore , Hérodote et. Platon. Il ne manque dans 
les temples que les prêtres savans qui, en expliquaient les archives 
aux.philosophes voyageurs : mais ces archives n'ont pas péri tout 
enlièrés ; les murailles des temples conservent picore tous leurs 



labkanz ^t leurs innombrables inscriptions ; une benrense ]Kn-- 
séyërance a enfin expliqué le mystère de lears écritures , et des 
llionuroens aussi Taries que nombreux , nous restent comme an-* 

' tant d'élémens de Tétat social et de l'histoire de ce peuple Ulostre 
et si sage , an dire de toute l'antiquité. 

Quoique nous prétendions l'étrè an moins autant que lui , et 
sans vouloir lui demander des leçons dont nous ne pensons pas- 
aToir besoin , nous nous prétons cependant à nous laisser dire 
par les sairans qui yeident s'en donner la peine y quelles furent 
les institutions publiques de eette nation renommée , qnt vécut ,. 
médita et écrivit pendant si long-temps sans variations sensibles 
dans son état , qui fut envahie par des étrangers, deux Tuille ans. 
avant notre ère , et qui , après les avoir chassés , se rétablît in- 
dépendante y restaura ses vieilles institutions et couvrît le sol 
qu'elle habitait de monumens qui nous étonnent encore. Noua 
voulons même savoir quelles étaient ses lois , sa langue ^ sa reli- 
gion et son culte publie. C'est â eette dernière question, qui n'est 
pas la moins importante de toutes , que doit répondre Touvrage 
que nons annonçons. 

Les monumens seuls en fournissent les matériaux ; on ne de- 
vrait pas puiser à d'autres sources : les divagations qui sont ré^ 
sultées de toute autre méthode ^ l'ont prouvé depuis long*temps« 
Ces monumens offrent la représentation d'un grand nombre de 
personnages mythologiques , on, si l'on veut, des divinités égypf- 
tiennes. L'antiquité classique a parlé diversement quelquefois 
dNin assez grand nombre d'entre elles, mms rarement avec assez 
ide détails caractéristiques pour appliquer ses paroles à une repré- 
sentation spéciale , et sans courir aucune chance d'erreur. Cepen-^ 
dant les types diffèrent par leur pose ; leurs insignes, leur co&« 
tnme , leurs attributs et leurs cdideurs mêmes , sont si variés , 

, qu'un fil conducteur ali milieu de cette population de dieux , et 
de ce labyrinthe de doctrines, devenait îadi^ensable pour urri^. 
ver à quelques certitjades. La découverte de l'alphabet des hié- 
roglyphes Ta fourni , et chaque image de divinité, figurée soit 
directement 9 soit symboliquement, portant toujours son nom 
écrit à côté d'elle^ il n'a plus été presque possible de se tromper 
dans l'interprétation des passages de l'antiquité classique^ rela-^ 
ûh au rang et aux fonctions de ce personnage, et Ton a vu ainsi 
que tout n'était pas Isis, Osiris et Homs dans la mythologie égyp-. 
ti^ne , que ces divimtés n'étaient même que d'un ordre in^- 
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rieur, les plus vulgaires , conséqnemment les phis connues, et 
que le système religieux de TÉgypte présentait un ensemble bien 
plus vaste, et, si Ton peut le dire, bien plus raisonnable à la fo&. 

Cette multiplicité de personnages divins pourrait cependant 
devenir un embarras réel, et compliquer les difficultés en raison 
de sa masse; mais un autre principe, également reconnu à 
la suite des plus soigneuses recherches, sert encore à guider 
avec exactitude dans le chemin de la vérité. Le rang et le poti-^ 
voir des divinités est la conséquence de leur rang généalogique, 
*et celui-ci est habituellement désigné avec le nom des person- 
nages. Les philosophes anciens nous ont transmis aussi quelques 
traités spéciaux qui , rapprochés des monumens , cessent d'être 
inintelligibles : tout se classe donc, se coordonne, et le système 
religieux de l'ancienne Egypte; qui connut et professa les éter*- 
nels principes de la morale, l'unité de Dieu et l'immortalité de 
l'âme, se dévoile enfin à nos yeux dans tonte son étendue, dans 
toute sa grandeur , et venge ainsi l'Egypte des boAs mots de 
quelques poètes anciens , et des sarcasmes de ceux qui l'attaqua 
rent sans la connaître. Sage et instruite dans ses institutions ci* 
viles, elle ne pouvait pas être folle et abstu-de dans ses institu-- 
•lions religieuses. 

On se propose , dans l'ouvrage que nous annonçons , de mon* 
trer l'ensemble de ces dernières institutions, telles qu'elles sont 
encore retracées sur des monumen» anthentiques. Après la des- 
cription du personnage mythologique, et l'explication' de ses 
•attributs et des inscriptions qui l'accompagnent , viennent les 
textes des écrivains grecs ou latins, sacrés ou profanes, qui ont 
2)arlé du même personnage, et enfin les déductions tirées des 
monumens mêmes comparés entre eux. Ce sont \k autant de mono- 
graphies ^ d'individualités, qui seront ensuite groupées et clas- 
sées d'Après leurs caractères déjà déterminés, et les relations ré- 
ciproques qui ressortiront dés uns et des autres. On verra ainsi 
le système religieux égyptien se former comme de lui-même , et 
un discours préliminaire en contiendra l'exposition méthodique, 
déduite de toutes ces individualités et de leur classification na- 
turelle. Tel est le plan du Panthéon égyptien; et la manière dont 
l'ouvrage est exécuté garantit que ce plan sera rempli. 
' Les livraisons que nous annonçons contiennent six planches cha. 
cuneavec leur explication. Pour^ faire connaître a la fois la manière 
de l'auteur et les soins qu'il porte dans ses savantes recherches, 
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nous citerons ûiv article tout entier et quelque» extrâits'des autres. 
« Thôoct, Thoth deux fois grand, le secônb HERxis. 
Le premier Thoth , Hermès irismégiste (i) , V Hermès céleste ou 
l'intelligence. divine personnifiée, le seul des êtres divins qui, àès 
l'origine des choses 1 comprit Tessencè du Dieu suprême , avait, 
selon les mythes sacrés de l'Egypte, -consigné ces hautes cou* 
^naissances dans des ' livres qui restèrent inconnus jusqu'à ce 
que le Démiurge eût créé les âmes , et par suite l'univers maté- 
riel ainsi que la race hikmmne. Le premier Hermès' avait> écrit 
ces livrés en langue et en écriture divines 6u sacrées (a) ; mais 
après "le Cataclysme y lorsque le monde physique fut réorganisé 
et reçut une nouvelle existence,. le. Créateur^ prenant pitié des 
hommes qui vivaient sans règle et sans lois ,. voulut , en leur 
donnant l'intelligence et une direction salutaire, leur tracer la 
'^voie qui devait les raipaener dans son sein dont ils. étaient éma-. 
nés. Ce fut ^lors que se ml^nifestèrent sur la terre Isîs et 
Osiris/ dont la mission spéciale iiit de civiliser l'espèce humaine. 
-Ces deux époux avaient pour associé et pour^ conseiller fidèle, 
r7'Ao;A,honiU|é aussi Thoyth par les Grecs, \t second-Hermès y 
qui n'était toutefois qu'une incarnation du premier, on V Hermès 
céleste manifesté sur la terre. * . ^ 

' » .Tout ce que tentèrent Isis et Osiris pour tirer les humains 
de l'état sauvage,' fut ou suggéré ou approuvé par Thoth ^ et 
c'est à ce second Hermès que les Égyptiens ' se croyaient Vede«> 
vahles dé toutes leurs institutions sociales. Ce dieu passait pour 
fils. d'A^athodsemon (3). Les hommes étaient encore réduits, 
comme les animaux , à ne manifester leurs sensations que par 
des cris confus et sans liaison; Thoth leur apprit une tangue ar>- 
ticulée y et, imposant des noms à tous le^ objets (4} 9 il donna 
à chaque individ]Li le moyen de communiquer . ses^pensées et de 
s'approprier celles des autres. Il fit plus , il enseigna à les ^er 
d*une manière durable , en inventant Tatt inappréciable de Té- 
criture; il organisa Tétat social, établit la rei!^/o/2, et régla les 
cérémonies du culte ; il fit connaître aux hommes Gastronomie 
et la science des nombres y la géométrie , l'usage des poids, des 



(i) Voyez les planches i5, iSa, î5b, et leur explication. 

(3) Manbthov, Chronogr. du Syncelle, page4o* 

(3) Idem , ibidem, 

(^) PfODOKB de Sicile , liv. I , page i4« 
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pâtures et de la motmaie» Non content db satis&lre à Coas^Wfr 
betoina' de la société humaine par se» importantes et utiles 
eréatîonsy le second Hermès s>'occnpa aossi de tout ce qui peot 
embellir la Tte : il inventa la musique ^ fabriqua là lyre , èi laquelle 
il ne donna que trois cordes , et|ihstitiia les exerdUes gytnnkud- 
qugs. C'est ce mémedîeiSy enfin, i^ni fit connaître aus hommes 
f arehiteetnre ^ la sculpture , la peinture et ton» les arts utiles (i).. 

» La langue et l'écrkure inventées par Thoth et comiiiuni* 
iqoées aux hommes par cette divinité bienfirisante ^ différaient 
de la langue et de récriture des dieux ^ dont s'était servi le pre- 
mier Hennés pour rédiger ses livres* L'écriture employa par le 
second Hermès est appelée Ao^ro^^/^«gite par Manétfaon [%) y 
parce qu'elle servit d'ad^ord à écrire les livres sacré», dont ce 
dieu confia la garde à la caste saeerddtale qui lui devait , dib- 
on 9 son organisation et toutes les connaissances dont eHe fak 
la dépositaire et la dispensatrice. Il parait même que cet instit»- 
tenr des hommes réserva pour cette caste aeuley un certain ordre 
de notions j entre autres celle de la véritable longueur de l'an- 
née^ 365 jours un quart , et de la période de quatre années, dont 
la dernière était bissextile (3). Les prêtres égyptiens reconnais- 
saient ce dieu ppur Fauteur des /û^/v^^oc/^x que chacun d'eux 
devait posséder à fond , en totalité ou en partie, selon l'ordre de 
ses fonctions et de son rang dans la hiérarchie. Ce» livres de 
Thoth, ati nombre de quarante^eux ^ renfermaient toutes les- 
ràgles, tons les préceptes, et tous les documens relatifs à la re- 
ligion , an culte , au gouvernement, à la cosmographie , à la géo- 
graphie, à tons les arts et à toutes les sciences ; en un mot , ces 
livres sacrés^ dont les titres nous ont été conservés (4), for*- 
maient une véritable Encyclopédie égypiienue, 

* Les Égyptiens , qui considéraient le second Hermès comme 
un dieu manifesté ^ et nullement comme un roi terrestre divinisé^ 
ainsi que le prétend Athénagore (5) , représentèrent habitoelie* 
ment cet instituteur divin de leur civilisation, sous une forme 



(i) Platon, Philœbus. — V lvt AtiQU'R, Symposiaques^ Quest. X 
PiODOEi de Sicile , HistotK liv. 1 , pages i4 et i5, etc., etc. 
(3) Manéthov , Chronogr. da Syncelle , page ^o, 

(3) Strabon , Irv. XVli. 

(4) Clément d^Alexaadrie , Slromat. , lib. VI , cap. 4* 

(5) Legatio pro Christian. » page 3a. 

\ 
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humaine 9 mus avec nne télé d'/to, amsi qu'on le voit figuré 
sur notre planche N^. 3o« La tête de l'oiseau , couverte de la 
coilftttc égyptienne ordinaire et peinte en bien, est snvniootéev 
de$ cornes de bonct communes à. la plupart des dieux- protec- 
teurs, et «outenant des UrœuSi un disque et d'autres emblèmes» 
qui yactent suivant les différens points de vue sous lesquels on 
considérait le secqnd Hermès. Le légende N^. r signifie ThAùM$ 
ou Tkouti, seigneur des dwines écriuines ondes écritures sacrées » 
dont ce dieu fut Tinventeur; la seconde légende exprime len 
idées Tkôout^ grand et grand (deux fois grand) (i), seignesar 
des huitréghns* Le titre de deuxfoijs grande presqur soujours 
inscrit à QÔté des images du secpnd Hermès y Thoth-ibiacéphale^ 
le distingue du premier Hermès , Thoth-hiérafiocéphale^ sut- 
nommé Trismégiste (trois fio^is grand). » 

lié même Thoth deux fois 'grand présida aussi è la r^îon 
inférieure. « On attribua au second Hermès égyptien , ThotU 
Ibiocéphale, comme à l'Hermès des Grecs, la direction des âmes 
que la mort séparait des corps terrestres. Aussi ce dieu esr-i| 
figuré dans les peintures des momies, tenant dans Ses mains 
rerabléme de la partie inférieure du monde y qui comprenait 
dans ses limites une portion du ciel et VJmenti , lieu o^ les 
âmes étaient jugées par Osiris. Le nom écrit de la partie ififà- 
rieure de l'univers se compose , dans les textes hiéroglyphiques, 
d'une plume , du segment de sphère lié au signe recourbé iqiii 
exprime l'articulation S. C'est ce même nom , dans lequel il me 
semble reconnaître tes élémens graphiques du mot égyptien 
PBSETy qui signifie /?âm> inférieure , que tient dans sa main ler 
dieu Thoth figuré sur notre planehe îo B. Il faut observer seur 
lement qu'une portion du signe recourbé a été prolongée outre 
mesure pour donner à ce groupe de lettres l'apparence d'un 
sceptre dans les mains du dieu , qui tient aussi une bandelette : 
les exemples d'images d'objets dénaturés ainsi dans leur forme, . 
pour s'accommoder à l'effet générai d'une composition, sont 
fort communs sur les monnmens égyptiens (a) : dans les textes 
courans, le groupe hiéroglyphique exprimant la partie inférieure 

(i) Transcription hiéroglyphique du titre /uiyctç kcÙ /Aiyetç que le 
/ texte grec de Tiuscripiion d« Josette ( ligne 19 ) donne à ce dieu. 

(â) Voyez DOS planches n. 9, 20 a , et ao &. 
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du ciel et du inonde en général^ prend la forme indiquée datl# 
la pi. 3o b y sous le no^ 2 ^ accrue de trois signes délerminatifs ; 
et on le retrouve sculpté sous la forme n^. 3 , hors du disque 
renfermant le zodiaque circulaire de Dendérah , au-dessous du 
scorpiçn et entre les 6gure8 de femme et d'homme à tête d'éper- 
vier « qui soutiennent cette pqrtion div^isque. Au point dianké- 
tralement opposé se trouve la partie supérieure (1) du cîel et du 
monde. La ligne dont ces deux groupes sont les deux points 
extrêmes, passe par les pieds postérieurs du taureau et par la 
tête du scorpion, 

Booto,Xktô, Latovb, Ntx, les tékèbees premières. « On 
remarque , parmi les innombrables images de personnages my- 
thiques, sculptées sur les grands édifices de l'Egypte, celles d'une 
déesse dont la carnation est presque constamment verte; mais 
l'attribut particulier qui la distingue de iVe<r^, à^Athyr^ de Selk^ 
d'Isis , et de toutes les autres divinités femelles des trois ordres, 
est la partie inférieure de la coiffure Pscheru ornée du lituus , 
qui couvre toujours sa tête. Son nom , en écriture sacrée , est 
composé d'un caractère symbolique présentant à l'œil la forme 
de deux arcs réunis et liés par leur partie convexe ; ces armes , 
quelquefois accompagnées de deux flèches croisées , sont suivies 
des signes caractéristiques du genre féminin. 

» En étudiant avec soin les légendes hiéroglyphiques tracées à 
càté de ces images, j'ai reconnu qu'elles se rapportaient sans au- 
cun doute à deux personnages mythiques bien distincts , puisqu'on 
lit dans les unes les titres : Grande Mère *otsi,KkTVi\Q% iMi so- 
X.EIL (a), ou bien Mère du soleil (3) ; et dans 'les autres, ceux 
de Grande déesse mère , fille du soleil. Il est évident que , 
dsms la théogonie égyptienne , il exista deux déesses qui eurent 
les mêmes attributs et presque le même nom ; mais l'une , consi-. 
dérée comme mère du ôltri Phrè ou du Soleil ^ père de tous l<*s 
^ieux du second ordre et aïeul de tous ceux du troisième , ap- 
partenait incontestablement à la classe des plus anciens dieux 
qui I au nombre de huit , formaient le premier et le plus haut 
degré de la hiérarchie céleste; l'autre déesse, en sa qualité de 



(i) Voyez notre pi. 3o ft, n, 4- 

(2) Voyez notre pi. aS, lëg. n. i. 

(3) Statue gravée dans le tome Vil du Musée Pio-Clc'mentin. ( PI. A 
des Preuv. 
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fille du Soleil , était nécessairement rangée parmi les divinités 
du second ou du troisième ordre. Il est démontré en effet, par 
la comparaison des textes égyptiens en écriture sacrée, que l'or-, 
dre généalogique des divinités fixe pour l'ordinaire le rang de 
chacune d'elles. , 

)> Lies titres honorifiques portés par la, déesse figurée sur notre 
planche 23 , ne permettent point <|e douter que ce personnage, 
nejouât un rôle important dans les mythes sacrés de TÉgypte. 
La mère du Soleil ou du dieu Phrè devait nécessairement ap- 
partenir k la première classe 4çs dieux ; et si l'on recueil le ^les 
documofis que les anciens auteurs nous pnt transmis. sur la déesse 
égyptienne JBoutOy il deviendra évident que cette même planche 
nous en offre l'image. 

» En effet , Hérodote nous apprend que Bouto fut une des 
plus anciennes divinités de l'Egypte, et. qu'on la comptait au 
nombre des dieux du premier ordre (i). Les Grecs qui, en don- 
nant aux divinités égyptiennes des noms tirés de leur propre my* 
thoiogiç, suivirent des règles constantes fondées sur une ancienne 
communication entre les deux peuples, assimilent constamment 
à leur' déesse Letô (la Latone des Romains), celle que Ton ap- 
pelait Bouto parmi les Égyptiens^ comme cette dernière, la Lét& 
des Grecs passait pour être la mère du soleil [k^oWoii). Enfin 
l'identité de ces deux personnages sera complètement prouvée , si 
nous recherchons l'expression symbolique que chacun des deux, 
peuples rattachait à ces déesses. Selon les Grecs qui, en .cela 
comme dans les attributions données à la plupart de leurs dieux, se 
sont conformés aux. viellFes traditions égyptiennes, Létô était le 
symbole de la nuit^ ou plus directement, des ténèbres primor- 
diales moi enveloppaient le monde (a) : c'est sous un pareil point 
de vue que les Égyptiens considérèrent BoutOj ainsi que le prouve 
incontestablement le choix seul de l'animal qui devint son sym- 
bole vivant. La Mygale ou Musaraigne fut l'emblème de la 
Latone égyptienne, et les corps embaumés d^ ces animaux sacrés 
étaient déposés dans les sépulcres de la ville éponyme de Bou- 
to (3). On a cherché , dans les temps anciens, à expliquer celte 



(i) Hérodote , liv. II , parag. clvi. 

(a) Phubucxus, de Naturd Deorum, cap. II. — Plutarqoe, defcsio 
Dedal. apud Platœenses, 
(3) Hérodote, liv. II, parag. ixvii^ 
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tîonsécratioii , en dÎMnt que la déesse s'était métamorphosée en 
injgaiie ponr échapper à la rage de Typhon (i); mais cette idée-là 
ésx purement grecque, et Plntarque nous a conservé à cet égard 
Ih véittable tradition égyptienne. « La Mygale , dit-il , a reçu des 
« honneurs divins parmi les Egyptiens , parce que cet animal 
i> est Offeu^e^ et que les ^n âbres sontpius anciennes que la x.n- 
» MiÀRS (a). » La Mygale j e( par conséquent la déesse Bouto^ 
'furent donc le symbole de Vantique nuk, des ténèbres prùnor^ 
âiales antérieures à la lumière. 

' «Ces dirers textes d'anciens auteurs , et presque tous ceux 
que nous aurons Toccasion de rapporter dans l'explication des 
planches rclatîyes à la déesse BoutOj ont été rapprochés par Ja- 
blonski, qui les cite dans son Panthéon (3). Mab ce savant my- 
thograpbe , sacrifiant à son systéine favori , qui fut de ne voir 
dans la plnpart des déesses égyptiennes que lés emblèmes des 
diverses phases de la lune , a récusé sans raison les témoignages 
de l'antiquité , et, prononçant arbitrairement que le passage de 
Platarque sur la Mygale n'était point conforme à la doctrine 
^e& Égyptiens , a préteniki reconnaître dans Bouto , non la Nuit 
personnifiée y ce qu'elle était réellement, mais une simple allé- 
gorie de la Pleine Lftne (4}« On peut iroir dans l'explication de 
nos planches i^^ a.h.ei c»^ que la Lune , divinité mâle chez les 
Égyptiens, ne put avoir que des rapports très-éloignés avec la 
série entière des déesses égyptiennes. » 

Ces citations suffisent pour donner une idée complète de^ re* 
cherches de M. Champollion le jeune, et du soin qu'il donne 
particulièrement au rapprochement des divinités égyptiennes et 
des divinités grecques ou romames : c'est ramener de £ait cel- 
les-ci à leur origine réelle , et l'on sait tout ce que l'étude des my- 
tiiologies grecque et latine doit gagner à de tqls iapproc)iemens. 
Les planches , dues entièrement au crayon spirituel et fidèle 
de M. Dubois, offrent un fini d'exécution bien rare dans les re« 
présentations de l'antiquité; les couleurs, prises des mpuamens 
mêmes, sont d'une exactitude d'autant plus nécessaire, qo-'elles 
étaient consacrées, dans leur, diversité même) par les préceptes 
de la religion ; et nous ne craignons .pas qu'on nous contredise 

(l) AhT0NIH17S i.l|EAAL|8, fab. 2$. 

(i) Plutarque , Sympos., lib. IV, quaest. V. 

(3) Lib. m, cap. IV. 

(4) idem, parag. 8, i3. 
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êQ annonçant que les efforts de M. DoboM » pour pcJrfeetioiiiiet 
cette portion importante de Touvrag^, ont été couronnés d'un 
plein succès. Cette -variété des personnages fait, du Panthéon égyp* 
tien , l'un des plus agréables ouvrages à figures qu'on ait encore 
publié ; et si Ton considère l'utilité et Tin^portance philosophique 
et historique de cette collection, qui est â la fois un ouvrage de 
goût et un ouvrage classique sur l'antiquité égyptienne ^ on com- 
prendra facilement le succès qu'il obtient, les encpuragemens 
honorables dont il a été l'objet, et tous ses droits à l'estime et au 
suffrage du public éclairé, des savans comme des gens do monde» 

ARCHEOLOGIE, NUMISMATIQUE. 

170. KoTICE SUR UNE MOBIIE ÉgYPTIENÎTE DU 1*BM»S n'BADtLIEir | 

déposée au musée royal égyptien de Tiirin. . 

La momie qui est le sujet de cette notice a été envoyée d'E- 
gypte par M. Drovetti ; elle est aujourd'hui dans le magnifique 
musée royal égyptien de Turin. L'inscription' grecque et Tîn- 
scriplion hiéroglyphique qn'eHe porte, lui donnent un intérêt 
tout particulier; 

M^ Letronne a déjà fait connaitre une momie Analogue, du 
règne de Trajan, et en a habilement restitué l'inscription grec«* 
que > dans ses savantes Observations critiques et archéologiques 
Sun C objet des représentations todiacales (x). Une autre momie , 
dîi règne d'Hadrien , existe aussi à Londres ^ et seê inseriptiona 
grecques et hiéroglyphiques^ scynt gravées dans le recueil qui porte 
pour titre Hierogfyphics. Enfin M. Raoul*Rochette a publié dans 
le JournàL des Sa^vanjs du mois d'avril dernieri un mémoû'e sur 
l'inscription grecque d'une troisiè^ie momie du règ^e d^Anto- 
nin , transportée a Berlin par M. le général Minutoli* 

Celle dont je m'occupe a^^artient aussi à rép9que de la do-* 
mination romaine en Egypte. Elle est enfermée dans un cercueil 
en boisy ou plutôt un tombeau dont le couvercle est peintre pareil 
à celui de la momie de Petémenon, rapportée de Thèb^s par 
M. Caillîaud et expliquée par M. Letronne; avec cette différence 
cependant que le cercueil de Petéinenon, est orné de peintures 
religieuses en dehors , d'une figure en pied en dedaps, et d'un 
zodiaque dans l'intérieur du couvercle ; et que le cercueil de la 
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(1) Paris, 1834, chez Boulland et conip* 

G. Tome lU 1 a 
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nouvelle momie n'offre ancnn ornement ni peint ni sculpté. On 
n'y^voit que deux inscriptions funéraires contenant les noms du 
défont y ceux de son père et de sa mère , l'époque de sa naissance 
et celle de sa mort. • 

Un savant piémontais , M. de Saint» Quentin, a déjà la à l'à- 
cadémie de Turin » au mois d'avril dernier, un mémoire sur celte 
momie. Je traite le même sujet d'après les dessins qui m'ont été 
envoyés par mon frère, et je présume que les résultats que je 
vais présenter, concorderont avec ceux du savant que je viens de 
nommer. 

L'inscription grecque , placée sur le devant du cercueil de la 
momie, du côté de la tète, se lit ainsi : 

TA*H nETEMENn*I02 YIOÏ 
llABIiTOS ErENNH0H fh AAPIANOY 
TOY KYPIOY XOIAK KÂ ETEAEYTA 
Zl EnATOMENnN AjttZTE EBIÛXEN 

ETH A MHNA2 H HMEPA2 T 
EYTYXEk 

« Cercueil de Pétéménophis , fils de Pabôt; il naquit l'an 3 
» d'Hadrien le seigneur, le a4 choiac ; il mourut l'an 7, le 4** 
» des jours épagomènes; aiitsî il vécut 4 ans , 8 mois et to jours. 
» Aie bon courage. » * 

L'état du calendrier ûxe égyptien , tel qu'il fut réglé par Au- 
guste , et sa concordance avec le calendrier Julien , sont trop 
connus , pour que les dates de cette inscription puissent offrir 
dés difficultés. La 3*. année du règne d'Hadrien commença, en 
Egypte, le ag août 118 de l'ère chrétienne (i) ; le a4®. jour du 
mois égyptien choiac de la même année, répondait au 20 dé- 
cembre ii8, et le 4*. <îcs épégomèftes de l'an 7 du même règne, 
au 47 août ia3 ; ce qui donné dans les deux calendriers^ un nom- 
bre égal de 171a jours, qui font bien, selon l'usage égyptien, 
4 années de 365 jours, 8 mois de 3o jours , et 10 jours en sus, 
l'année lao étant bissextile; et telle est en effet la durée de là vie 
de Pétéménophis y comme le dit l'inscription grecque. 

Quiînt au mot final EY^nfXEI, aie bon courage^ il exprime 
une formule funéraire , qui est comme le dernier vo^ que font 

(i) Voyez mes Annales des Lagides , tome i, p. 433. 
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(i) Précis ilu système hiéroglyphique^ p. i5k) à i65. 
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pour ]e défunt ses parons et ses amis, et M. Raoul-Rochetle a 
déjà fait remarquer , dans son mémoire cité plus haut y la for- 
mi^le âAr:EEI qui a le même sens, itiot final aussi de Tinscription 
grecque de la momie de Berlin. 

Une înscriplLon hiéroglyphique est tracée , en une seule Iign<>, 
sur le couvercle du cercueil. Il n'est pas sans intérêt de la coni- \ 

parer avec Tinscription grecque, puisqu'elles expriment toutes- 
deux les marnes idées. 

I**. L'inscription hiéroglyphique porte aussi le nom du défunt 
écrit PTAMWOPH, Pétaménoph (Voyez la planche au n*. 1), que le 
grec écrit Pétéménophis ; et il en résulte que le signe initial de 
ce nom, est bien un P, ce qui justifie pleinement la -valeur déjà 
donnée par mon frère à ce signe dans le mot Psammetiq [Vsskm^ 
niétique ) , nom propre égyptien cité dans le Précis clu styst^me "j 

hiéroglyphique^ explication des planches^ n^. 190, 

a**. L'inscription hiéroglyphique ne contient pas' le nom du 
père de Pétaménophis , Pétabôt qui est dans l'inscription grec- 
que ; mais elle porte celui de sa mère, Tékoui ou Takoui^ selon 
l'usage plus général des Égyptien^ ( Voyez la planche, au n». a ). 
Ainsi tons les noms cités dans les deux inscriptions sont égyp- 
tiens, sans mélange de noms grecs ou romains. 

.3**. La même inscription hiéroglyphique donne aussi la durée 
de la vie de Péténuénophis; elle est indiquée par. un groupe de 
signes (n®. 3 de notre pi.). Le premier signe, la croix ansée, 
est très-connu comme étant celui de la vie, dans les représenta- 
tions religieuses; il parait qu'il conservait k même valeur dans 
les inscriptions funéraires et autres. Le second signe, le sceptre 
recourbé f avec une seule dent vers le milieu de sa hauteur, avait 
été considéré par mon frère comme l'hiéroglyphe du mot ûw- 
née; avec des dentelures plus on moins nombreuses, bomme in- 
diquant un nombre d'années égal à celui des dentelures ; enfin , 
avec beaucoup de ces dentelure^ et surmonté du signe hiérogly- 
phique panégyrie ( n**. 9 de la pi.), comme signifiant les grandes 
panégyries qui se célébraient en Egypte au renouvellement de 
périodes 'p\ns on moins longues, telles que ]sk période de 3fo an» 
dont parle rinscriplion de Rosette (i). Cette théorie du sceptre 
recourbé, comme signe du mot armée, est justifiée aujourd'hui 
par plusieurs monumens : nous en citerons ici quelqries-uns. Une 
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stèle nouyellement arrivée à Paris (chez M. Saulnîer) porte la date 
de Van 27 du règne d'un roi dont elle porte aussi le cartouchq- 
prénom , et cette date est exprimée par le sceptrç recourbé avec 
une seule dent, suivi du disque du soleil surmonté d'un segment 
de cercle, et avec les chiffres équivalant à 27 (n^. 4 ^^ la pl*)« ^^^ 
autre stèle funéraire porte aussi l'âge du mort, en années, mois 
et jours, exprimé en signes hiéroglyphiques. Le mot année est 
encore le sceptre recourbé , suivi du disque du soleil que sur* 
monte le segment de cercle ; le mot moù est aussi un disque sur- 
monté de la figure du croissant de la lune, et le mot Jour encore 
un disque surmonté du segment de cercle et suivi d'une ligne 
perpendiculaire , ou du chififre i , comme pour dire un soleil, un 
jf>ur; et Ton voit par les chiffres qui suivent les signes année, 
mois et Jour, sur la stèle, que le défunt a vécu 77 ans, 9 mois et 
ap jours ( 11*. 5 de la planche ). 

De même l'âge de Pétéménophis de la momie de Turin est in- 
diqué 1^, les années, par le sceptre recourbé suivi des deux 
autres signes , le disque et une ligne perpendiculaire; mais le 
sceptre porte cinq dents, parce qu'en effet Pétéménophis mourut 
dans .sa cinquième année; les signes suivans donnent son âge très- 
exaçtemieDt : les deux premiers, 4 années entières ; le croissant de 
la lune et le chiffre 4 , synonynie de l'hiéroglyphe IIII, répétlg, 
mois 8, le disque solaire, suivi de la ligne perpendiculaire avec 
le chiffre 10, Jours 10, total 4 ans, 8 mob et 10 jours, comme le 
dit l'inscription grecque. 

. C'est ainsi q^e la comparaison des monumens favorise chaque 
jour la détermination positive des élémens du système hiérogly- 
phique égyptien, et confirme les résultats déjà publiés par mon 
frère. Des notions certaines sur les signes chronologiques, et leurs 
combinaisons diverses, étaient surtout d'un grand intérêt; nous 
avons a^ourd'hui des nombres et des dates connus; c'est un 
moyen de plus d'appliquer avec succès les monumens à l'histoire. 

. î,es groupes i^umérotés 6, 7 , 8 ^ 9 de la planche , sont les 

signes des motsyoïir^ mois, année et période. 

J.-J. Champollion Fiosac. 

171. JsWISBy OMSITTAL, AVU CLASSICAL AVTIQUITIES, Autiquités 

' judaîq^es, orientales et classiques, avec des illustrations sur 
différeps passages bibliques et classiques. In-8. ; prix , la sch. 
Murray; Londres. 
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173. ASTHOI.OGIK JUDICIAI&E ET DIVINATOIRE ^GYPTIERHE DÛ 

PLANisPHèRB DE Dend^ra déposé cu Louvrc ; par M. l'abbé 

Halma, chanoine honoraire de l*église mëtropolitaine de Paris^ 

etc. In-8. d'unie feuille et demie. Paris ; imprimerie de Bobée. 

♦ ■ . 
i73.r(oTiGE stjR LE ZODIAQUE DE Deitd^ra, et 8ur SOU transport 

en Finance , avec un résumé des principales opinions et des 

systèmes les plus reiixarquables des antiquaires , des géomè-^ 

très 9 et des astronomes sur ce monument, par M. Dumersam. 

In-i2 avecfig. Prix, â fr. Paris; 1824 ; Journé, rue Neuve- 

des-Petits-Champs, n^. 12. 

Aucun monument de l'antiqtiité n'a été Toecasion d'antant de 
savantes dissertations que le aodiâque de Dendéra. Vingt opinions 
contradictoires avaient été émises en Europe, et les sages hési- 
taient encore à se prononcer pour Tune d'elles , lorsque l'appari- 
tion subite du monument même , transport^ d'Egypte à Paris 9 
ranima la curiosité publique, le zèle des érudits et celui des dis- 
{)iiteurs; car, comme il arrive toujours sur les questions dont 
les ëlémens sont les plus incertains , ce sujet parut à la portée de 
fout le mondé, du moins tout le monde s'en inêla. Chaque 
sentinient trouva des àpprobaftèurs, et le public parlait par- 
tout du sodîaqne ; mais chaque pays, chaque ville, presque 
chaque quartier de Paris avait son opinion favorite. Des sa- 
Tans du premiier ocdre s'étateri[t efforcés d'éclairer cette difficile 
discussion. La plus ou moins grande antiquité du zodiaque était 
toujours le point principal de leurs récberches. Les savans fran* 
cais de l'expédition d'Egypte ne doutaient pas que cette antiquité 
ne fût très-grande, et ne prouvât pont TÉgypted'assez grandes con - 
' naissances astronomiques aune époque antérieure , de 25 siècles , 
à l'ère chrétienne. M. Biot et M. Saint-Martin réduisaient l'âge du 
zodiaque au 8^. siècle , avant la même ère ; M. Letronne , d'ac- 
cord avec M, Visconti , le rapprochait davantage du commen- 
cement de cette ère. La découverte de l'alphabet des hiéroglyphes 
par M. Champollion4e jeune, trancha enfin toutes lés difficultés 
d'une maniéré bien inattendue , et à la fois, sans réplique. Elle fit 
reconnaître que le zodiaque portait en hiéroglyphes, et dans un 
cartel ou cartouche , le mot grec AOTKPTP, pour autocrator, 
l'empereur, ce qui ne peut s'entendre que de l'empereur Néron , 
qui signe de même ses médailles frappées en Égyi>te. Nous n'in- 
diquons ici qtie celles de ces opinions sur le zodiaque, qui 
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ont le plu:» attiré l'attention des savans par l'ensemble des doctes 
considéradoDs t ur lesquelles on les appuyait. M. Dumersan en a . 
recueilli et analysé un plus grand nombre» et il en expose som- 
luairement les termes avec fidélité. Cet exposé est précédé i^. 
d'une notice sur le temple même deDendéra, aa-dessus duquel 
se trouvait le zodiaque ou planisphère; a^ d'une retati&n de son 
transport en France, entreprise hardie^ due à MM. Sauinier jeune 
et Leiorràin > et exécutée avec une rare prudence et un rare bon- 
lieur. Cette notice de M. Dumersan sera donc bien reçue du pu- 
blic y puisqu'elle est l'histoire abrégée d'un monument célèbre « 
et de toutes les opinions dont il a été l'objet. Deux gravures or- 
nent l'ouvrage ; l'une est celle du zodiaque même , et l'autre une 
vue du temple de Dendéra. Le sujet de ce petit volume et la ma- 
nière analytique dont il est traité le recommandent suffisamment 
au public C. F. ' 

174* A&CHiTECTUKK ARABE, OU mouumens du Kaire» dessinés 
et mesurés pendant les années 1820, 1821 et 1822 ; par P. - 
CosTE , architecte. 1'^. livraison, i cahier in-f°. contenant 6 
pi. Paris; 1824; Firmin Didot,,Cariilian-Gi£uryj Bance , 
Bossange père. ^ 

L'ouvrage entier se composera de 74 pi- grav. au trait ^ et d'un 
texte composé de l'explication de ces planches, delà desmption 
historique de chaque monument , et d'un précis sur l'histoire des 
califes d'Egypte. Prix de la livraison sur pap. colQmbier » 8 fr. ; 
sur pap. Hollande, 10 fr. 

175. IcovoGEAPiA GKXCA. Iconographie grecque de £. G. Vu- 
coNTi , trad. par le doct. Gio. Labvs. In-8. Prix de la livrais.^ 
4 liv. 90 c. ; le même , in-<4^* > 9 liv- 80. Milan ; 1824 ; Itusi, 
Stella et comp. 

xy6. Ancient unedited monuments. Monuments antiques inédits 
de l'art grec; par J. Millingen, esq. Prix, il. 10 s. Mur-, 
ray ; Londres. 

17 7.1 SyLLOGE INSGEXPTIONUM ANTIQUAEUM GltfiCAEUX ET LA* 

xinaevm; editore Fr. Osann , prof. Fasciculus IV. Icnae in^fol. 
Prix, 2rh. (V. suprà^ t. i*"^,n^ 324.) 

Ce cahier contient les pages 161 à 208 du volume. Un coup 
d'oeil sur ce qu'il renferme sera la meilleure manière de le^juger. 
On continue d'abord l'explication d'une inscription de Téuos ; 



L 



JrchœohgiCy Numismatique. i85 

c^est un décret honorifique pour Ammonius. Les remarques 
portent sur quelques divergences delà copie fournie par Dodwell, 
et sur le sens des mots G^apo^oxoç G»apo^o:(t2 qui manquent 
encore dans les lexiques. Après ce premier morceau yiennent les 
fragmensd'un décret semblable, écrit aussi par ceux âe.Ténos en 
llionneur d*un homme qui a rendu des services à Tétat; enfin 
il y a encore un troisième décret à la suite de ceux-ci, et même 
un quatrième et toujours des.habitans deTénos. Le nom de celui 
qu'on veut honorer dans ce dernier décret, n*a pu être retrouvé; 
seulement on volt qu'il^ était d*flierapytnà. Le n**. 61 est un frag- 
ment très-incomplet d'un décret du collège des SarapiofteS 
( a^dorat^urs.de Serapis) , ce culte s'était étendu d'Alexandrie à 
d'autres peuples , et même aux Athéniens. On soutient par la 
comparaison de plusieurs inscriptions, que la véritable leçon pour 
le nom du Dieu estSapaTriç , et l'on explique sar-apispar columna 
mensionis Nili ascendentis. La 63^. inscription est un fragment 
très*endommagé d'un inventaire fait à Athènes^ La jS4^« 9 éga- 
lement tronquée , est un décret de la ville de Myrina > et Ton ne 
sait si ce décret appartient à la ville éolienne appelée ensuite 
Sebastopolls , ou si c'est la Myrina de Lemnos., ou enfin celie de 
Thrace \ l'inscription est en l'honneur des. Athéniens. La 66^. in- 
scription est d*Orchomène; c'est Melatius qui le ptemier l'a fait 
connaître > dans» sa Geo^/vz^^ia grœca, M. Osann s'écrie ici : 
Alia vix inveniatur inscription quœ sive ar^umenti gravita-^ 
teniy sive novitatem spectety hâc pixscellat. Ce décret est écrit 
dans le vieux dialecte d'Orchomèue; il a trois sections. Dans 
les deux premières il s'agit d'une dette contractée par TÉ.- 
tat, envers Ëubulus d'Élatée; dans la troisième on concède 
à cet Eubulus le jus pasçuce pour quatre ans» Il paraît que 
cet avantage devait représenter les intérêts du capital. 
M. Osann croyait devoir rapporter cette inscription, à la 89^.. 
olympiade ; mais il a changé de pensée^, par des raisons, tirées. 
,du langage même qui y est employé.. Il estime doûc qu'on ne 
saurait la faire remonter au delà de l'archonte Euclide.... Le 
u^. 67 est une inscription fort courte, mais fort bien conservée > 
en dialecte béotien. La 68^., déj^à donnée par Muratori, a été 
découverte entre Platée et Thespies> c'est un catalogue de vain- 
queurs £|u Quinquestium : on y voit de jeunes imberbes et même 
des vierges , disputant le prix de la course. La 70^, est un fcag-- 
ment de décret rendu par une congrégation d'hi&ti;iQas (6iu|jLe}4x« 
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^vo^QC ).... OvfitXntot se dit des acteurs et plus particnlîèrement 
des pantomimes. Ailleurs, on désigne les histrions par les mots 
èi ntfivov Mévirvoy rt;^tTac..,. Enfin , la 71^ inscription, donnée 
déjà par Clarke et Walpole, maïs qui manque aux marbres 
d'Elgin , est un décret d'une TÎHe qui n'y est pas nommée ; le 
taiédecin Metrodore y est àéclikvé projeenos de la ville, pour avoir 
|;uéri le roi de Syrie , Antiochus , d'une blessure.... Il paraîtra 
bientôt un nouveau cahier de cette belle et intéressante collec- 
tion, P. DB GOLBÉRY. 

178. PoMPEiÀNAy OU les édifices , les antiquités et lesomemens 
d« Pompeî; par Sir W, Geï,l et J.-P. GAUDTy architectes. 
Kouv. édit.f a vol. in*8. contenant plus de loq» gravures* Prix, 
61. 8 sh, Londres; RodwelL 

179. Notice sua quelques aittiquités coirsERvéEs Eîr Hok<« 

CElEf EN TeANSTLVAKIE ET EN PoLOONE ; par M. i>EKOBPPEN. 

{/ahrbucher der Literaturf T. 24 1 supplém., p« i') 

Après avoir visité la Russie et après avoir publié les résultats 
de ses observations dans deux ouvragés intitulés, Tun, Notice 
sur les Antiquités russes, Moscou , 1822 , in-8. (en russe) ; Fautre, 
Antiquités de la rive septentrionale du Pont-Euxin^ i8ii3, în-8. 
( en allemand), M. de Kœppen donne au public les remarqués 
faites dans un voyage entrepris pendant les années 1822 et i3 
dans la Hongrie, la Transylvanie et la Pologne. La plupart des 
antiquités dont il parle se rapportent au culte de Mithra ; il est 
à remarquer que les monumens de ce culte sont très -nombreux 
dans la Hongrie méridionale , et surtout en Transylvanie. L'au- 
teur croit que ce culte a été pratiqué sur les bords du Danube 
avant l'arrivée des Romains. Le monument trouvé à Buda-OËrs 
et conservé au Musée national de Pesth , est un bas-relief de grès. 
On y voit Mithra airec la tiare phrygienne, lachlamyde et la 
longue culotte ('que Fréret appelle la culotte persane ) ,' pres- 
sant du genou gauche lé taureau qu*il tient par la mâchoire supé^ 
rieure à l'aide de la main gauche, et enfonçant avec la droite le 
couteau ou la dague dans la cuisse de ï*anîmal. On y retrouve les 
attributs ordinaires de cette représentation, le chien tourné vers 
la blessure, le serpent et le scorpion attachés aux parties génitales 
du taureau, dont la queue se termine eh épis. Le eorbeau ac- 
c<»npagne Mithra comme à l'ordinaire; des deux côtés on observe 
des jeuiies gens avec dés bonnets phrygiens; Phosphorus tenant 
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^n flambeau leté, et Skspertis ayant le sien baissé. Avec ce mo-* 
janment (m a dëterté dent itiscl^iptionSy dont Tune fait mention 
d'un temple { ^tte metitibn se trouve encore dan^ une autre in- 
scription qui côBtieiit Texpressioti soli invîcto œdern restituit; 
circonstance assez rate y puisque là plupart des autres inscrip- 
tions ne panient que d'une cayeme ou d'un enfoncement dédié au 
dieu du soleil. M. de Kœppen rapporte à cette occasion l'inscrip- 
tion suivante trouvée en Carinthie^ et où i} est aussi question 
d'un temple d^ Mi^ra : Pro sainte Aug^ in hoHorem D, D. Soli 
invkto Mythr.Hilarus, Jug. Lih. Tab. P. R, N. et Epictetus Arh, 
Aug, N. Tem. vetustate conls sutnptu suo cumpicturâ rejf» ùnp, 
Z>. N. Gordianô Aug. et aviola, C. R.. Do... M. in Marcello Pat* 
D. VIII Kls juUa9. Muratori avait publié cette inscription, mais 
£iutivement. M. de Koeppen donne la gravure et la description 
d'un autre bas-relief, qu'il regarde comme un des plus intéres- 
sans pour te culte de Mitbra , quoique ce monument ne paraisse 
pas être plus ancien que lé 3^. siècle., Il se composé de sculptures 
en comparlimens. Sur le plan supérieur on voit sept autels ( les 
sept planètes) sur lesquels est assisé^la maison ou tente du capri< 
corne : on voit é^ortb sa tété ; un jeune homme en bonnet phrjr 
gien paraft le garder. Un homme est agenouillé^ et comme en 
adoratioti devant la tente; Un autre s'appuie contre une pierre; 
un jieune homme, petit-étre Jasion , héros du soleil , a devant lui 
un bélier ; ie taureau se voit dans une espèce de nacelle ; au-dessus 
de la trente du capricorne , on aperçoit Mitbra ; enfin un jeuuQ 
homme ^oUH dèrvant le chat du soleil. Si l'on veut croire que les 
représenttttîons MtlM^qiiels se rapportent à la renaissance de 
l'année ou de la nature, on peut voir dans ce tableau le soleil 
qui VU passer devant le sagittaire (novembre) , pour arriver à la 
demeure du capricorne (décembre) , où il doit se renouveler 
(la fête d^ Mithra se célébrait le 25 du même mois ), pour entrer 
ensuite au signe du bélier (mars). Le compartiment du milieu , 
qui est le pluùs grand des trois , représente , comme d'autres mo* 
numens du culte de Mithra , le jeune héros en chlamyde faisant 
avec la dague uiie l^rge blessure aii taureau ; Vers elle se di*^ 
rigestun serpent et uU chien. Le héros a d'un côté un jeune 
homme avec le flambeau levé , et de l'autre un |econd jeune 
homme avec ie flambeau renversé. Dans les coins de ce tableau 
on voit un homme à califourchon sur un taureau , et au-dessus 
un autre ho^me qui porte ûù traîné un taureau ; on croit que 
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ceci a rappprt aax initiations àts cultes ; de Taiitre côté 9 égale- 
iDcnt dans un coin du tableau , un bonune accroupi tient un 
couteau levé; peut-être est-ce encore une allusion aux épreuves 
qu'on faisait subir aux initiés. Dans le compartiment inférieur 
en£n, qui est fruste ^ Mithra sortant d'une grotte, monte ou 
parait monter sur un char attelé de quatre cbevaux que di- 
rige un bomiue tenant un flambeau , et ayant la tète nue. Derant 
l'attelage on voit assis à terre un homme dont le corps est 
entouré de serpens; il rappelle l'héliodrome entouré de ser- 
pens , figuré sur un monument connu du même culte, et la Pra:- 
sarpami entourée de serpens^ de la mythologie hindoue; c'est 
peut-être VOphioucos, le signe automnal, qui, suivant la doc- 
trine mystique, conduit les âmes du signe du cancer à celui du 
capricorne, dans lequel se renouvelle l'existence. Il y a dans le 
cabinet du baron Bruckenthal à Hermanstadt, an monument qui 
représente les mêmes sujets que celui-ci, mais avec quelques 
modifications , et qui de plus a une inscription latine , fai- 
sant connaître que c'est un don votif fait par un affranchi 
nommé Eutychès , pour le salut de ses maîtres Aurèle Timo- 
thée et Aurèle Maxime. L'auteur décrit d'autres monumens mi- 
thriaques moins importans, et transcrit aussi à ce sujet plusieurs 
inscriptions romaines de la Transylvanie, du recueil, presque in- 
connu que Fridvalszky publia en 1767 dans ce pays sous le titre 
de Inscriptiohes Romano-Transjrlvaniccç , in-fol. Presque toutes 
les ruines de colonies romaines dans ce pays ^ dit-il ^fournissent 
des monumens de Mithra ; et qui sait cpmbien il y eii^ a encore d'en- 
fouis sous terre» ou scellés avec d'autres pierres anciennes dans 
les murs des édifices modernes? 

En Pologne j on trouve un assez grand nombre d'inscriptions 
romaines ; ce sont pour la plupart des inscriptions sépulcrales de 
guerriers. La Transylxanie.a fourni quelques inscriptions grec- 
ques. £n voici une que l'auteur a copiée sur une cruche de terre, 
consèi^vée au collège socinien à Clausenbourg : "EÙAtAi ^i îcpoTrc^ 
ocou oi @eot 7ravT£c. Comme M« de Kœhler a cru reconnaître aussi 
le nom de Sérapis sur des monnaies du Bosphore,, frappées au 
3*^. siècle de l'ère chrétienne , on acquiert parrlà quelque preuve 
du culte de ce dieu sur le bas Danube. 

Sous le raj9l)ort des médailles | M. de Kœppen indique trois 
cabinets de Hongrie et de Transylvanie qui sont très- riches : ce 
sont x». celui du comte Viczay, à Hedervar , non ]pin de Kaab ; 
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2^. celui de Szécbény , au musée natipnal de Pesth ; 3^. enfin 
celui du baron de Bruckenthal ^ à Hermanstadt. Le possesseur 
du premier de ces cabisets en a publié une description en deux 
parties : Musei hedervarii in Hungarid numos antiquos grœ- 
.cas et latinos descripsit; anecdotos vel parùm cognitos etiarn 
cupreis tabulis incidl curavit C. Micbael à Wiczay. Vienne , 
1814 > in-4* Sestlni a publié à Florence, 18189 en un vol. in-4*9 
les médailles espagnoles de ce musée. Il existe aussi un ample 
catalogue des médailles du second cabinet sous le titre de Cata- 
logus nummorum Hungariàe ac Transylvanice instituti hationalls 
Szechenjianu ï^esth, 1817, 3 vol. îil^S. , sans le supplément , qui 
est de I 8ao. A Varsovie, on trouve uiie riche collection de mé- 
dailles chez M» de Wiesselowskî , et une collection de pierres 
gravées , chez le conseiller d'état , comte tle Sjcrakowski ; M. de 
Kœppeny a pri& des empreintes, entre autres, de quelques in- 
scriptions Sassanides \ illes a fait- 6gurer sur des planches jotii tes 
à sa notice; l'une de ce^ pierres était un t^isman. Il représente 
le taureau à bosse ( ou la vache cha^ellfs ) du Zend-Avesta. On 
faisait des rosaires de ces pien^es gravées. Oa voit représentés 
de pareils rosaires, dit-o^, sur lés monumens de l'Inde* Une des 
pierres delà même coUectionreprésente.le portrait de cet Ooa- 
^{èj, objet du culte a^jrien, que. Dppuis regardait comme le 
s\gne des poissons , mais que Creutzer est plus porté à regarder 
comme synonyme du Verseau. Sur la pierre .antique , l'hommer 
poisson de la mer B^ouge est représenté avec une barbe et une 
«spèce de mitre ; il porte de gros pendais d'oreilles \ ses cheveux 
sont en' tresses serrées en forme de rouleaux. Une autre, pierre 
orientale de ce cabinet, représente un homme dont le corps laisse 
émaner des rayons terminés en globes \ c'est probablement la 
radieuse divinité d'Ormusd, ou plutôt Serosch, roi du rnond^ 
d'Ormusd. La figure n'est pas très- imposante , et ne ressemble 
guère a un dieu \ c^est sans doute la faute du graveur. Un des 
talismans, en forme de demi -globe, que possède le comte Sje- 
rakowski y a une inscription en caractères pers'épolitains , carac- 
tères qu'on n'a trouvés jusqu'à présent qi^e sur des pierres 
monumentales, des briques, des cylindres, et sur de petits carrés 
d*argile fine. L'inscription est si menue qu'il faut une loupe pour 
en distinguer les traits ; la figure à laquelle elle appartient re- 
présente un^bouc à longues cornes. Le dernier monument dont 
s'occupe M. deK.œppen àans sa notice, eàt l'inscription à la 
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colonne de marbre blanc qui fut trouT^e sur le bord du fleuve 
Couban , lors de l'expédition dés Russes, sous le commandement 
de SouTarof , dans ce pays. L'inscription avait été très-mal fign» 
rée par une dame (M<°®. Gutbrie Tour in Taurida; Londres, 
i 8oa }. C'est ce qui détermina M* dç Kœppen pendant son voyage, 
à examiner de ses propres yeux le monument , qui actuellement 
est dans le parc dit VJrcadie , auprès de Lowicz ^ en Pologne. 
La colonne porte deux inscriptions^^ Tune en arabe avec la date 
I lai ; si c'est l'an de l'hégire , comme il est probable > elle^se rap- 
porte à l'année 1709 ou 17 10 de notre ère. Cette mscrîptîon, ci- 
tant un passage du Coran et une légende tumulai^e, est donc tout- 
à-faît moderne ; l'autre inscription, plus ancienne, est grecque, et 
parle de l'apôtre saint André. M^ de Kœppen juge par la forme 
des lettres , qu'elle ne remonteras au delà du i a*', siècle. ( 1 } D-o. 

180. Cabinet n'AirTiQuiTÉs siavks kt geA» AiriQUEs^à Ludvrigs- 
. lust en Meklenbourg. ( Isis von Oken » 18^3 ; (^fa. 7 , p. 766. ) 

Neu-Strelite possède un cabinet d'antiquités, remarquable pour 
la quantité d'idoles des peuples slaves qui ont autrefois occupé 
les bords de la mer Baltique et spécialement le Meklenbourg. 
Le cabinet dé Ludwigslust n'est pas aussi complet sous ce rap- 
]K>rt , cepeàdant il renferme beaucoup d'objets curieux , tels que 
figurines, camées, objets de parure , armes, etc« On a en soin 
de marquer èur l'étiquette de chaque objet, autant que possible, 
)e lie» où il a été'ti*étivé. Le conservateut*, lif. Schrœder, a ouvert 
Une Souscription pour la publication de ces antiquités. L'ou- 
Ttage formera & livraisons , qui comprendront ensemble 36 à 
40 planches' pour la pbipart lithograpkiéès , format in-folio. Le 
texte neparàttta qu'à là fin. Le prii( de souscription est de 3 fré- 
dericsd'or. D. 

181. Bbeme. — Antiquités. — Un ouvrier , travaillant à l'ex- 

» , ■ I ■ m I ■ i I I 11 

(i) Une copie de ces in8criptioD«,iqui sont gravées sur une. croix 
russe, a été adressée à M. Champollion le jei^Die par S. Ex. M. d^Ole- 
sine de Saint-Pétersbourg. Cette croix a passé long-temps pour une 
èoloUriè laissée en Sibérie par le grand Sésostris. Le dessin de madame 
Gutfarie avait donné liev â cette erreur; celui de M. Kôeppen a suffi 
poar recôBnatlare la véritable nature de ce monument chrétieu'-grec, 
auquel un musulman a plus tard mêlé son nom et sa doctrine^ M. d*0- 
lenine eu a reconnu très-bien l'espèce dans la lettre d'envoi du dessin. 

( Note du Rédacteur. ) 
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traction de la tourbe , à Mulsnm , duché de Brème , vit tout à 
coup y sur le gazop qu'il venait de soulever, quelque chose de bril- 
lant ; il y trouva un g^and anneau d'or ; un peu plus loin il dé^ 
couvrit encore deux pièces d'or : celles-ci n'étaient qu'à environ 
deux pieds de l'anneau , l'une à droite , l'autre à gauche y et il 
y avait aussi pieux pièces d'or près de Tanneau. U;i procès verbal 
en fut dresité par l'autorité locale, et le gouvernement fit l'ac- 
quisîtion de ces objets , pour le musée de Goettingue. Là, on 
s'èc(iupa d'abord des médailles qui , par leur date , devaient fixer 
l'époque au delà de laquelle il ne faut pas remonter. L'on vit 
qu'elles étaient de Valentinien ï". , de Léon I*^ , d*Athanase , et, 
que par conséquent elles appartenaient au IV®. , au V*. ou au 
YI^. siècle. Elles ont^ sous le rapport de l'art comme sous celui 
de la numismatique , un assez médiocre intérêt ; mais ce qu'il y 
a de remarquable , c'est qu'elles sont pourvues de petits anneaux 
propres à les suspendre , ce qui fait penser qu'elles ont été por- 
tées en guise d'ornement , comme c'était alors l'usage. A la fin 
dn'YI^. siècle , les Romains , sans doute , ne dominaient plus en 
Italie et dans la Gaule; mais leurs monnaies pouvaient arriver 
de l'Orient dans ces contrées, et la croix que , sur nos médailles , 
on voit totgours imie à la victoire , a fait penser que c'était iia 
Franc qui portait et les médaille^ et le grand anneau , lequel pou*- 
vait servir de collier. Ce collier est d'un assez grand prix pour 
ne Tattribuer qu'à un personnage de disjtinction. Du reste , l'ar* 
gent y est pour bien peu de chose , e^ l'on ne saurait , même en 
faisant la part dç la déeadence du goût , admettre qu'un Romain 
ou un Grec ait fait ce collier. Est-ce un Frison qui aurait rap- 
porté de l'or de ses courses maritimes; ou bien est-ce la dépouille 
de quelque chef normand, du IX^. siède ? Mais voici «ne autre 
conjecture ; il n'y a que 4>ooo pas de l'endroit où cesi objets fo- 
rent trouvés , jusqu'à un lieu appelé Pepinsbqurg parce qu'au 
YII®. siècle Pépin dlléristal y avait établi un fort contre les 
IVIsons; il en résulte que le champ de bataille des Francs et des 
Saxons où Frisons est tout près de Mulsun^ Un chef frison aura 
peut-être conquis la dépouille d'un Franc > et , selon l'usage , on 
atira enterré cette noble partie du butin avec c^lui qui l'avait ob- 
tenue. Quoi qu'il en soit ^ c'est dans une de ces tombelles en 
terres rapportées, que se sont trouvés ces objets. Cette éminence 
est entourée d'autres plus petites , et l'on a recueilli dans ces der* 
nières des urnes cinéraires ; il est donc naturel de penser que le 
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grand tnmulas était celui d'un chef. ( Rev, EncycL , juin 1824 f 
pag. S67.) 

182. Akgleterre. — AiVTiQtJiTift.' — Dans le moîs d'avril i8ï4, 
pendant qne quelques ouvriers travaillaient dans un terrain ap- 
partenant à M. Cre«d , à Wotton , près de Gloucester, ils décou- 
vrirent , à deux pieds de la surface de la terre , une pierre à^en- 
viron 4 pieds de long et 3 de large , avec un relief représentant 
un ancien guerrier à cheval , avec un sabre de légionnaire ro- 
main à son côté, une lance à la main , et dans Tattitude de frap- 
per un Anglais, qui, jeté à terre, se défend avec un sabre tout- 
à-fait différent. On y voit aussi la figure d'une lionne çntre d^nx 
lions. Il parait , d'après deux piédestauXs trouvés tout près de 
cette pierre , que ce morceau d'antiquité appartenait à un mo- 
nument. Dans la partie inférieure on lit Finscription suivante : 
Rufus. Sita, eques. cok. FI. Tracum. ann. XL* stîp. XXlh He- 
redes. ex» test, e, curave. H, S. E, On a trouvé aussi plusiciA's 
médailles avec l'empreinte de Tibère , de Claude , de Néron et 
d'autres empereurs. Un autre monument très- mutilé a été dé- 
couvert, avec l'inscription suivante : XX. S. LivL Satuminié 

Stîpendiorum XllL Orum^ MXXXX, On a recueilli 

à côté du dernier morceau plusieurs urnes romaines avec des os 
brûlés. M. Stukeley croit que la via militaris construite sous ie 
règne de Néton^ passait^ar celieu^ JUtter. Gazette^ avril 1824.) 

i83. The PKOviKciAL Antiquties anu picturesqtjk scenert 
OF scOTLANU. Antiquités et sites pittoresques de l'Ecosse , avec 
un texte descriptif; par sir Wàlter Scott. In-4. Londres; 
1824 ; Rodwel et Martin : Edimbourg; Blackwood. 

Le 8®. cahier de ce bel ouvrage se compose i°. d'une vue du 
château de Dunbar, dessinée par Schetky , gravée par Goodal; 
a*', du château de Tantallon , par Thompson , gravé par Wallis; 
V. Linlithgow, par A. W. Callcott, et gravé par Smith ; 4**. l'in- 
térieur du palais de Linlithgow , par E. Blore', gravé par Le 
Keux ; 5**. l'église de Linlithgow et l'entrée du palais, par E. Blore^ 

184. Ecosse. — Ville romaine. —r On a découvert dans le 
comté de Fife , en Ecosse , une ville bâtie par les Romains (Urbs 
Orca de PtoléméeJ ; elle consiste en trente maisons sur trois 
rangs. On a trouvé dans ces ruines trois ou quatre sortes d'ar- 
mes. A un mille de là, on a trouvé 18 vases romains enT>ronze, de 
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différentes formes, et plusieurs monnaies romaines, dont une 
parfaitement conservée , du temps de l'empereur Domîtîen. L'ob- 
jet le plus curieux découvert dans cette ville nouvellement exhu- 
niée,«st une grande table de forme triangulaire, formée d'un bloc 
de rocher, et po&ée sur un piédestal en forme de colonne, (/oar/?. 
gen. de la Litt, étrang,^ mars i824) p. 91.) 

i85. Antiquités d'Italie, — Rome, le 12 mai 1824. 

Ce ne sont pas seulement Rome et ses environs qui repro- 
duisent aux regards icurieux des archéologues, des vestiges de la 
grandeur et des monumens des beaux-arts de la Rome ancienne ; 
on en retrouve encore k une grande distance de cette capitale et 
en pleine campagne , là 6ù il semble que l'on devrait peu espérer 
d'en rencontrer. A 33 milles de Rome, sur la voie Nomen- 
tana, dans un terrain dit Monte-Calvo, appartenant aux princes. 
Schiarra^ le savant explorateur Sabatino del Muto, en suivant la 
trace de quelques morceaux de marbre de diverses espèces , dé- 
couvrit a une certaine profondeur le parement et les murs d'un 
vaste édifice , puis les objets suivàns ^ savoir : 4 statues au-des- 
sous de la grandeur naturelle ; un Persée avec ses ailes, d'un tra- 
vail assez précieux; un Bacchus , un satyre et un Silène, le tout 
d'un hesiu faire; une tête de dimensions naturelles ; une autre 
tête réputée être de Gallîen ou de soti temps ; cinq- autres d'hom- 
mes et de femmes; une figure de femme en ivoire > assez sem< 
blâble au verre, fobj et très-rare; et divers autres morceaux de 
marbres coloriés , incrustés dans les paremens des murs. L'exis- 
tence de plusieurs conduits en plomb, de différentes grandeurs, 
porte à conjecturer qu'il, se trouvait en èel endroit un grand 
bain, ou du moins nombre de fontaines et de réservoirs d'eau. 
Sur TuD des fragmens les'plus grands, on lit l'inscription suivante : 
C. Brutii Pressentis; c'était probablement le nom du propriétaire. 
Il paraît que les fouilles, momentanément suspendues, n'avaient 
point encore atteint les principales parties de l'édifice. [Giom* del 
Regno délie dueSicilie, 21 mai 1824*) 

186* PoETo. — AiTTrQtriTis DiScotivEiiTEs. — Daus les premiers 
jours du mois de mai dernier , le sieur Pamfilo di Pietro , en 
fouillant dans les anciennes ruines du port de la ville de Porto , y 
découvrit les objets d'art suivans : i^. une statue qu'il croit être 
de Neptune, d'environ it palmes de hauteur; 2». une autre 
statue de femme drapée et sans tête, aussi de 1 1 palmes; 3°. une * 
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statae imptSmle sani* tête ni pieds, de 9 à 10 palmes ; 4<>* denx 
bustes , l'un entier^ Tautre brisé, de grandeur plus que natarelle ; 
Bp. une lionne sans tête, de grandeur au-dessous de nature; 
6®. quatre colonnes de marbre grec, d'environ 12 palmes de hau- 
teur , non acheyées; 7». un fragment de marbre n'oiri de 4 palmes 
de longueur sur a de hauteur et de largeur. 

Uemplaceroentoù ces objets ont été troutés, semble avoir été 
un bain; on y descendait par des degrés. Le relais du mur était 
revêtu de diverses espèces de marbres. Au milieu du pavé, 
sont deux grandes pierres de couleur vert antique y de 9 palmes 
de longueur, sur 4 et demie de largeur. 

Nous nous rappelons à cette occasion un beau piédestal , por- 
tant des inscriptions dans lesquelles on lit que Flavieu Alexandre 
Cresconilus , préfet des Vivres à Rome^ a élevé une statue aux 
empereurs Théodose et Valenthiien , pour rornemcnt d'un por-» 
tique qui fut découvert l'année dernière sur le rivage du port y 
et dont le propriétaire fit hommage au cardinal camerlingue 1 
évéque de Porto. ( Gazettadi Milano ^ le ^9 mai i8a4*) 

187. Coi^LEZIONE DBI PIU P&ZOXVOLI MO^UMKRTI SEPOLCHÀLI. 

Collection des principaux monnmens funéraires de Venise et 
des lies voisines; in-4*t avec grav.; cah. de i à 5; prix, lir. 1 75, 
outre le cah« Venise ; 1824 ; Picotti. 

1 88. AHTiQuiTis VEANç AISES. — • Sommaire des mélanges historié 
ques , notices et anecdotes concernant l'histoire de la ville et 
* dn diocèse de Sens | insérés dans les Almanachs de Seiis , de-» 
puis leur origine. 

1^57. Notice historiqae sur Sens , sur set couvens , paroisses , etc. 
1768. Anecdotes curieuses sur la ville de Sens ; notices sur ses cou-* 
vens , paroisses, etc. 

1^58. Almanach double ; il y a de plus, une description succincte 
du diocèse, et de courtes notices sur Provins, Montargis, Saint-Floren* 
tin et firay-sur-Seine. 

1759. Recherches utiles sur Thistoire de Sens, sur les couvens, églises 
et juridictions. Notices sur Provins, Montargis, SaintrFlorentin, Bray, 
Ëtampes et Chéroy. 

1760. Recherches sur la ville de Sens. 

1 761 . Edition de Pelée de PCarennes. Précis sur la ville de Sens , sur 
ses conciles , etc. 

1761. Édition de Lautgne*. Précis sur l'histoire de Sens, tor ses 
conciles, etCé 
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^763. Édition dePeiée de P^arennes» Traits âe Phiàtoire militaire de 
lu ville de Sens; 

176a. Edition de Lauigne, Notice? sur les conciles , les église?» cou- 
ve ds f juridictioDs, etc. 

1763. Suite de la partie militaire de lliistoire de Sens. •— « Anecdote 
du jeu de tâcquemain. — Notices sur les çouvens , paroisses , juri- 
dictions. 

1^764. Observations mtiques sur l'anecdote du jeu de tacqiiemain. — ' 
Anecidoté du vol de la ^upe de Saint-Etienne , par J. Panard. 

1765.. Suite de la partie militaire de lliistotre de Sens, — anecdote 
du pillage de Pancien hôpital dtes pestiférés. 

1766. Suite de la partie militaire de l'histoire dç Sent. — Notice sur 
la fontaine de Vëron. •— Aiiecdote de Colombe QjiaUxj , qui a mis au 
ihonde un enfant pétrifie. . " . 

1767» Këcit de la cërëmonie de Tinhumation du dauphin* 

1 768.. Liste chronologique des baillis de Sens. 

1769. Observation» sur la liste d!es baillis. — Anecdote de Monaldes- 
chi r &Torl de Christine , reine de Suéde > assassiné par ordi'e de^cette 
princesse à Fontainebleau* * " 

1770» Jusqu^â 1790 inclusivement, contiennent la description géo- 
graphique y paraisse par paroisse, et par ordre alphabétique du diocèse 
de Sens jusqu'à la lettre L, à l'exception des 90 dernières paroisses qui 
ont cette lettre pour initiale. 

1770. Suite de fhistoire militaire de Sens et vie dç Samon» * 
1779. Description du mausolée. 

1783. Liste des doyens. 

1 784* Liste des précbantres, 

1791 y 179^1 1793 et 1794* Ne contiennent aucun détail historique. 

1795, an m. L'anecdote du jeu de Tâcquemain. — £nfant pétrifié 
mis aU n^pnde par Colombe Cfaatry. — Enfant né à Vau-Profonde , qui 
a vécu 4 ^^^ ^ ^ ^^^ ^^ boire ni manger. — Notice sur la fontaine 
d'Azon. — Description des grottes d'Arcy. — Description de la fon- 
taine de Véron. — Notice^ succincte sur le département de l'Yonne et 
les illustres personnages qui y ont reçu le jour. 

1796, an IV. Notice sur les antiquités de la Motte-du-Ciar. — Notice 
sur M assolac, ancien palais de nos rois, à Malay-le-Grand. — Aventure 
de mad. de Miramîon au château de Launay , près Sens. — Notice sur 
le départ, de l'Yonne et ses illustres. 

1797, an V. Notice sur Accon et Drapés , illustres gaulois sénonais* 
— Notice sur Jean Gange , natif de Sens , qui se fit déclarer roi en 
i36i. — IVIédaille d'or de Probus, trouvée à Sens dans un bloc de pierre 
de taille. — Chute plaisante du duc de Mayenne à Sens. — Notice sur 

. lé déparicment et ses illustres. * 

1798, an VI. Aucun détail historique* # 
^799, an VU. Notice biogiraphiquc sur Jean Cousin^ fameux peintre-, 

né à Lançy , prés Sens. — Description succincte du département , etc. 
G. Tome II, 1 3 
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i8oOf an VIII. Notice biographique tor Simëon de Prorendiéres , fa* 
meux médecin à Sens. — Description suocincto du département, 
f 8oi y an IX. Description statistique et raisonnée da département. 

i8o9, an X. Description statistique et raisonnée du département* *- 
Recherches sur plusieurs lieux antiques du département, saroir Chora 
à Saint-More ; Clanum^ à Vuhdnes ; BanàriUim^ ^ Baason ; Ekuroèriffa,' 
à Ayrolles ; Airiacum^ à Héry ; Massolacum , à Halay-le-Grand ; JFon-* 
tanetum^ la bataille de Fontenajr ; et Qumdriacumf Qiuune-les-Tombes. 

1803 , aa XI. liTotices historiques sur le village d^tûf^j , prés Sens, 
ejtfwir le mont Saint-Sulpice , prés^ Brienon. — Trait de bienfaisance 
arrivé à Cours-lcs-Iîoyers , près Tonnerre. 

1804 , an Xil. Description historique de la cathédrale de Sens. 

' i8o5\ an XIII. Suite de la description historique de la cathédrale. 

i8o0, an Xr7. Notices histpriques sur Villeneuve-rArchevéque, 
Vallery et Saint-Florentin. 

1807. Suite de la notice tfur Saint-Florentin. 

1808. Notices historiques sur Theil , sur Passy près Sens , et (in delà 
no'tice sur Saint-Florentin. 

1809. Notices historiques sur les TÎUages de Villiers-Louis et Saint-' 
Aignan , et sur les bourgs de Gésjr-sur-Tonne et Thorigny. 

1810. Notices historiques sur Sergines , Pont-sur- Yonne > le Plessis- 
Saint-Jean et Pailly , le Plessis-du-Mec et Vertilly , le Plessj-Oatebled 

^ et SoqueS. 

1 811. Notices historiques sur Villeneuve -la • Guyard , Serbonnes, 
Villefranche et les Ecliarlîs^ Soucy, Béon et Val-Profonde. 

18 la. Notices sur Chcroy et sur Noyers. 

i8i3 et 1814* Ne contiennent aucune notice hbtorique. 

181 5. Notices historiques sur Brienon et sur Pontigny. 
'1816. Notices làstoriques sur Pontigny, sur Brocariaeca > ancien pa- 
lais des rois de France , sur le camp de Flogny > sur celui des Alleux ^ 
et procès verbaux .Je Texhumation-et de la réinhumation des corps du 
dauphin et de la dauphine dans la cathédrale de Sens. 

1817 et i8i8. N'ont pas paru. 

18 19. Becherches historiques et anébdotiques sur quelques antiqintés 
de la ville de Sens. 

r8io. Becherches historiques et anecdôtîques sur. la cathédrale de 

Sens. 

i8ai. Recherches historiques et anecdotiques sur Torigine et la fon- 
dation de la ville de Sens « sur les Gaulois sénonaîs , et sur l'ancien 
Agendicum» 

■ 18^1. Récit circonstancié des fêtes et cérémonies qui ont en lieu ea 
cette ville , les vj et a8 novembre 18:11 , au sujet de l'arrivée et de 
Fintronisation de monseigneur de la Fare , archevêque de Sens. — No- 
tice sur la statue colussalu de Saint-Christophe, que l'on voyait autre- 
fois éans la cathédrale d'Aujierre. 

1833. Cérémonie de la réinhumation des princes de la Ismille de 
Condé , qui a eu lieu le 16 septembre. i8»9, à Vallery, arrondissement 



jfrchteologie , Numismatique. igS 

()« Sens. — RM;lierelfe<r historiques sitr les àncieiEiiies ¥6ics romaines 
dont on rwseanatt dts TetUfpBS dasv ce département , et sur les lieux 
muique» qu^elles traversent. 

On pent se procurer chez M. Th. Tarbé, à Sens, des collectioiis 
complètes de ces A^anachs historiqaes, ou bien séparément 

les Années dont on pourrait aVoir besoin. 

'> . ■ ' 

189. SfÀTOTs DB LA SoGHÉT^ des «itkfuaires de Normandie.—-^ 
Cette société se proposé laTechei*ehe des antiquités dans les dépar- 
temen» de la Seine^Inlëvienre^ de PEnrey du Calvados, de rOme 
et de la Manche ; son chef-lieu sert Caen f qui est un point cen« 
traL Ce but est très*-louable, elles savans de la Normandie don- 
nent à cet égatd un. exemple bien dign* d'être in^té« L'étude 
des antiquités nationales a pris on grand essor en Firancef 
grâce aux encouragemens décernés par le gouvernement , et aux 
bonnes directions données par les instructions de l'Académie des 
Inscriptions et belles-lettres. Cette étude ne saurait être aban-' 
donnée 9 aujourd'hui qu'elle a pris un accroissement considé- 
rable y et que Ton a senti partout le grand intérêt que les dépar- 
temens ont à illustrer leur histoire par Texplication et la con- 
servation de leurs monumens. L'histoire générale de la France en 
tire des dôcumens nouveaux , et les temps modernes sont ainsi 
rapprochés des plus glorieuses époques de la monarchie française, 
époques qui ne perdent rien à être montrées à la génération nou- 
velle dans tout cer qif elles ont de grand et de mémorable ; et les 
monumens contemporains sont lés plus intéressa ns instituteurs. 
La société des antiquaires de Normandie s'ouvre un vaste champ 
de recherches , et ses règlemens nous paraissent propres à assu- 
rer son succès. Les membres de la société sont répartis dans ses 
cinq départemens ; elle à des correspondans dans tes antres pays; 
elle formera une collection de médailles et d'autres objets d'an- 
tiquités; elle fera imprimer pai; extrait ou eu entier les mémoires 
dé ses membres , et ils seront vendus à son profit. Les revenus 
de la Société se composeront i». d'un droit de diplême fixé à 
10 francs, et d'une cotisation annuelle de 20 francs, payée par 
chacun des membres. On peut aussi s'affilier à la Société par une 
souscription volontaire, et l'on doit à ce srijet , compter sur f em- 
pressement à concourir aux vues utiles et louables de la Société , 
des personnes de cette contrée qui prennent un véritable intérêt 
àffa culture des lettres et des arts , et aux recherches arohéologi- 
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qaes. S'il nous était permis de former un vœu à ce sujet, ceser;ût 
que les mémoires de cette nouvelle société , dont noii& nous em« 
presserons toujours d'honorer le zèle etlessoin^, fussent surtout 
distingués par l'exactitude des descriptions desmonumens, et par 
unegrande réserve dans les explications. Le temps est à ce dernier . 
égard le meilleur maître \ cette réserve dispense presque toujours 
de ces conjectures surabondantes qui ne satisfont pas ordinaire- 
ment tous les. lecteurs. Les charles el autres documens histori- 
ques sont presque partout fortné|;lîgés; la Société de Norman- 
die donnera sans doute encore un bel exemple de plus» en s'oc- 
cupant attentivement de les recueillir , et à les conserrer , et en 
comprenant dans ses Mémoires y le sommaire et ks dates pré- 
cises de tous ceux qu'dl« pourra recueillir , c'est-a-dire sauver 
de la dei^euction générale qui fait plus que les menacer. La Di- 
rection du Bulletin recevra avec reconnaissance et s'empresser» 
dé faire connaître, les notices d'un intérêt général que la Société 
voudra bien lui adresser, C. F. 

1 90. ViLLEVAUDÉ. — ^AwTiQuiTÉs. — M. Ic barou Percy , membre 
de l^Académie royale des sciences de l'institut , nous adresse la 
note suivante : 

« Ces jouts derniers , un laboureur appçlé Bourzet, de la com- 
mune de yillevaudé, canton de Claye , à six lieueis de Paris» ayant 
vu plusieurs fois sa charrue s'arrêter à la même place y voulut sa- 
voir quel était l'obstacle qu'elle y rencontrait. Après quelques 
recherches y il trouva que le soc s'engageait sous une grosse 
pierre, à peine enfoncée en terre de quatre ou cinq pouces; il. 
souleva cette pierre, assez semblable à une forte dalle, et bientôt 
il découvrit un pot d'argile avec son couvercle, lequel se brisa 
dès qu'il l'eût touché, et lui laissa voir une ma^se de médailles 
de cuivre collées ensemble, et ne se séparant qu'avec plus ou 
moins d'efforts. Ces loédailles, autrefois pièces de monnaie, sont 
au nombril de 1 33, ayant la plupart les dimensions, les poids, et 
l'aspect de no&gros décimes. Toutes, sont romaines, et datent du 
Ile. siècle. . N 

» Il y en a à Teffigie de l'empereur Adrien, mort en i38, d'autres 
sont à celle de son successeur , Antonin le Pieux , mort en 161; ce 
sont les plus nombreuses et les. plus variées; on en a compté 3? 
des impëraulcf s Fausline , mère et fille, c'est-à-dire, l'une femme, 
d' Antonin, et laulre de Marc-Aurèle, qui régna après lui. Oa 
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n'a pu encore en reconnaître que deux de Commode fils de ce 

dernier ^ et une de Crispiria sa femme. Ce sont, avec une de Sep- 

liAie Sév^^re, les plus belles et les mieux conservées; 

. « Ces monnaies ou médailles appartenaient sans doute à Tua 

des faàliitans du village le plus voisin , aujourd'hui appelé Mont- ! 

gay -9 mais qui devait s^appeler alors Mons Jovis, village célèbre i 

emsuitè par sa tour, encore en grande partie debout, laquelle fut 

bâtié dans le ro". siècle, et conservée en 1187, par ordre de 

LénisYII^ fils de Lcmis le Gros, qui^ pour punir^la félonie du \ 

siré de Gaucher, seigneur du lieu , en fit raser le ch&t^u fott , à 

l'âhgle méridional' duquel elle était située. 

» Il est probable que notre colon gallo-romain, ayant en peur * | 

di»ns un temps de trouble , pour son pécule', valant alors environ 
ooo petits sesterces, ou à peu près 1 5 de nos frarncs , alla le cacher 
en cet endroit, et soiis cette pierre, qui devait lui servir un jour 
de remarque; mais étant mort, ou ayant disparu sans avoir dit 
son secret à personne > il a fallu , après seize cents ans, le hasard 
d'oné dharme arrêtée, pfoiir faire découvrir la cachette, comme 
il arrivera à -tant de dépÀcs bien autrement précieux , qui ofit été 
enfouis dans ces derniers tanps , et qui ne pourront ^e , apvès 
bien des siècles, que fortœt^ment découverts.' 

191. Antiquités de x* Alsace, ou ^châteaux, églises et autres 
monumens des départemens du Haut-Rhin et du Bas-^Rhin , 
publiés par \a. société lithographique de G. £ngelmann à Paris 
et à Mulhouse* Avec un texte historique et descriptif^ par 
P. de'Golbekv, membre de la Société royale des antiquaires 
de France , conseiller à la cour royale de Colmar , et J» G. 
ScHWEiGHisusER, profcsscur à FAcadémie de Strasbourg^ cor- 
respondant de TL^titut. ( Extrait du prospectus.) 

a Les événemenilm , depuis trente ans, agitent l'Europe, ont 
amené sur le sol de l'Alsace beaucoup dliommes qui lui étaient 
étrangers par leur naissance , et .les en ont successivement éloi- 
gnés ; mais tous éproiivent lé besoin de s'en occuper encore par 
le souvenir, de rappeler à leur mémoire ces belles Vosges qui 
s'étendent à Touest de plaines fertiles, ce Rhin maiestueux que,' 
de leurs sommets, qn voit couler aux limites de l'Allemagne. A 
ces riches tj^bleaux .se mêlent de plua^ douces iippressjpns ; Tac- 
cueil cordial des habitaus ', la franchise et la loyauté de leur ca- 
ractère, ont raremedi permis» d'emporter de chez eux un bœtir 
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vide d'aifectîoos. Noua bffrom à eeox qui ont TÎstté notre pro- 
vince ses prîncipaax monumens et ses plus beaux paysages. 

^'étranger qni n'a point tu FA-lsace, celui pour qui ce mot ne 
présente sur la carte qu'une sèche indication , ignore qu'il est 
privé de la connaissance d'un des pays de r£ur<^e les plus in- 
téressons : il acoordera son attention aux ruines qu'à {eur pas- 
sage les siècles ont déposées sur nos montagnes, aux monumens 
dont ils ont orné nos campagnes et nos cités; et si la lecture de 
notre ouvrage l'attire un jour aux rives du Bhin, s'il parcourt ees 
départemenif , aussi féconds en souvenirs que riches, par leur 
agriculture et leur industrie , il nous saura quelque gré de les 
lui avoir montrés. 

Quant a nos compatriotes, comment ne verraient-ils pas avee in* 
térét s'accomplir un projet qui doit ecmtrihner à l'illustration de 
leuc pays ? $ans doute ils aimeront à remonter avec nous le cours 
des k%^ 9 et quand leurs regards s'arrêteront sur ces bellea Ib- 
rets qui couronnent les Vosges , leur pensée ramènera le Ik*uide 
sous leur ombrage ; ils verront les efforts àxk Germain se briser 
eontA les vieilles fortifications du Celte; et si la barque légère 
franchit au loin le fleuve» Arioviste encore semblera fiiir devant 
le général romain. Dans ees plaines l'ûBipire d'Occident a long- 
temps résisté aux coups des barbares : ici Gratien défait les Aie- 
manni (i); là Julien les disperse (a); et lorsque la faiblesse des 
IRomains eut ouvert les Gaides â ces peuples , la victoire que 
Clovis remporte sur eux inscrit nos annales sur le berceau de 
la monarchie française. Séparés d'elle pour retenir en partager 
la gloire aux jours de sa splendeur, nous donnons des comtes 
au Brisgau (3), une longue suite de ducs à la Lorraine, à l'Alle- 
magne des empereurs illustres (4)9 au saint siège un ponfife dis- 
tingué par ses vertus (5). A 

— *—— I «Il ■ m II I I I «Il II ■,. I IIM^I—^M in I I II IM^— <— ^— ^B^— , 

(i) A Argentouaria, aujourd'hui Horboarg. 
(3) A Argentoratum, Strasbourg. 

(3) Ce sont les ancêtres des grands- ducs do Bade. 

(4) Kodolphe de Habsbourg descendait des anciens ducs d^Alsapt* et 
cinq empereurs de la maison de Hohenstaufien ont porté ce titre avant 
de parveniv à la dignité impériale. 

(5) Léon IX est issu des colites d'Egisheim et de Dagsbourg : Gérard 
d'Alsace , fondateur de la maison de Lorraine ,' a la même origine. Le 
monarque quigouveme la Bavière descend des comtes de RiKanpierre , 
et FAlsace se souvient encore qu'il a passé une partie de sa vie parmi 
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Alors les châteaux dont le lierre soutieiit aujourd'hui les mursy 
étaient habités par des familles célèbres dans les Eûtes de la che- 
valerie. L'écrivain ti'ouve ici de nombreux faits d'armes; il peut 
présenter à ses lecteurs des détails et des usages maintenant peu 
connus. Les illustres possesseurs de ces tours, ainsi que les to\& 
et les empereurs qui nous ont successivement gouvernés, ont 
fondé des pionastères dont les églises, remarquables par leur ar* 
chilectare, réunissent encore les chrétiens au pied des autels. 
On voit souvent Tépée dans les mains qui portaient Tenoensoir,; 
des évéques guerriers se sont emparés de ces créneaux., et sont 
devenus les successeurs de leurs premiers jnaiftres. Les combats 
livrés autour de nos châteaux ont influé sur le sort de l'£mpire , 
et riiistoire de France s'y est liée par un Coucy , par un Dau- 
phin fils de Charles Vil (i), par un duc de Guise. Enfin , dans 
le siècle où les champs de bataille d'Entzheim et de Tiirckheyn 
ont iminortalisé le nom de Turenne, la destruction de nos ideiAles 
£Drtifications s'unit aux campagnes des Suédois et «ux exjdoits 
de la noblesse française* 

. Un j;Nifs si riche en souvenirs, nf pouvait manquer de bçns 
ouvrages sur le passé. L'Alsace en a produit peut-é^e plus que 
toute autre^ contrée. Xïous rendons un juste Jhenunage ai;x re« 
cherches de leurs auteurs. £n présenter les résultats , épargner 
aux lecteurs le soin de recourir à. de voliimineux écrits, atjtacher 
à la description de chaque monument tout l'intérêt dont l'hi- 
stoire et les traditions peuvent l'environner : tel est le but qu'on 
se propose. 

Peu de temps avant la révolution , M. Walter et l'abbé Gran- 
didier avaient conçu un projet semblable ; mais les troubles po- 
litiques arrêtèrent cette entreprise àk& sa naissance » et l'on pe 
saurait disconvenir qu'elle laissait beaucoup à désirer quant aux 
dessins et aux choix des sujets. 

L'ouvrage que nous annonçons sera , sous ce rapport , l'un é^ 
plus parfaits qui existent Les vues en seront dessinées, d'après 

nous, lorsqu'il! Goni mandait le régiment qui portait le nom de qetfc 
province. Les anccHrcs des rois de WurtemUir^ ont possède les terres 
de nos comtes de Horbourg^ les grands-ducs de Hesse-Darmstadt ont 
succédé à nos seigneurs de Lichtenberg , Tes ducs de Nassau à nos'eom- 
tes de Saarwerden , les princes de Linange â no» comtes Oè Da^^^ 
bo«ig, etc. 

(i) Qui depuis £ut Louis XI. 
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nature et sur pierre, par les meilienrs artistes et les amateurs 
les plas distingaésy tant de Paris qne de FAlsace (i), et nous 
osons dire qu'il feva partie nécessaire de toutes les collections 
de ce* genre. 

Quant aja texte , deux antiquaires alsaciens se sont chargés de 
le rédiger : tous deux se sont occultés depuis long-temps des mo^ 
numens de leur patrie ; tous deux ont remporté à llnstilut les 
pfix accordés aux auteurs des meilleurs mémoires sur les anti- 
quités nationales, et le suf&age de cette sairante compagnie est 
pour eux un nouveau motif d'étendre et de compléter leurs re- 
cherclies pairiotîquea. 

Conditions de la souscription, — L'ouvrage entier sera com- 
posé de vingt livraisons de quatre planches chacune; elles repré- 
senteront les châteaux dont les ruines offrent le plus d'intérêt , 
les églises dont Tarchitecture a tm caractère particulier y les mo-^ 
nnmens plus anciens dignes de fixer l'attention par l^ur aspect 
remarquable ou par des souvenirs importans. On prend l'enga- 
gement formel de ne pas dépasser ce nombre de vingt livraisons^ 
et Ton a déjà fait la répartition des vues qu'elles doivent conte- 
nir : dix livraisons seront consacrées an Haut-Bhin , dix au Bas- 
Bhin » et chacune sera accompagnée d'au moins deux feuilles 
ou !huit page^de texte. Le format sera in-folio; les estampes et 
le texte seront sur papier vélin* 

Le prix de chaque livraison pour les souscripteurs sera de 6 fr. 
jusqu'après la publication de la sixième; passé ce terme, le prix 
sera, augmenté pour ceux qui n'auront pas encore souscrit. On ne 
paiera qu'à mesure que les livraisons seront distribuées , et pour 
faciliter aux amateurs les moyens de se procurer l'ouvrage , on 
recevra séparément les souscriptions pour la partie du Haut- 
Rhin et pour celle du Bas-Rhin, qui formeront chacune nu vo- 
lume. La liste des souscripteurs sera publiée avec la dernière li- 
vraison. La première paraîtra dans les premiers jours de novem- 
bre; les autres la suivront de six semaines en six semaines, en àK 
ternant entre les deux départe^nens, èr l'ouvrage entkr sera ter- 



. (i) M/ le colonel Atbalin,.dont la supériorité en ce genre est géno' 
ri^leoiçnttrecpnnuç, et dont^e département du IJaut-Rhin se félicite 
d'être la'patri^^ veut bien nons donner des dessins de plusieurs c^*^ 
teaux. Quelques vues principales du département du Bas-Iibîn seront 
fournies par M* Uelmsdorf, célèbre paysagiste, û%é a Sitrasbourg;. 
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rnmc ea deux ans. On souscrit^ à Paris, chez G< Engelmann, 
ëditeiir ^ rue Lonîs-]e-Crand j n. 27; à Strasbourg et à Loiîdi^es « 
chez Treultiel et Wiirtz; à Lyon, chez H. Bnioet et 0«., me 
S.-Polycarpe, n. 12. 

192. On THE Population and tumuli of the aborigènes of 
NoBTH America* ^iir la population et sur les tumuli des abo* 
rîgènes de TAmérique du IN^ord , par H. H. Brji^keneidge , 
esq. (Lettre à Thomas Jefferson, esq. ^ sons la date du 25 
juillet i8i3 ; lue à la société philosophique de Philadelphie , le 
i**". octobre i8i3, ) 

L'objet quç M. Brackenridge se propose dans sa lettre, est de 
prouver que TAmérique du Pïôrd était 9 dès Ifs temps les plus re- 
culés, habitée par une population nombreuse et civilisée. Il 
pense, d'après les découvertes faites sur les bords du Mississq>i, 
qu'il a existé dans cette contrée deux, races différentes de peu- 
ples ; une plus ancienne que l'autre ; mais la plus moderne , 
quoique la plus nombreuse, était la moins civilisée. Il lait ob- 
server ensuite qoé ces restes de monomens , qu'on a supposé 
jusqu'à présent appartenir aux anciennes forteresses, ne sont, 
en réalité , que les débris des villes ancien^es de ces pays. L'au- 
teur ajoute que , d^s l'ouest de TAmérique du Nord^ oa peut 
voir plus de 5,ooo de ces ruines d'antiquités; et parlant des tu- 
muli^ il nous informe qu'on en trouve dans cette contrée plus 
de 3,poo , dont les plus petits ont au moins plus de 20 pieds de 
hauteur , et un diamètre de plus de 1 00 pieds à la basjs. M. Brac- 
kenridge imagine que> lorsque ces tumuli furent construits, il 
existait sur les bords du Mississipi une population presque aus&i 
nombreuse que celle qui peuplait autrefois les bords du Nilf ou 
ceux de VEuphrate. On rencontre la plus grande partie de c<'s 
monuxnens à Test du Mississipi^ de VOkio à VIUùkûs ; à l'ouest 
du Mississipi , de Saint^François à Missouri, On trouve aussi sur 
les bords de (kihohia les restes de deux villes anciennes , avec plus 
de 100 tumuli formant divers groupes , dont un est un peu plus 
petit que la pyramide égyptienne de Mycérinus. La circonférence 
de ce tertre est de doo pas, et sa hauteur déplus de 100 pied$. 
L'auteur énumère ensuite tous leslteux où on rencontre de sem> 
blables monumens. Il paraît que les aborigènes avaient construit 
ces $umuli , téocalli ou oratoires au lieu de temples, à rimita- 
|ipn| du temple de ,. çlus à 3aby}one, et des pyramides d*É- 



' 



202 Histoire'. 

cypte. U est probable aussi qn'ils s'en servaient dans quelques 
circonstances pour forteresses; car on sait que les Amé- 
ncains, battus dans ti^us les endroits par Cortès^ se retirèrent 
enfin sur ces tumuli comme dans leurs derniers refuges. Bans la 
conclusion de sa lettre , M. Brackenridge, transporté par Tamonr 
de sa patrie^ émet des opinions peu favorables à l'ancien monde, 
et va si loin dans ses conjectures , qu'il prétend prouver que les 
aborigènes dfe rAmérique du Nord étaient aussi civilisés que les 
anciens Grecs et Romains. {^Trans, of the Amer. Phil, Soc» 
Vol. i"., nouv. sér. , p. i5i , 1818.) 

« 

HISTOIRE. 

193. Tableau chronologique de l'Histoire ancienne st 
M0DER9E, SACRÉE ET PROF AVE y d'après la ia«« édit.; abrégé 
de THistoire-Sainte, A. M. D. G***.In-8°.Prix, a fr. Lou- 
vain; 1823 ;; Vaulinthout et Yandenzaude. 

194. AxLoip VEINE Geschigvte. Htstoite générale des peuples et 
' de^ états de l'antiquité. 3o. édit» , revue» corrigée et augmentée. 

Par H. Lu^EN. tn-8. Prix , a tb, 16 gr. I&a ; i8a4 ; Frommuio. 

195. FORSCHUNGEN AUS DEM GeBIETE DER GeSCHICHTE. Rc- 

cbercbes sur l'Histoire; par le D^ C F. Dahlmann. i*''^* et 
'2^ vol. Altona; 1 823*4 9 Hammerich. 

196^ Précis de l'Histoire Universelle, avec des réflexions. Par 
Bérardier de Bataut. (Nouv. édit. j In-ia, avec pL Paris; 
i8a3; Letellier. 

197. OEUVRES COMPLÈTES DE RoLLiN. Nouvellc édit., accompa- 
gnée d'observations et d'éclaircissemens. Par M. Let&ohvs* 
( To. XXin et XXIV. ) Histoire romaine. To. XI et XII. 
Deux vol. in-80,, ensemble de 65 fr. Prix, 1% fr. Paris} F. 
Didot. 

Dans Tordre de la publication ce sont les tomes 27 et 98^; 1 ^ 
dition en aura 3o. 

198. GËfrrREs^coxPLiTBS de Rollin. Nouvelle édit., accomp»- 
. gnëe de notes sur les principales époques des l'Histoire ancienne 

et de l'Histoire romaine. Par M. F. Guizot. ( To. XVI. ) His- 
toire ancienne. To. XII. In.8*'., de 3i fr.; plus, le portrait 
de RoUin. Paris ; E. A. Lequien. 
C'est le 17^. dans l'ordre de publication. 
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.199. HsBODOTi H»TORiAEux UBEi IX ; codic^m Sancrofii ma- 
nuscriptum denno contulît, necnon reliqaam lectjonis varie- 
tàtem commodiùs digessit Thomas Gaisfobd. Vol. a. In-S^. 
Prix, I 1. 4 s. Lcwdrç»; 1824; G. et N. B. "Whiltaker. 

noo. Meuoirs or Inbia. MémoiFes sur l'Inde ^ comprenant l'Iiis- 
toîre de ce pays depuîé les temps les plus reculés jusqu'à la 
fin de l'administraticm du marquis de HattingSi en t8a3. Par 
R« Q. Wallace. In-6^. Prix , x4 sb. , cartonné. Lofidres; iSa^. 

aoi. Notice Historique sur l'Egypte. {^11 RecogUtore , î^mY. 

ï8a4, p. 16.) 

' Ce morceau est la traduction en italien du brillant discours 
sur l'Egypte ancieime et moderne, par M. Agoub; il sert d'in- 
troduction à l'ouvrage sur la même contrée , publié par M. Man- 
gin y et dont nous avons rendu compte dans le Bulletin (suprà, 
to. 1'''., n^ a83 ). 

20a. BiLOER DES Griechischen Alterthums. Tableaux de la 
Grèce ancienne , ou représentation de ses plus beaux paysages 
et de ses principaux monumcns. 11^ livraison f cahier lY-VI. 
In-4**. Zurich; 1824. 

La première livraison , qui a paru à la fin de i8a3 , a obtenu 
un grand succès , et celle que nous annonçons aujourd'hui ne 
peut que l'augmenter encore ; on y donne le mont Ida d'après 
Gell^ FAcropble d'Athènes d'après Cockerell dans la topogra*- 
phie de Leake, et conformément à la description qu'en fait 
Pausanias. La figure^ aa représente Sophocle, Euripide » Mé-* 
nandre et Posidippe dont les traits sont empruntés a l'icono- 
graphie.de Yisconti. Socrate^ Platon , Aristote et Dîogèn^ oc- 
cupent la a3^. planche. La a4^- «st pour Alcée et Sappho. Yietit 
ensuite le plan d'Athènes comparé à celui de la topographie de 
Leake; puis un buste de Minerve qui porte les caractères d'une 
hante antiquité. La figure 27 est un bas-relief en Parthénon; ce 
bas-relief a été moulé sur le monument qui se trouve au musée 
britannique, puis dessiné par Schulthess. La a8^. est composée 
de plusieurs trépieds remiirqtiables par la beauté de leurs or- 
nemens. La 29^. montre le Parthénon en perspective d'après 
Stuart» lia 3o^. est occupée par des vases de la collection d'Ha- 
milton. Après cela ou voit des pierres sculptées. La 34^- planche, 
. faite d'apr^ Yisconti, réunit^es portraits de Zenon y Cbrysippe, 
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Ëpicure , Mcirodore. La 35*. donne le temple de Triplôlème 
d après Stuart. Sur la 36**. on voit le départ d'Achille et de Pa- 
trocle pour Ilion d'après un yase antique qui porte encore 
plusieurs autres peintures fort remarquables* On assure que 
la 3^. livraison de ce bel ouvrage paraîtra en septembre. 

P. J>£ GOIJBÉKY. 

ao3. The roman* histcat. L'histoire romaine depuis la fonda- 
tion de Rome jusqu'à. la chute de la république; par N. 
HooKE. Nouv. édit. enrichie de cartes^ 6 vol. in -8. Prix , 3 I. 
3 s. cart. Londres; Robinson. 

:2o4. Delle sgienze^ lettere ed arti dei Romani , etc. Sur 
les sciences, la littëi*ature et les arts des Romains y depuis la 
fondation de Rome jusqu'à la fin du règne d'Auguste; par 
Feb. Cavriani. 4 vol. in-8. Prix , 5 1. 8o «. Mantoue; 1824 ; 
Gararrenti. 

20 5. MEMOIRE SUR LES MONUMENs' d'Attila. [Mémoires de la 
Société' des sciences de Strasbourg, T. II i i823.) 

Ces recherches de M. Oberlin se distinguent par une critique 
approfondie et judicieuse des principaux événemens qui se ratta- 
chent à une grande époque. L'histoire y ^t éclairée par les mo- 
immensy et les monumens par l'histoire. M. Oberlin entre d^abord 
dans une discussion' rapide et lumineuse sur les noms d'Attila et 
de Bléda son frère , sur les villes dont on les croit fondateurs , 
sur une première expédition d'Attila dans les Gaules, sur là 
révolte de Bléda son frère durant son a{)sence. Il fait remarquer 
rignorance de la fondation de ces villes , de cette première ex- 
pédition et d€ cette révolte par les auteurs anciens^ tels que 
Bfarcellin et JornandèSf qui racontent simplement qu'Attila fît 
nsourir son frère qui partageait le trône avec lui. 

Après avoir parlé de la seconde expédition d* Attila dans les 
Gaules , M. Oberlin examine si Strasbourg fut enveloppé dans 
lés dévastations de ce conquérant.' Il compare et balance lés te-' 
moignages des divers auteurs , d'où il résulte que cette ville ayant 
éié ravagée ^4 4 Ans auparavant par les Vandales, et reconstruite 
seulement le siècle suivant, elle n'avait pu être victime des fu- 
reurs d'Attila. 

On ne^peùt se dissimuler que, par suite de la terreur iin-^ 
primée par ce roi farouche, l'imagination des peuples épou- 
vantés n'ait imaginé beaucoup de traditions^ qui ont été recueil- 
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lies, sans discernement. C'est ainsi qae la fable corron»pt les 
sources de Thistoire. Il est assez singulier, par exemple, d'avoir 
trouvé dans Técusson de )a tille de Strasbourg qui est une gueule 
en chdmp d'argent^un symbole du cuisseau desangqoe fit couler At^ 
t lia dans les rues de cette ville, parce que cette bande est de couleur 
rouge. M. Oberlin prouve la fausseté de celte ridicule analogie^ 

Les . qualifications données à ce conquérant , ne sont, guère 
moins controuvées que sa généalogie qu'on a fait remonter jus- 
qu'à Cbam fils de Noé. On a prétendu que parce qn* Attila com- 
battait avec. l*épée du. dicfu de la guerre, c'est de ce. glaive 
nommé uindex iras dei oufiagellum dei qu6 vient le mot fiéau 
de Dieu. 

En examinant les' médailles sur Attila , M. Oberlin nous ap- 
prend que le unes ont été frappées à son sujet, et qile les autres 
lui ont été attribuées par erreur , mais qu'il n'en est aucune qui 
nous représente les traits de son visage tels qu'ils sont dessinés 
dans rbistoire du temps , et ces traits ont un caractère si marqué 
qu'il ne peut y avoir erreur , et qu'il serait même facile de les 
réunir-pour en composer sur la toile un portrait ressemblant. 

A la fin de cette savante dissertation , Tanteur Be prononce 
pour la confiance que l'on doit accorder à Priscus et Jornandcs 
plutôt qu'aux écrivains des i5*. et i6<^. siècles, qui ont beaucoup 
renchéri sur les écrivains anciens, et il nous rappelle qu'on a dé- 
couvert, il y a environ 3o ans , un poème sur Attila, qu'un pre^ 
mîer éditeur fait remonter jusqu'au 6^* siècle , mais que les faits 
qu'il renferme ne soutiendraient pas la critique, pas mieux que 
des panégyristes qui ont entrepris de justifier Attila de se» 
cruautés, ce qui doit être le sujet d'nn second mémoire. 

Priscus, dans son ambassade, fait la description d'un fes- 
tin donné par Attila à ses guerriers; j'ai toujours regardé cette 
description comme un morceau des plus curieux sur les mœurs 
des Scythes ; et comme le génie des peuples est dans leurs mœnr» 
et leurs usages , on ne peut mieux connaître celui des Scythe» 
que par la peinture de ce repas , telle qu'elle se trouve dans ma 
Conjuration contre Attila , publiée par MM. Bossange frères. 

« Les tables furent splendidement chargées de mets variés, 
abondans et délicats. On buvait dans des coupes d'or , et la vais- 
selle était d'argent massif. Attila dédaignait ce faste et la délica- 
tesse de ces mets. On ne lui servit qu'un plat de viande , et il 
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n'avait qu'ont Hrtxpe de bois. Ses vétemens, sa chaussure, les 
harnais de ses cheraux, ses armes ^ sa tente, tont était simple, 
sans ornement: et cette siQiplicité fabait son luxe au milieu des 
femmes , des capitaines et des rois , qui étalaient tont le £iste 
qu'à la sttiie de leurs nombreuses conquêtes les Scythes araient 
transporté dans leurs déserts* 

» Avant d'admettre chaque convÎTe au festin, un échanton ten- 
dait une conpe de vin à Attila qui sahnit cdm qui venait de 
prendre place. Honoré par ce êâkitj il se levait , et il ne lui étnh 
pas permis de s'asseoir avant qu'Attila eût porté la coupe à ses 
lèvres > «u qu'après l'avoir bue ill'eàt rendue à réohflnson. Tona 
les convives admis au repas , la ooupe à la main , saluaient le roâ 
des Huns lorsqu'il s'asseyait«.... Attila les invitait ensuite à cho- 
quer les coupes les unes contre les autres f usage qui venait de la 
Thrace; mais pour ne point laisser amollir leur courage par le 
vin, les Scjthes ont soin de toucher et de faire résonner la 
corde de leur arc Après le pr^ier service on s'y remet succes- 
sivement pour deux autres, en observant les mépes cérémonies ; 
ainsi se prolongeaient avec ordre les plaisirs de la table , ceus^ 
que les Scythes aimaient le plus après la guerre, la chasse et les 
femmes. 

» A l'approche de la nuit, lorsque les convives sont plongés 
dans une heureuse ivresse^ que la joie éclate sur tous les visages , 
et s'épanche dans ces cœurs mâles et altiers , deux poètes scythes 
chantent à la lueur des flambeaux les exploits et les victoires d'At- 
tila. Tout à coup règne im religieux silence ; les regards de ces 
guerriers se toumenf vers lui. Les uns , saisis de ravissement , 
restent immobiles, et leurs yeux se remplissent de larmes de 
joie. Les autres entrent en fureur à ces peintures de la guerre ; 
elles leur arrachent, des gestes menaçans et terribles , des cris 
étouffés de vengeance et de mort. Le désespoir des vieillards est 
profond ; leur corps affaibli par un sang glacé ne leur permet 
plus de se signaler dans les combats. Sans la guerre, la vie est un 
Êirdeaû pour eux. Au souvenir des exploits de leur jeunesse , ils 
laissent couler des krmes amères sur leurs joues sillonnées par 
les ans. Ainsi la seule image de la guerre remplissait leurs âmes 
de joie et de fureur , de regret et de désespoir. Ils naissaient , 
vivaient et mouraient pour elle, et les jours de combat étaient 
des jours de fête. 

» La scène change») dé fece à la Vile de deox bouffbns qui ré^ 
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pandireDt une gaieté broyante. L\in,dii pays des Scythes, dîrer- 
fit les conTÎyes par des hnrlemens, par des prestiges , par àts 
extraTagsnces de tons genres. L'autre était tm Manre nommé 
Zeueon, aussi comique de corps que d*esprit. Après avoir amusé 
la stupidité des empereurs romains, il était ^enu réclamer sa 
femme emmenée en esclavage. Son air , sa couleur , la difformité 
de son corps , ses postures , ses gestes 9 sa voix et ses paroles , mé- 
lange confus de la langue des Goths, des Huns et des Latins » 
infolongèreotau milieu du divertissement les plus naifs des éclats 
de rire qui ne cessaient que pour reeommeneer. Quel que fût le 
tumulte ou l'espèce d'amusement , Attila conservait toujours le 
même visage. Ses traits farouches s'adoucirent pourtant lorsqu'on 
lui amena Imach , le plias jeune de ses enfans; tournant vers lui 
des regards plus accoutumés à la fureur qu'à la tendresse , il 
porta sur ses joues une main caressante. Un Scythe dit en confi- 
dence à Priscus que les devins avaient prédit que cet enfiint , sur- 
vivant à toute sa race, serait Te^Miir de sa grandeur. Ce misé- 
rable présage g<ravemait les affections d'une àme qui bofuleversait 
le monde. » 

La description de ce fesdn m'a paru pouvoir se placer à 
€6té du savant mémoire de M. Oberlin. Je &e crois pas qu'il 
soit possible de mieux éclairer que' lui les véritables sour- 
ces de l'histoire d'AttUa. Sa dissertation, claire et concise, 
doit être consultée par tous ceux qui voudront écrire l'histoire 
de ee temps. On croit assez généralement qu'Attila mourut d'une 
hémorragie^ dans les bras d'une maîtresse. M. Oberlin-, s'ap- 
pîiyant de l'autorité de Marcellin^ a des raisons de priser qull 
iat assassiné par sa propre femme, qui se vengea ainsi de ce 
qu^Attila^ l'avait enlevée à un antre époux. Il ne cessait en effet 
de contracter de nouvelles noces; et sa maison de bois,- décrite 
par Priscus > était remplie de ses courtisanes. Ce point de l'his- 
toire demanderait plus d'éclaircissement. A. Mxtral. 

ao3. Tetjtsghland und die Teutsghen. La Germanie et les 
Germains, depuis l'origine jusqu'à la mort de Charlemagne. 
a*, cahier; par Aloyse Schreibeb. Carisruhe; iSaS; ia-4^* 

Nous avons déjà parlé , dans ce Recueil , de la première li- 
vraiscm ; et nous avons rendu justice au mérite de son auteur , 
anquel cependant nous avons reproché de s'être emparé , avec 
trop dé crédulité, de beaucoup de contes populaires; défaut 
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tant plus dangereux que, dans un ouvrage écrit pour le» 
du monde, et dépourvu de l'appareil des citations, leslec- 
; distinguent rarement ce qui mérite leur confiance de ce 
le porte que sur de laînes liypolhèses. C'est les exposer à. 
Jre pour vrai , ce que soi-même on sait être du moins 
cui; et plus on inspire de confiance, moins il faut se Iqis- 
intraioer par le merveilleux des traditions. M. Schreiber 
ans. parait pas ayoir adopté nne critique pins sévère dans 
coud cahier. Il y reproduit même quelqoes-nnes de ses 
ières assertions, et ramène l'Océan k Bingen, pour josti- 
e ne sais quel conte d«s Phéniciens. A cela se joignent par- 
es petites exagérations dictées par l'esprit national; sen- 
it louable, quand il est le moteur de nos actions, mais 
it «^ntiel dans . un historien. Je pense donc qne les 
de U. Schreiber, sur les connaissances nautiques de ses 
ras, l'ont tant soit peu égaré, et qi^il « beaucoup en£é 
:ommerce et l'importance de leurs expéditions maritimes. 
Titiques étaient de notre devoir; nous ne pouvions les 
r sous silence sans compromettre notre impardalité. 
chreiber est connu ponr être l'on des écrivains les plus 
et les plos distingués de l'Allemagae. On lui Aoàx un grand 
ire de bons ouvrages sur les antiquités de son pays ; il a 
teaucoup de recherches utiles sur l'histoire, et celui-ci 
: ajoute à ses titres le mérite de r^tandre, parmi les. gens 
snde, la connaissance des t>rigiaes et des mceurs priffli- 
- A l'expédition des Cimbres et des Tentons, snecéda la 
ed'Arioviste et le» entreprises de César contre les Soèrea. 
is pénètre ensuite jusqu'à l'Elbe ; mais dans tons les récits 
Schreiber , il y a trop de tendance a rabaisser les Romains , 
l'ass^tions hasardées contre le témoignag^e leurs auteurs t 
dant, il n'a pu résister à la justice de sa conscience dans le 
«nt qu'il a porté sur le massacre des légions de Voros , sur 
anicus et sur Arminius. Les événemens marchent, dans ce 
'.jusqu'à la guerre de Civllis. Puis on lit de courtes notites 
lelqnes Germains célèbres, parmi lesquelson ne sera pas peu 
s de voir Brennns ; et peut-être trouvera-t-on les raisons 
Schreiber, pour s'emparer de lui| trop dénuées depreu- 
et par conséquent insuIBsantes. En général, le premier 
était plus riche en morceaux originaux; dans celui-ci, 
ir n'a pas moins fait , sans doute , pour l'instructioa de ses 
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toftipalrioles ; mais la précédente livraison av^it de Tattraity 
même poar les sayans. Est-ce à M. Schreîber qu'il convient de 
s'en prendre ? cela ne serait pa\( juste. Il avait à traverser une 
période éclairée par l'histoire romaine ; il ne pouvait être aussi 
piquant y aussi neuf qu'il l'a été sur la mythologie ancienne des 
Germains, et que, sans doute, il le deviendra encore quand 
il en sera k une époque moins connue, quoique plus voisine ; je 
veux parler du temps de Charlemagne ^ où la Germanie était 
obscure, parce qu'elle avait' cessé de briller des remets de l'hi» 
stoire romaine» ^ P. de Golbi^ry. 

U07* Bettr£G£ zua Gesghichte dee CuLTtTE DEa Wisseus^ 
CHAFTEN UND KuRSTE VU Saghsen, ctc. Mémoircs pour scr- 
vir à l'histoire des sciences , des arts et de l'industrie, en 
Saxe, depuis le 6^. siècle jusqu'à la fin du 17^. In-8. %o gr« 
Dresde ; iSaS ; Walther. 

Cet ouvrage est divisé en 6 chapitres. Le i^^. contient den 
observations générales ; il commence par l'invasion des Wendes 
dans le territoire de la Misnie, et finit à l'époque où cette coq.-* 
trée fut subjuguée par l'empereur Henri I*^; dans le a^, l'au^ 
tettr continue ses observations générales , depuis le milieu du zo^* 
siècle jusqu'à la fin du i5^. ; dans le B^., on trouve un coup 
d'œil général sur la littérature des 16^. et 17^ siècles; le 4®* 
traite des progrès des sciences en Saxe» depuis le zo^. siècle 
jusqu'au 17^.; le 5^ est consacré à la poésie et à la musique; 
le 6^ contient l'histoire des beaux-arts et de l'architecture tou« 
jours dans la même contrée» 

tto8. Jaaeboeken van het eovzhgeye dee NsDEELAiTDEir, etc« 
Annales du royaume des Pays-Bas; par Martin Stuaet. Aimée 
1819, a«. partie, ^70 pag» in-d. Amsterdam; i8a3 ; £« 
Maaskamp. « $ 

Il y a dans le royaume des Pays-Bas un historiographe qui 1^ 
se contente^pas de. toucher sea honoraires, et qui ne se re^fârde 
point comme breveté pour jouer le rôle defiatteui* ; il recueille 
tous les faits qui sont relatifs à l'histoire politique^ civile ou Ut^ 
téraire de son pays, sans réflexions, sans transitions, se conten- 
tant souvent de copier les pièces originales; c'est une gazette 
écrite sans passion. A la vérité ^ tous les détails que présentent 
ces annales ne sont pas d'un égal intérêt ; il y en a même beau-* 
coup que la postérité dédaignera; mais il faut respecter jusque 
G. Tome IL z4 
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dana aon iQiontieQS patrtotkme , un peuple qui n'o«Uk rien âe 
oé qui tst honorable on utile» et qui, de peur d'être Injuste , 
donne m^e un prix 4 Ift médiocrité. Parmi les événemess ^nt 
le volume qui nous occupe consacre le souvenir ^ on rena^que 
la défaite du sultan de Palembang (p. ai ); la BMrl de l*aœîral 
J. H. Van K.inshergeny né à Doesbuxg en i73&(p. 41 ); !>& ^^' 
rété du:^oi, du i5. septembre iSig y qni prescrit ITusage de la 
langue du pays^ landtaal^ dans les actes pulpes (p« 4^ ) 9 ^^^* 
M. Stuart e^t un écrivain élégant » à qui Ton doit, outre la con- 
tinuation de Wagenaar , une histoire romaine aussi longue qee 
celle des PP. Catrou et Rouillé , mais plus agréable à lire. ( Bei^* 
EncjcL^ mars i8a4/ p« ^^7.) 1 

209. MÉMOIRS Sr% CETTS QVESTIOIT : A QtTEL ÏITRB BaUBOUIIT , 
S9Rl<OXMéB&AS-DE-Fza, Jl-T-IL GOUTSUHlé LA FLAimilE? £sT-CB 
COMME COMTE HlÊRéniTAIEE OU C0MMSITStiaPATE17IL?par M. Ds- 

. W£Z, {No^9• Mém. de tAcad, de Bruxelles , t<K 11^ p. 279.) 

' Ce mémoire de M. Dewezest le complément d*un autre qui est 
inséré dans le mémç recueil académique. Baudouin est con- 
sidéré comme premier comte béréditaire de Flandre; il avait 
combattu pour le roi Lothaire dans les champs de Fontenai. 
Après le rétablissement de la concorde entre les trois fils de 
Louis le Débonnaire, la Flandre échut à Charles le Chauve, et 
Baudouin en fut nommé le gouverneur. Celui-ci épousa ensuite 
la fille du roi, qu'il avait d'abord enlevée, et Charles institua 
à ce sujet le comté de Flandre , en 863 , et à titre héréditaire en 
faveur de Baudouin. Tel est le rapport de la Chronique de St.- 
Bavi^n,. des Annales de St.-Bertitt, etc. Comme l'acte d'inféa* 
dation est perdu , quelques historiens ont révoqué en doute cette 
lé^timité de Baudouin; mais M. Dewez se déclare pour elle, et 
appuie son 4>pinion sur une lettre d*Hincmar , archevêque de 
Keims^ de Taa 864? qni parle des hormeurs st/ccotàés par le roi à 
BauJ^UiA» et l'on sait que le mot honneurs. Ttutemmï Tidée des 
djignités âomjt UA prince était revêtu* Ainsi M. I>ewez considère 
Baudouin comme k premier comte légitime de Flandre. Se» 
reqlierches doivent^ en effet, tnspiter toute' CQniance au lec- 
twf. CF. 
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fttO. HlSTOfRS V:âRI'rABLB DES MoMIEBS (t) DB GBNàvB, Sllivio 

d'une notice sur les'momiers du canton de Vaud ; par un té- 
moin oculaire. 2«. édit. (c'est-à-dire ûMirage) in- 8. de S t 
et demie. Prix , a fr. 5o c. Lyon; BoHàîre. 

azi. Thr Hxs;roRT or tiï^ gomxonwealtb« Histoire d^ la Mpu- 
liliqiie d'Angleterre, depuis le commencement des guerres ci* 
viles jusqu'à la restauration; par Godwihw In*8. Londres ; z8ft4« 

à 12. The HIGRliANDS AND WESTEBIT ISLANDS OF ScOTLAim, CtC. 

Les montagnes et les iles occidentales de l'Ecosse, obserrées 
durant plusieurs voyages exécutés depuis^ i8iiàx82z; par J» 
Macgulloch. 4 ▼ol. in-8. Prix ,3 1. st« 3 sb. Londres ; z8a4* 

Parmi un grand nombre de dissertations curieuses , celle sur 
Qisin (Ossian) mérite la préférence : elle nous met au £ût f aveo 
la plus grande impartialité , de ce qu'il est possible de connaître 
dc} sa personne et de. ses cbants; établit k hante antiquité d'une 
partie des pièces qui lui sont attribuées; donne à entendre que 
plusieurs poètes ont pu être désignés par le nom d'Oisin (qui , 
en effet, pourrait signifier chantre ol^oc ), et finit par lepla-* 
cer en Irlande plutôt qu'en Ecosse. A. B* 

21 3. HlSTOIBE DB LA DOHIHATXOV DES AbABBS KT DBS MaUBES 

EK Espagitb et %tx Po&tugal , 4epuis l'invasion de ces peu- 
ples jusqu'à leur expulsion définitive; rédigée sur l'Histoire 
traduite de l'arabe en espagnol, de M. Joseph Condei par 
M. D^ Marles. Paris; Eymery. (Annonce.) L'ouvrage aura 
3 vol. in>8. , qui avaient été promis pour la fin de septembre. 
Prix pour les souscripteurs ^ i8 £r« 

at4. MÉMOIRE HISTORIQUE SUft Z>B9 CAUSE» DE^ l'aGBÀKDZSSE-^ 

'HENT DE LA VAMtLLE'DB Pibpiir; par ]\|. Lesbbo0ssaet. (z5 no- 
vembre l'jgo.) {Mémoires de l'Jcad. de Bruxelles y tome z^^, 
i8ao^inr-4.) 

Li'aateur feit remarquer que la Belgique fat le berceau de la 
monarchie française , et eut l*homieur de donner le jour aux 
chefs de la dynastie royale qui, dans Charlemagne, étendit sa 
domination de» bords du Tibre à l'Océan septentrional , des 



(i) C'est le nom que les calyinistes sociniena de Genève donnent ans 
«salvintstea puritains » dont ils traitent le» assemblées de momeries, 

C. M. P. 
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bornes de la Germanie aux extrémités de rArnioriqne. \\ recher'- 
cbe ensuite les causes qui ont élevé la race carlovingîenne sur les 
raines de la famille de Mérovée* II les trouve dans les grandes 
possessions et l'origine illustre de Pépin de Landen^ TenÊince 
de plusieurs, rois , iimbécillité de quelques autres, l'inaction et 
l'apathie deia plupart d'entte eux dans les soins du gouverne' 
ment; ces circonstances excitaient et nourrissaient l'ambition 
des maires du Palais. P^in de Héristal , -vainqueur è Testri , 
éleva le royaume d'Austrasie an-dessus des autres; sa famille ac- 
quit plus de prépondérance. CbarleS'^Martel surpassa tons ses 
prédécesseurs par ses exploits militaires ; il régna de fait , et la 
recontiàissance de la nation , l'attachement du clergé déférèrent 
à ses fils un titre dont il avait déjà connu et exercé tous les 
droits. Mais cette race dégénéra à son tour , et les mêmes causes 
favorisèrent les ducs de France,, qui leur succédèrent à la su- 
prême puissance. Ce morceau d'histoire est soigneusement écrit; - 
les autorités historiques sont abondamment citées ; et quoiqu'il 
ne renferme rien de neuf, il» sera lu avec plaisir et méritait la 
place que l'Académie de Bruxelles lui a donnée dans ses nou- 
veaux mémoires , malgré la date de cette dissertation qui re- 
monte à 1790. C. F. 

a 1 5. Les movumens de la France , elassés chronologiquement 
^et considérés sous le rapport des ftiits historiques et de l'étude 
des arts; par le comte Alex, de Laboedb, ao*. livr., in-fol. , 
d'une f., plus 6 pL Paris ; Gosselin. 

a 16. Esquisses his'to&iqijes des principaux événemens de la 
révolution fraYiçaise, depuis la convocation des états généraux 
jusqu'au rétablissement de la maison de Bourbon; par Du- 
LAuax, auteur de THûtoire de Paris. 18®^ lîvr. In-^ de 6 f. -> 
plus 3 pi. Prix , 3 fr. 5o €. Paris; Baudouin frères. 

417. M^MOIBES POTTE SEEVIE A l'hISTOIEE DE FeaNGE SOUS LE 
OOUVEEITEMENT DE NaPOLÉON BuONAPAETE , ET PEITDAVT l'aB- 

SEXfcE DE LA MAISON DE BouEBON 9 Contenant des anecdotes 
particulières sur les principaux personnages de ce temps, par 
J.-3. Salgîtes. {Extrait du prospectus.) 

» Diverses causes ont suspendu trop long-temps la continuation 
de cet ouvrage. Il serait inutile d'en parler ici; mais il est néces- 
saire de dire qu'elles ne se reproduiront plus. Devenu proprié- 
taire de ces Mémoires, j'ai pris les mesures convenables pour 
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que le» livi^iàons se succédassent régulièreinenli. Leur dUconti- 
nuation eût été un tort grave fait à Thistoire ^ car l'auteur s'est ap- 
^kquéà écrire avec une franchise et une liberté que l'on trouve 
rarement dans un contemporain. Incapable de crainte et de 
servilité, il n'a laissé encbaîner sa plume par aucane considéra- 
^n ; et sans manquer aux convenances il a su dire ce qu'il 
importait de savoir. Aussi le public a~t-il accueilli, son travail 
avec la faveur la plus honorable. ». 

» Son ouvrage n'a donorien de commun avec les recueils offî- 
C'ij&ux que l'on vient de publier sous le même tilre. 

y> Dans les prochaines livraisons , l'auteur décrira la célèbre ex- 
pédition de Saint-Domingue et la reprise désarmes contre l'An- 
gleterre : fatale rupture qui devait, quelques années après, pré* 
«imiter du trône celui qui avait tout fait pour la provoquer. » 

« L'ouvrage entier formera 8 vol. in- 8., Le 4^ est comniencé : 
les autres se succéderont assez vite pour-ne point laisser refroidir 
l'intérêt; et cet ouvrage formera le monument le plus complet > 
le plus vrai qui ait pacu sur cette matière. »^-- Conditions de la 
souscription. Les personnes qui souscriront pour les 8-vol., for- 
, mant 48 livr. , paieront à l'avance (l'ouvrage pris a Paris), 60 fr. ; 
pour les dépact., 72 fr. Les personnes qui n'auront pas souscrit 
paieront les. 8 vjoI. 7a fr. , franc déport^ S/^ fr.; chacun des 
Caju^rs, a fr. etjranc déport^ a fr. 3o Cr Ces prix sont invariables. 
\ Qn souscrit à Paris , chez J. G. Dentu. 

sti8. La. France au dix^neuvibms siàcls. (^Extrait dupro- 

spectt^.) • 

ii Si la France commerciale est le but premier de notre opéra- 
tion ^ la France pittoresque^ agricole^ historique, sera loin d'y 
rester étrangère. Nous ne nous priverons d'aucun des avantages 
qui viendront s'offrir sur nos pas. Notre espoir, pour attacher 
•nps lecteurs, se fonde sur la variété, et notre plan comporte les 
ornemens de toute espèce. A côté des dessins de nos fabriques 
on verra ceux des monumens des arts répâu dus dans les pro^ 
vinces; nous, étendrons nos recherches sur tous les objets di- 
gnes de la curiosité des gens dd goût , et de même que nous in- 
diquerons les carrières de marbres , les mines de fer ou de char- 
bon, le nombre des rivières, leur volume d'eau, leurs embran- 
çbemens, la superficie des forêts, les qualités du sol de chaque 
contrée, de même aussi dirons-nous quels sont le^.Qim$€es^ les 
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bibttôthéqoes, les galeries de tableaux, les écoles et les antiquités 
des villes qi^e nous aurons avec soin vlsîtées. S'il y aun chAteav 
remarquable I soit par le site, soit par rarchitecture , on nar 
ceux qui Tonr habité» on par les faits qui s'y rattachent; s'il est 
une grande propriété où de nouveaux procédés aient été mis en 
usage pour les progrès de la culture , nous ne manquerons pas 
de leur assigner une place dans notre recneil. Kous parlerons des 
costumes et des moeurs; nous citerons ks hommes eélèbres par 
leur patriotisme , leurs vertus , et par les fondations qu'ils auront 
faîtes. ( Voy. le BuU. des sciences géographiques.) 

I » Notre ouvrage aura de 6q à 70 livraisons de 6 pi. în-fol. cha- 
cune y et de 48 pag. in-8. Le prix de chaque livraison sera d^ 
16 £r. Il sera augmenté de 5 fr. au jour de la publicati^^n du pre- 
mier cahier. Les dessins seront imprimés sur papier de Chine; le 
texte sur raisin vélin. Il paraîtra x5 à 18 livraisons par année. La 
liste des souscripteurs sera imprimée à la fin de l'ouvrage. Les 
dessins seront exécutés par nos artistes les plus distingués^ parmi 
lesquels nous nommons d'avance MM. Villeneuve, T. Gudin> 
Joly , Enfantin, Sabatier, etCé Les éditeurs, MM. SaMrac et Du- 
val , mettront leurs soins à ce que l'envoi des exemplaires ait 
lieu avec la plus grande régularité. On souscrit à leur magasin:» 
passage de l'Opéra , boulevart des Italiens , et chez les princi- 
paux libraires et marchands d'estampes de Paris et àé France. 

«19. Ls o^NZK DE l'aechitectuee. Ouvrago ayant pour but de 
jendre cet art accessible au. sentiment commun y en le rap- 
pelant à son origine, à ses propriétés, a son génie, et conte- 
nant ime doctrine générale puisée dans de$ faits et dans d'in- 
nombrables exemples anciens et modernes;^ par J. A. Coussin» 
architecte , ancien pensionnaire de l'Académie de France k 
Kome. X vol. inr4*9 avec 60 tableaux gravés » cart à la BradeU 
Prix 5o fr. Paris; 182a; l'auteur, rue du Chercl^e-Midi» 
nP. a5. Carilian-Gœury. 

Cet ouvrage a pour but de faire connaître Tart de rarchilec- 
ture aux différentes époques historiques , et chez les différens 
peuples ^ par des exemples choisis parmi les monumens les plu& 
remarquables de toutes les époques. II présente les réflexions d'un 
artiste expérimenté sur quelques points généraux et importans 
de son art , dans Pintérét de l'architectcure j du public et des ar-- 
tistes en ^néral. 
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Après avenir pftrié dafns un f>rBaiier diapilre , ée Torlgfiwe -ée 
JT^rdiitectare;, dft prii»cî|>e éicré qui l'a ikit iMKÎIre , des «loyetis 
éwitB et des dessins publiés pour en ÛMUit)^ l'éMide tt îâ dévè- 
toppement , M. Govism truâte , dans un deuxième t^apitre y da 
^«nie en général , tt de celm de raï«ekiteolure en partioufittr , 
<to beautés réelles «t coAsCantes îndépendaiites du temps et ^es 
Keux. Qnokfu'on puisse reprocher à l'auteur tin style trop figuré, 
ttop d'esateaiîoa et d'absolu dans ted idées , œ ^quâ donne à son 
Ihrre qiidqoe chose â'^one compositiou bixâtre , il nous parait 
«¥oîr bien saisi les causes qui ont amené la ct*éation de l'art «t 
bien défini les notions qu'il a voulu donner. 

L'airt^ aux temps •antiques» chez les IndoUs , les Égyptiens » les 
Gfecs^ les Eoma;!»» et la eolanî^ grecque de Pom^pét, à Té- 
poque à^ la décadence en ItaiHe et en Orèee» au moy^ âge en 
Chine, dans l'indovetan «t en Europe y et enfin à l'époqtte de 4a 
MQaL^^ance , forme autant de ditisiokis dans ce chapitre ; et Tex- 
fm^é frfoin d'intérêt qU'ii présente de ces diverses époques, e^t 
appuyé de nombreux exemples de monumens fameux dont Us 
deseriptions sont aecompagviées de gravures au trait , supérien- 
vement exécutées, qui rendent sensibles les préceptes qu'émet 
if* Coussin, et qui forment une collect^cm précieufte de modèles. 
Cet •architecte traite ensuite de l'infiaence sur l'art, des sys- 
tèmes des cinq modes appelés toscan, dorique, ionique , co- 
rinthien et composite. Un d^s chapitres les plus intéressa ns est 
celui où M. Coussin développe rinfluence des principes et des 
exemples dcf^racadémie de France, et enfin celui où il exposo 
Tart aux temps présens, d'après des exemples pris à Paris. 

Lfe chap. 3 offre l'examen de quelques.-uns des œuvres du gé- 
nie, indiqués raptd^ent , et pris sur une simple îigne de Paris, 
à Rome, jusqu'à TivoH; le 4^. traite de& jardins et de leur ac- 
cord avec l'architecture ; le 5e. présente des réflexions sur quel- 
^uesi qualités principales de l'architecte, et des remarques cri- 
tiques sur des inconvenances et des défectuosités \ le 6<:. traite 
du goût en général, et decdui de Tart en particulier; les chapitres. 
7 et 6 traitent de la construction et de l'économie , considérées 
comme inhérentes aux opérations du génie. 

Le 9*. s'occupe de l'Académie d*architecture en France , et de 
futilité de ses travaux pour la conservation de l'art. Le éKap. ïo. 
présente le résimié et les conclusions de l'ouvrage. Tel est, s*îl 
est permis de parler ainsi» la charpente du livre de M^ Coussin^ 
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mais le but éleyé de cet ouvrage a un tout autre intérêt , et e^est 
dans le dernier chapitre que , rassemblant tontes les considéra- 
tions de. la partie morale de sa composition , ce but se trouve 
exposé dans tout son jour. On y voit comment les monumens de 
l'architecture des différens peuples , aux diverses épclquef histoi- 
riques , nous révèlent la nature des sentimens et des passions 
qui les dominèrent ; la religion , la nature du gouvernement qui 
les régirent , l'état de leur civilisation j, leurs grande événemena 

• 

historiques, etc.; c'est un vaste tableau historique et irrécusable 
des grandes pensées de tous les peuples, des élans de l'esprit 
dont ils étaient pénétrés. Ce qu'un habile écrivain, M. deBonald^ 
a dit de la littérature» est vrai aussi par rapport aux beaux- 
arts, ils sont V expression de la société. Ce tableau philosophique 
qu'offre M, Coussin présente un intérêt poétique et historique 
à la fois. Il ne pouvait être tracé convenablement que par un 
artiste habile , enflammé par le génie de son art. Mais il eût 
plus complètement réussi en maîtrisant davantage son ima*< 
gination. 

Il nous a semblé qu'un pareil ouvrage pouvait être rappelé 
dans ce BuUetiii , sous plus d'un titre. Il appartient évidemment 
à l'histoire de l'art et à celle des nations. Enfin il rassemble les 
descriptions et les figures d'une foule de monumens arçhéolo^ 
giques , pubées aux meilleures sources. F. 

Sfcsa. NoTiîs POUR SERVIR A l'histoire DU. ROI Ottox,a.r II , par 
MsiNERT* (/ahrbiich, der Literatur^ to. XXII. Vienne; i823.) 

L'auteur de ces notes a employé une vaste érudition pour 
discuter un point bien peu important dans l'histoire. Il s'agit 
principalement de savoir si c'est avec ou sans le consentement de 
sa femme, qu'Ottokar II , margrave de Moravie, qui , au milieu 
du i3®. siècle, fut maître de l'Autriche et de la Slyrie, a vécu 
en intimité avec une demoiselle de la compagnie de la reine. 
Pes historiens de Bohême ont soutenu que la wine y avait con- 
senti ; M, Meinert prouve savamment que l'intrigue de son mari 
ne plaisait point du tout à la dame, et a assemblé sur les mêmes 
amours et sur la demoiselle de /compagnie que les historien^ 
bohémiens appellent Calczienzigy c'est-à-dire petite tête ronde ^ 
tous les ren^efgnemens que l'homme le plus curieux puisse dé- 
wcr. D— Q. 
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2a i .—Batavia. Prix proposés en 1 8a3/>ûr la Société des scîèn^ 
ces, — Le petit écrit malai appelé en arabe Scolaletu Isalatoin ^ en 
malai Penœronan segala radja, et dans nos langues /<a/z^/zéeJej 
rois, est doublement remarquable sous le rapport de la langue 
et du style, ainsi que sous celui du sujet; en effet on y fait dériver . 
les rois malais d'Alexandre-le- Grand , et on donne Thistoire de 
Tempire malai jusqu'à l'arrivée des Portugais dans ces parages. 
En conséquence, la Société désire un précis sur cet ouvrage^ 
faisant connaître la distribution des matières , citant ou donnant 
l'extrait des principaux passages. 

Jusqu'à présent on connaît encore trop peu l'histoire de Tar- 
rivée des Hollandais , du premier confmerce et des autres circoiv- 
8tances intéressantes qui ont précédé leur établissement définitif 
dans l'île de Java : on n'est pas plus instruit des moyens qui furent 
proposés par les chefs des Javanais à la cour de l'empereur de 
Mataram , pour repousser les étrangers de l'île. Jean Camphuy&y 
premier commis du secrétariat général à Batavia, qui a laissé une 
histoire manuscrite de la conquête du royaume de J&ccatras, ma- 
nuscrit fait en 1667 , parle d*une prophétie qui existait chez les 
indigènes^ et d'après laquelle le pays devait être occupé un jomr 
par une nation étrangère venue de'^oin , blanche de couleur, avec < 
des yeux de chats, des cheveux roux, un long nez, habillée de 
pied en cap , jusqu'aux mains et aux pieds mêmes. La Société de- 
mande donc d'abord un récit , puisé dans les écrits des Javanais 
du temps, de la première arrivée, du commerce, des actes et au- 
tres circonstances relatives aux Hollandais^ de l'époque qui a prié- 
cédé leur établissement définitif dans Java. £n second lieu si l'on 
trouve mentionnée dans quelques écrits javanais, la prophétie }ndi- 
V quée ci-dessus , et dans le cas contraire , si cette prédiction existait 
dans la tradition populaire, ou bien de quelle manière elle a pu par- 
venir à la connaissance de Camphuys. 

On sait que la littérature javanaise possède beaucoup d'ouvra- 
ges, dont plusieurs ne sont pas sans importance. La Société de-* 
mande à ce sujet des indications avec des extraits et un précis des 
sujets dont ils traitent. 

Les réponses pourront être écrites en hollandais, latin, fran- 
çais /anglais ou allemand; Les mémoires couronnés seront insé- 



:2i8 Mélanges. 

rés dang le recueil des méoioifes de la Sodété, qui «e réserve auss» 
d'y insérer 9 avec l'agrément des concurrens, les mémoires qpiy 
sans avoir obtenu le prix> seront jugés dignes de publicité. 

317. AcADEMi A delIjA Ckusga. •— ConcouTs extraordinaire pour 
Vannée 1826. — L'académie imp. et roy. della Crusca avait ou- 
vert pour l'année 1823, un concours extraordinaire , et proposé 
un prix de 5oo écus pour la solution de nouvelles questions rela-- 
tives à la langue italienne, r^'ayant pas été complètement satisfaite 
des réponses fournies par les concurrens , un seul desquels ,. 
Franc. Antoiiio Moni, a obtenu la mention honorable^ ladite 
Académie, après en avoir reçu l'approbation du grand -duc», 
propose de nouveau les questions que voici : 

lo. Comment çt à quelle époque advint*il que la langue ro- 
mane, venant à s'altérer y donna naissance aux idioiâes italien, 
provençal et français ? 

30. Quelles furent , en particulier , les causes qui contribuèrent 
à donner à l'idiome italien un accent propre et distinct ? 

3o. A quelle occasion, par quelles causes et dans quel temps, 
commença- t-on à écrire en italien ? 

4<^. A quelle époque la langue des écrivains prit-elle un carac- 
tère sensiblement différent de la langue du peuple ? 

5o. Dans quelle proportion cette dernière influa- t-elle sur^ 
Tantre, et réciproquement f» 

6<*. Dans quelle partie de l'Italie la langue du peuple se rap- 
procha-t-elle, le plus de la langue des écrivains ? 

70. Les poètes seuls influèrent - ils sur la langue des autres 
écrivains italiens? 

80. Parmi les différens dialectes italiens, en est-il qui, avant le- 
Vante ^ Pétrarque et Boccace, aient eu une prééminence sur les 
autres; et le toscan en fut-il redevable à ces poètes ? 
. 9Ô. Pourquoi la langue italienne, née de la langue romane , et 
de toutes les filles de celles-ci , la plus ressemblante à sa mère» 
cette langue arrivée a lu perfection avant aucune autre langue- 
de l'Europe, n'a-t-elle jamais été néanmoins en usage de pré- 
férence à toute autre dans les relations réciproques des nations 
de l'Europe. ( Gazetta di Genova du 29 mai i824« ) 

292. Académie eoyale de Turin» — - Dans la séance de la^ 
classe des sciences morales , historiques et philologiques , ont 
eu lieu les lectures suivantes : tlapport d'une commission sur ua 
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maanscrit intitulé Biographia meâica Piemontese , del ùg. Dot, 
Bùnino y par M. l'abbé Constant Cazzera ; continuation de i ap- 
plication des découverte^ de M> Chanipollion jenne, à quelques 
«onumens hiéroglyphiques du musée royal égyptien, par le 
loéme^ recherches sur les médailles du musée égyptien, âppfi^» 
tenant aux anciens noms , aux villes et |iax provinces de l'Egypte , 
pour servir d'appendix à l'ouvrage de M. Tochon sur le même 
sujet y par M. le ch. de Saint-Quentin. A cette séance ont as- 
sisté M. ChâmpolHon, e€ M. Costa, secrétaire d'état au bureau des 
affaires internes. -— Le 26 juin , avait en lieu l'assemblée de la 
commission académique touchant le mnsée égyptien. — Dans la 
séance de la classe des sciences historiques du 26 juin , S. £xc. 
le comte ^apione a lu un premier discours sur les fragmens des 
livres de Cicéron de Republicâ ^ ^v\A\és k Rome , en 1820 , par 
M. Mai; M. Tabbé Gazzera a lu la fin des applications des décou- 
veiBtes de M. Champollion, à quelques monuraens hiéroglyphiques 
du musée royal égyptien. M. le ch. de Saint-Quentin a lu une 
description des médailles Alexandrines qui existent dans le même 
musée , ail nombre de 264* {Journal de Savoie^ 2 'juillet 1824.} 

223. Questions proposées pour cette année aux élèves des Aca- 
démies et Athénées des Pays-Bas* 

Par V Académie d'Utrecht : « Quas fiiit polltica Beigaruih 
Gonditio , tcmporibus Elisabeth» Anglorum reginse ? Quae fuisse 
videnttir hujus reginae in patriam nostram consilia? Qu» horum 
fronisilioram in res nostras vis fuit et efficacia ? » 

Par r Académie de Leyde : « Quae à Carolo magno , tùltt ad 
propagandara relîgîonem christianam y tùm ad emendandam 
ejusdem docendse rationem^ acta sunt, exponantur, et quid 
illius res gestse atque instituts ecciesîae christianae profuerint, 
quid obfîierint, indagetur. » 

2^0. Société royale niLs antiquaires de France. — Séance' 
du ^janvier 1824. — M. Langlès ^ président de la, Société, an- 
nonce qu'un chanoine d'Orléans croit avoir retrouvé l'original 
français des pièces du procès criminel contre Jeanne d'Arc. —— 
M. Caïx lit un mémoire sur la limite du pays des Gabales^ — < 
M. Boileau de Maulavilte lit un fragment de son travail s\à les 
arts et métiers à Paris , dans le moyen ,âge ; il traite spécialement 
des pelletiers et des fourreurs, — M. Barbie Dubocage rend 
compte des deux plans envoyés l'un par M. de Golbéry, et Tautf 
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par M. Beaulieu de Nancy, du camp romain connu sons te nom 
d'w^/H'^a^ 9 dans les environs de cette ville. Le rapporteur pense 
qu'en combinant les deux dessins , on pourra présenter au pu^ 
blic un très-bon plan de ce camp.-^ La séance est terminée par 
la ,lecture d'un mémoire de M. Teissier , sous-préfet à Xhioa» 
xille , sur les monumens récemment découverts à Metz. • 

Séance du ig Janvier 1824. *--*Le baron de Reiffenberg, bi- 
.bliothécaire et professeur de philosophie à l'uwvjersîté de Lou- 
vain y fait hommage à la Société da 3.^. vjolume des Mémoires de 
Jean Duclercq. M«. de Ladoucette donne communication d'un 
rapport fait à la Société d'agriculture, de conimerce et des arts 
de Boulogne-sur-mer, sur la découverte d'anciennes sépultures , 
qui vient d'être faite dans un village des environs de cette ville. 
— M. Roquefort fait hommage à la Société d'une liste alphabé- 
tique dressée par M. le capitaine M. F. A. Lemire^ de quelques 
mots en usage à Rennes, avec les différentes tournures de phrases 
usitées dans ce pays y principalement dans, la classe indigente, et 
des détails sur les droits que quelques particuliers avaient à 
Rennes , tels que la quintaine , la bouillie urcée , le scuilt (les 
mariés k Saint-Hélier, le bœuf vile ^ la chevauchée de madame 
Vabesse. — M. de Gerville y correspondant à Valogncs, adresse 
la description et les plans des camps romains qu'il a reconnus, 
dans le déparlement de la Manche, 

Séance du %g janvier i8a4> —^ La Société arrête qu'une dé^ 
putation composée du bureau et de ceux des membres qui vou- 
dront s'y joindre, assistera au convoi et service funèbre de 
M. Langlès , son président. Après avoir entendu une seconde 
lecture du mémoire de M. Beaulieu , de Nancy , sur le camp 
à*Jfrique y la Société renvoie ce mémoire à la commission d'inic- 
pression. — M. Frédéric Âdelung^ conseiller d'état de l'em- 
pereur de Russie j fait hommage d'un exemplaire d'un our 
vrage allemand ayant pour titre ; Recherches sur les portes de 
bronze de Nowogorody un vol. in-4* Le Bulletin a rendu compte 
de cet ouvrage, to. 1*''^., n**.t328. (La suite au prochain cahier,) 

224> Dictionnaire historique, ou Histoire abrégée des hommes 
qui se sont fait un nom par leur génie , leurs talens , leur$ 
vertus, leurs erreurs ou leurs crimes, depuis le commence- 
ment du monde jusqu'à nos jours ^ par l'abbé F. X. ny. 
Fel;ler , 5**. édit. ^ enrichie d'un grand nombre d'articles 
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noaVeanx intercalés par ordre alphabétique , et corrigée sut 
les obserrations de nos meillears Biographes. Tome i3<^. 
( Til-Zy ). In-8. de 35 f. -J-. Paris; Méquignon-Havard. 

225. Notice sur HE&MAirif ToLlius. [Algem.Konsten Letter* 
Bode I 1823^ janvier, n<>^ i , 2 et 3. ) 

Hennan ToUins , né à Breda en 1742 > fit ses études à l'oniver' 
site de Leyde, où il profita des leçons de Muschenbroek, Hems- 
terhnis et Ruhnkenius, et il professa ensuite lui-même à Barder- 
wijky où il obtint en X767 la chaire d'éloquence et de grec. La 
mort de son épouse lui ayant rendu insupportable le séjour de 
celte ville, il partit pour Paris, et trouva des distractions dans 1^ 
trésor des manuscrits grecs de la bibliothèque royale , et dans la 
conversation de Yilloison, Yicq-d'Azir^ Franklin et Lalandlm Ap- 
pelé ensuite à la chaire d'histoire et de grec à l'Athénée d'Am- 
sterdam, il s'y rendit, et ouvrit ses cours en 177 8 par uu discours 
de Gerardo J6h, Vossio ^'perfecto ^rammatico. En 1785, on lui 
coQfia l'éducation des enfans du prince héréditaire stathouder. 
Il accompagna le fils aine dans ses voyages , et obtint ensuite la 
place de vérificateur des domaines. £n 1794» il fut envoyé en 
qualité de commissaire^général civil , à l'armée anglaise qui de- 
vait protéger la Hollande ; mais comme Tinvasiop des Français 
rendit ce poste inutile , Tollius se retira avec les Anglais à Osna« 
bruck , et fiit appelé de là à Brunswick.par la maison d'Orange ^ 
qui l'employa à diverses missions à Berlin, Londres et Hanovre > 
ainsi qu'au cotvgr^s de Rastadt. Le prince héréditaire d'Orange 
ayant acheté les terres du prince Jablonowski, en Pologne, Tol- 
lius en fut nommé directeur général , et chargé dY fonder des 
colonies allemandes. 

Cependant le roi Louis Bonaparte ayant écrit à Tollius pour 
; l'engager à rentrer dans sa patrie , c«lui-ci, avec l'agrément du 
prince d'Orange, revint en 1809, et se chargea , à l'université de 
Leyde > de professer la statistique et la diplomatie. Pour l'ouver- 
ture , il prononça un discours latin , De' fine statisticés^ quœ vo-^ 
catur hodiemœ. Lors de la révolution de 1814 , il prit part à la 
grande assemblée de notables à Amsterdam, qui appela au trône 
la dynastie des anciens stadhouders. Après le rétablissement de 
l'Académie de Leyde, il prit la chaire de la littérature grecque 
et latine, qu'il professa jusqu'à sa mort en 1822. 

ToUins est connu dans le monde savant par son édition de 
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'éipoJlonîl Lexicon homericum , pour lequel il aidait reca^îlli leé 
matériaux à Paris. Pendant les troubles de la Hollande il avait fait 
paraître plusieurs ouvrages politiques anonymes; on pense bien 
qu'ils étaient tous conformes à l'esprit de la cour du stadhouder. 
Un recueil précieux, qu'il a rédigé dans les dernières années de 
sa vie, est celui des papiers officiels relatifs aux affaires des pro-^ 
yinces unies depuis 1786. Ik ont paru eu 3 Toluaies, 1814 à 
181 6. Tollius avait en beaucoup de part aux affaires dont il 
traite , et plusieurs des actes qu'il publie ont été proj.etés par lui* 
même. Il e^( k regretter que beaucoup d'actes aient été perdus , 
et que Tollius n'ait pas écrit des mémoires de. l'histoire de son 
t^nps » quoiqu'il soit k croire qu'il ne les asurail; pas rédigés dans 
un espi^it fort indépendant. D. 

226. La bibliothèque de Copenhague^ qui est un des plus riches 
établlssemens de ce geuré , puisqu'on 7 comptait déjà 400^00 
volumes vers la fin du siècle dénier ^ a perdu en 182S le savant 
qui l'a dirigait depuis 36 ans» Daniel^Gothilf Moldenhauwer esl 
né en X754 à Kœnigsberg; il reçut sa première inâtructi(Hi à 
Hambourg y où son père avait été appelé comme pasteur, et il 
acheva ses études à Gœttingue» En 17 80 il fut nommé professem 
de théologie à Kiel, d'où il passa trois ans après avec la même 
qualité à l'université de Capeiihague. Il écrivait rarement ses 
leçons , et professait toujours en latin avec uae clarté e^ une éié^ 
gance remaÂ{uables. Envoyé deux fois en £spagne par le gouver- 
nement danois, il en rapporta de grandes richesses littéraires 
pour les dép6ts publics de Copenhague^ dont il fut nommé bî- 
bliothécaire en chef ei| 1788. L'activité constante qu'exige un tel 
emploi , lorsqu'on veut le remplir avec zèle» laissa à MoldeQ-> 
hauwer peu de temps pour ses travaux personnels ; d'ailleurs il 
était loin d avoir y en écrivant , cette facilité avec laquidle il savait 
si bien k'énoncer* La modestie lui faisait croire que ses produc^ 
lions ne seraient jamais suffisamment élaborées pour être données 
an public* Cependant on hii dut| en 179^ ^ la publication d'nne 
partie des Actes du procès des templiers , et deux Mémoires sut 
l'hiÀboire de l'inquisition d'Espagne y insérés dans le quatrième 
volume de la Collection de la Société des sciences de Copenha'- 
gae (nouvelle série ). Sa santé fut lort languissante pendant les 
six à sept dernières années de sa irie ; et il con<Jamna lui-même 
à l'oubli plnâieur» de «es oavrafies maauficcit&| don» la crainte 
qu'il avait qu'on ne pût les déchiffrer. C* M. 
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îa!l'7, NoTï€Es ET MÉMOIRES lus dans Ics séances de la Société 
des Antiquaires d^Écosse. Noy. et dcc. i8a3. 

Lettre de M Merricrs sur un grand vase romain en bronze^ 
trouvé près d-e RosLiiTé Notice sur le château de Macbeth , à In- 
vemess; par M. Williams» Extraits de quelques observations sut 
les coutumes des iles Orcades et Shetland , par un correspon- 
dant anonyme. Rapport de M. Skeite sur les restes d'une an-» 
cienne Naumacbie à Lyon , par M. Artaud. Histoire du parle- 
ment d'Édinburg, en 16949 avec des particularités Relatives à 
Temprisonnement de sir P. Hume k Poiwarth. Extrait des Col- 
lections ecclésiastiques relatives à Aherdeenshire ^ par J. Locân. 
Observations sur la ressemblance qui existe entre certains stein-- 
barts , ou b^cbes- de pierre trouvées près de FHumber en Lin-> 
colnsbire > et eellq^^cks Iles^Orcades et Shetland ; par le D^ Hib- 
BE&T. Rapport sur les travaux de la Société des Antiquairea 
danpis , par M. FaEVELlfAïf . Observations sur les anciennes cor- 
nemuses d'Angleterre , par le cap. Jovbs qui présente en même 
temps le dessin d'une cornemuse anglaise du j6^. siècle. ( Edimb* 
Philos» Magat.f avril i8a4- 

228. Un ouvrage périodique ya^vtnySummochur Chundrikaf^ 
annonce la réimpression d'un vieil ouvrage en langue bengalie 
sur l'astrologie 9 il est intitulé Honmunan CHeritra^ l'éditent 
avertit qu'on ne le vendra qu'une roupie^ afin de mettre toutes 
les classes à même de se le procurer. Il fait savoir aussi qu'il va 
réimprimer Je Komar Sumbadp dont le prix sera de 2 roùpiesi» 
( Asiat. Journ,^ août i8a4*} 

2 a 6. Notes &t Aoditioits a quelques aetiglës nu Bulletik^ 
, 8®. section, tout I, n^. zo^^ p. 102. 

Exemple à Vtippui des remarquée contenues danjs cet article* 
' — Pendant plusieurs siècles à Rome on a cru la colonne de VYhù^ 
cas une colonne du temple de Jupiter on de la Coocorde. Il y a 
peu données que la duchesse de Devonsbire a fait creuser et dé- 
blayer la base, et qu'on y a trouvé une grande inscrif^tion pour 
Tempereut Phocas , et un forum tout autour. Z. 

Idenij n**. 33a, pag. 297. — Le nom de Clausenhourgel l'em- 
pereur Claude n'ont jamais eu de »ippOTt> Clausenburg. est im 
mot aUemand moderne et composé , q;ai àignifie le château, qtn 
est situé dans un défilé et le ietme^klouche est la première moi- 
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tié da même mot , et holosvàr est forgé de koios qui imite cette 
première moitié , et de vâr qui traduit la aeconde. Du temps des 
Romains cet endroit a fort bien pu s'appeler Claustrum on Clu^ 
sûun. On oublie trop souvent que les noms diis propres ne sont 
que des noms appellatifs^ et qu'il est bien plus raisonnable de 
cbercher les explications dans les localités et qualités, qu'à Rome 
ou à Athènes. , 

C'est ainsi que Gredesti€[ibid,^ p. 299] indique clairement, 
non pas une cpionie Cretoise , mais bien les ruines d'une ville ou 
forteresse; et yàrhefy^ non pas le général FaruSf mais bien l'em- 
placement de la forteresse ou du château. Ce sont deux noms , 
l'un slave , l'autre hongrois^ pour désigner le même objet. A. B. 

Tom. II , n^. 419 p* ^6* "— * ISn admettant la. certitude de l'ori-^ 
gine romaine , et l'exactitude de la copie , sauf une transposition^ 
ou pourrait lire : 

> 

ARGICnLTuRa PVTei BRECH. 

Pulborough est Poolborough. Pool a pu être traduit pxrpU" 
teus , et borough a pu être représenté par brech ; mais il faudrait 
alors prouver qu'une peuplade germanique a été en Snssex avant 
les Romains. Si l'histoire ne fournit pas cette preuve , on peut 
recourir aux dialectes galHques^ ohpwll est l'équivalent de pool, 
et briga [n^. 233, suprà'\ celui de boroKgh. RG au lieu de GR 
n'arrêtera pas ceux qui connaissent la valeur des élémens , et les 
inscriptions romaines. * A. B« 

Idem , n». 60 , pag. 5a. — Une des plus belles romances de 
Schiller, Fridolin ou la Forge, est fondée sur cette méprise, qu'elle 
suppose avoir eu lieu en Alsace. 

Idem , n**. 73 , p. 73. .— • Les analogues de l'idole Flyntz se 
trouvent peut-être dans le Tripartitum , p. 6i3. . A. B. 

Idem , n^. i4i , p. 137. Le nom de Jean Gerson était Charlier 
et non CarUer ; sa famille existe encore sous le premier de ces 
noms, dans le même pays. G. 

Idem , n^. 1 1 , p. 9. Le nom du poète arabe est MotenebbL 
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PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETHNOGRAPHIE. 

^27. Hebràisghes und ghaldaisghes HANDwÔRTERBtTGH, Dic- 
tionnaire manuel hébreu et chaldaîque du vieux Testament * 
par W. Gesekius. a*, édit. In-8. de 933 pag. Leipzig; 
iôa3;VogeI. 

Gesenius , un des plus savans hébraïsans d'AUemagne , a pu- 
blié, en 18 15, la première édition de ce dictionnaire , qui 
n'est qu'un extrait du grand, dont il prépare aussi une nou- 
velle édition sous le titre de Thésaurus linguœ hehraïcœ. La 
a®, édition du petit dictionnaire est précédée d'une disserta • 
tion sur les sources de Tétymologie hébraïque. L'auteur y exa- 
mine d'abord le langage du Vieux Testament , puis il s'occupe 
des connaissances philologiques qui se sont conservées par 
tradition chez les Juifs , enfin il compare les divers dialectes. Le 
vocabulaire a reçu plusieurs additions extraites des manuscrits 
liébraïques inédits de la bibliothèque bodléienne d'Oxford. Un 
index complet donne aussi un nouveau prix à ce manuel. 

aa8. Tactica sacra. Tactique sacrée, en deux parties. La i'*. 
contenant l'exposkion avec un appendix , et la ai^. plusieurs 
épîtres comparées en grec et en anglais; par le révérend Tho- 
mas Boys , du collège de la Trinité à Cambridge. Ia-4. Lon- 
dres; i8a4; T. Hamilton. 

L'auteur se propose particulièrement de développer, dans des 
tableaux de, comparaison, la marche générale qui a présidé à 
l'ordre des saintes écritures, et les rapports, dans les préceptes 
principaux , entre l'Ancien et le Nouveau Testament : c'est ce 
qu'il nomme Parallélisme, Lowth, dans son Sacred Literature 
G. ToMF IT, i5 
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avait déjà fait remarquer que les leites poétiques de la Bible 
abondent en similitudes, non-seulement dans les périodes, mais 
encore dans les mots , et qu'elles sont le résultat d'une intention 
formelle des écrivains. C'est cette même idée que M. Boys a dé- 
veloppée par de nombreuses comparaisons tirées des divers tex- 
tes; il a cherché surtout le parallélisme de l'Ancien et du Nouveau 
Testament. Il gradue systématiquemeut les îdée^, les marques 
de chiffres et de lettres d'ordre , qui servent comme de termes 
d'appréciation et de guide en même temps à ses rapprochemens. 
Le nombre dés exemples cités est assez considérable, et afia de 
les rendre plus analogiques, c'est le texte grec des Septante 
qu'il rapproche du texte grec du Nouveau Testament; aussi son 
parallélisme s*applique-t-il aux mots mêmes, et la similitude se 
montre aussi et dans les idées et dans les expressions. Cette analyse 
^ comparative ne peut être que le fruit d'une étude attentive du 

¥■ texte. sacré,, et l'auteur a particulièrement choisi la seconde et la 

f troisième épitres de saint Paul aux Thessaliens, la seconde de saint 

|; Pierre, celle à Philémon, etc. Après leur analyse très-détaillée, 

^ l'auteur montre leurs rapports, leurs similitudes , soit entre cer- 

^ tains points de leijp: texte , soit avec d'autres passages des livres 

saints. Il les développe fort au long , et l'appendix contient leur 
texte entier en grec et en anglais. Nous ne pouvons donner ici 
que cette idée générale du travail de M. Boys ; il ne peut qu'être 
très - bien reçu des sa vans , en France surtout où la critique 
sacrée est rarement l'objet des recherches de nos philologues. 
On peut donc leur recommander celles de M. Boys, qui peuvent 
être considérées comme un très-bon supplément à VApparatus 
Biblicus, quoique se proposant un but plus essentiellement 
littéraire , mais non moins utile à l'interprétation de l'Écriture- 
Sainte. C. 

229. HiSToi&E DU Rajah Saujamah. Ce morceau a été traduit 
du Malay , et inséré dans XAsiatic Journal de Londres , 
mai i8a3. 

C'est une allégorie religieuse tout- à-fait conforme au génie des 
peuples asiatiques. Le roi Saujamah est ressuscité par la permis- 
sion de Dieu; il est interrogé sur les actions de sa première vie, 
et sur ce qu'il a éprouvé après sa mort. Dieu le juge digne de 
gouverner de nouveau l'empire , et le roi remonte sur son trône 
après cette redoutable épreuve. Une plus longue analyse de cette 
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composition littéraire ne nous a pas para nécessaire dans le 
Bulletin. 

a3o. Bonn. — On a publié , à la librairie de Weber, un pro- 
spectus écrit en français et en allemand, par M. Aug.-Guill. de 
Schlegel. Cet infatigable savant prépare une édition du Ramayanaj 
ou poème épique sur les grandes actions de Rama. C'est Ton- 
vrage de Valmike, l'un des plus anciens auteurs de Tlnde. Le 
texte sera accompagné d'une version latine ^ et de notes criti- 
ques. M. de Sclilegel promet de plus un dictionnaire mytholo- 
gique et géographique. Le Ramajana est composé d'environ 
24>ooo distiques 9 distribués en sept livres; il occupe, avec le 
Maha- Bkaràta.^ le premier rang parmi les poèmes mythologi- 
ques que les Indiens nomment jooura/ioj , c'est-à-dire anciennes 
traditions. Les fictions qu'il contient, dit M. Schlegel, sont ré- 
pandues non-seulement dans toute l'étendue de l'Inde propre^- 
ment dite > mais elles pénètrent dans la presqu'île au delà du 
Gange , dans les îles de l'Archipel indien, et dans plusieurs con- 
trées de l'Asie centrale; et jamais, peut-être j héros déifié n'a 
rempli de sa gloire un plus vaste théâtre que Rama. £n 1806, 
Carey et Marsham avaient commencé , à Sérampore, «ne édi- 
. tion du Ramay-fina; elle fut abandonnée. Celle de M. de Schle- 
gel aura huit vol. in-8., qui paraîtront par livraison de deux vol., 
et seront du prix de 100 fr. chacune. Les notes seront imprimées 
à part , à raison de 5o fr. par vol. La i'®. livraison ne sera publiée 
qu'en iSaS. {^Revue e/zçyc/., juill. i8a4> P« a56.) 

23 1. Grammaire de la langue malaise; par M. W. Marsden ; 
traduite de l'anglais en hollandais et en français, par M. Ç. P. J. 
Eloct. In-4. papier vélin. Prix , 10 fr. 5o c. Harlem; J. Ens- 
chédé et fils. 

Un dictionnaire de cette langue est sous presse. 

a32. Çrammairé de la langue persane ; par sir William Jones. 
8®. édition , donnée par M. Lee. ( Journal des Savàns , avril 
1824 , p. 19S , article de M. Silvestre de Sacy.) 

' Cette nouvelle édition de la Grammaire persane du célèbre 
Jones, se distingue de toutes les précédentes par des additions de 
diverses natures, qui ajoutent beaucoup au mérite de cet ou- 
vrage, et en augmentent considérablement l'utilité. La princi- 
pale est un abrégé de la grammaire arabe, réduite à ce qu'il est in- 
dispensable d'en savoir pour analyser et expliquer les textes écrits 
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en cette langue , qui se rencontrent dans les livres persans. Dans 
les précédentes éditions de la Grammaire persane de Jones , les 
▼oyelles avaient été omises, ce qui exposait les étudians à se for- 
mer une prononciation arbitraire et vicieuse ; dans celle-ci les 
mots persans sont tous imprimés avec les voyelles, et cette seule 
amélioration suffirait pour donner à cette nouvelle édition un 
avantage immense sur les autres. Le système des verbes persans 
ir réguliers , fort imparfait dans Touvrage de Jones, a été rem- 
placé par une meilleure classification d'après la savante gram- 
maire de M. Lumsden. On lisait dans les éditions précédentes, à 
la fin de la syntaxe, une fable persane d'un style trop élégant 
pour les commençans , accompagnée d'une traduction libre. 
M. Lee a remédié autant que possible à ces inconvéniens en 
ajoutant à ce morceau une analyse grammaticale. Le nouvel édi- 
teur , voulant éviter de rendre le volume beaucoup plus considé- 
rable, et d'en élever le prix, a cru devoir retrancher i**. le traité 
de la versification persane , beaucoup trop incomplet pour qu'on 
pût y prendre une idée juste de la prosodie et de la métrique des 
Persans ; 2^. un catalogue des meilleurs livres persans , travail 
qui pouvait avoir quelque importance lors de la première publi- 
^ . cation de la grammaire , mais qui n'est plus aujourd'hui d'aucune 
.utilité ; 3^. quatre pages de textes persans extraits des mémoires 
de Djéhanghir. Ces suppressions sont bien motivées , et n'excite- 
ront aucun regret de la part des appréciateurs équitables du tra- 
vail du savant et laborieux M. Lee. G. T. 

i33. Notice sue unManusceit pkesàn teàs-eàee; par Jos. von 
Hammee. {Steyermàrk. Zeitschr, 5*. cah. Gratz, 1824 » p- i52.) 

Ce manuscrit persan que l'interprète autrichien à Constanti- 
nople , M. de Raab , a envoyé à Gratz , n'est pas complet; il est 
orné de dessins enluminés , et porte le titre de Moussawer iladchi 
rouhani, c'est-à-dire médecine spirituelle, pourvue de peintures. 
£n voici le contenu. Les démons cités devant le trône de Salomon, 
sont obligés de déclarer de quels moyens divers ils se servent 
pour tourmenter les hommes. Ces démons sont pour la plupart 
des maladies personnifiées. Quand ils put expliqué leur mal , Sa- 
lomon leur demande aussi le remède , et chaque démon est obligé 
de confesser le topique de sa maladie ; mais ce topique n'est ja- 
mais qu'un passage de l'Alcorâil^ ou quelque formule de prières , 
ou bien une recette en caractères magiques. L'ensemble de ces 
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aveux constitue la prétendue médecine spirituelle du livre, et 
fournît une nouyeDe preuve de la superstition et de l'ignorance 
des Orientaux. Parmi les enluminures il y a 9 signes zodiacaux , 
tels que les gémeaux avec le lingam à la main , la vierge en mois- 
sonneuse ^ puis 10 anges; les autres dessins représentent tous 
Salomon sur le trône , portant le turban blanc et la ceinture 
d'or y et écoutant un des démons. L'imagination du dessinateur 
s'est épuisée à varier les formes et les attributs des démons : les 
mâles portent des tabliers , des • cornes , des colliers , bracelets et 
jarretières d'or; les démons femdles sont vêtus complètement. 
Salomon somme à paraître devant son trône, non-seulement les 
maladies du corps , mais aussi les soufXrances de l'esprit et du 
cœur. Voici un échantillon de l'interrogatoire : Maudite , de- 
mande Salomon au démon femelle Bidchasb , où es- tu, et que 
£ads*tu? — J'habite , répond-elle, parmi les hommes ; je trompe 
les maris, et je refroidis les cœurs des femmes. — Quel est le re- 
mède ? — Il faut faire dans la maison une fumée à l'aide de plu^ 
mes d'oiseaux , poils de chats et ongles d'hommes , et écrire l'a-' 
mulette suivante, et l'attacher a la main droite de l'homme et à la 
main gauche de la femme : « Dieu , je me réfugie vers toi , en 
quittant les seigneurs de la beauté , et en fuyant les accidens de 
ce monde et de l'autre. ijBa abia scherahia. (Ces mots ne signi-* 
fient rien.) D. 

234* Le sage Hsica& , conte arabe , traduit de l'arabe par 
M. AoouB, membre du conseil de la Société asiatique de 
Paris. In-8. Paris; i8a4; Firmin Didot. 

Ce joli conte , où respire toute la sagesse antique d'un des peu- 
ples les plus spirituels de la terre, a été traduit par M. Âgoùb 
sur deux manuscrits arabes comparés ; on y remarque une grande 
analogie entre cette histoire du sage Heycar et plusieurs traits 
de la vie d'Ésope, telle qu'elle a été rapportée par Planude. L'A- 
rabe Locman a déjà disputé ses fables au Phrygien; Heycar 
s'empare aujourd'hui d'une partie même de sa vie; voilà une 
grande question de propriété, ou plutôt d'antériorité, que nous 
ne prétendons pas juger. Nous louons les bons principes partout 
où nous les rencontrons , et le conte traduit par M. Agoub en 
abonde. Ce joli morceau de littérature morale a déjà été ajouté 
par M. Caussin aux Mille et une Nuits de feu Galland; de pareils 
morceaux ne sauraient être trop souvent reproduitS| et M. Agoub» 
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eu s'en occupant avec tontes les ressources que lui donnent et }a 
connaissance approfondie de Farabe, sa langue maternelle y et 
rhabîtude du style français appliqué aux compositions poétiques 
ou aux grands tableaux de ^histoire ancienne et moderne ^ ne 
pouvait qu'ajouter, par un bon ouvrage de plus, à la juste réputa- 
tion qu'il s'est faite pas ses écrits. Nous regrettons qu'il n'ait pas 
voulu joindre le texte arabe à sa version française ; son travail 
aurait eu à la fois un caractère savant et littéraire , et il aurait 
confirmé pleinement l'opinion de ceux qui placent à juste titre 
M. Agoub parmi nos orientalistes les plus instruits. On annonce 
de lui d'importans travaux sur la langue arabe : nqus nous em- 
presserons de les faire connaître au monde savant dès qu'ils se- 
ront publiés, et nous finirons cet article en Taisant remarquer 
combien d'avantages divers les lettres retirent des recherches des 
savans qui joignent l'art d'écrire à une solide instruction; car 
l'art d'écrire sans instruction n'est guère qu'un instrument qui 
s'exerce le plus souvent dan^ tout le vague de l'espace, et ne 
frappe jamais sur la matière a laquelle il doi^ donner une forme; 
car le style donne une forme à la pensée, mais ne la créera ja- 
mais. Lu R. 

235. Réclamatiow contre la manière dont le nom de Motenebbi 
a été écrit dans le Bull, des Sciences, sect.VII, n°. 7, p. 9. (Cette 
petite erreur est déjà redressée à la fin du dernier Bulletin. ) 
M. Q. , qui s'appesantit trois fois en trois phrases sur ce que 
je dis et soutiens que Motenebbi est le plus grand des poètes 
arabes, écrit le nom de ce i^oèK% X.o\i}ouis Montenebbi y et induit 
par-là les lecteurs très-fort en erreur , puisque Montenebbi n'est 
ni le nom d'un poè'te, ni même une forme arabe. Le « carquois 
aux flèches d'or » 3e la grandeur poétique de Motenebbi ne souf- 
frira jamais d'atteinte par les attaques de la lance à pointe de 
plomb àe M. Q. Jos. de Hammer. 

a36. Des Graphidées. — M. Chevalier , docteur en médecine 
à Paris, vient de rendre superflues, par une seule découverte, 
toutes les recherches sur l'origine des lettres. « Ce jeune savant 
» a trouvé et vérifié, disent les Jnnales des sciences economi-- 
» quesy III, XI, la totalité des signes de l'alphabet arabe et de 
» l'alphabet hébreu qui en dérive , ainsi que les hiéroglyphes des 
» Egyptiens, sur des végétaux parasites européens ; ce qui donne' 
» beaucoup à penser, ajoute la même feuille, aux philosophes 
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» . et aux énidiu de l' Acad^ie des inscriptions et belles-lettres y 
» sans compter les autres amateurs qui peuvent se procurer la 
• même jouissance en style pur et taille douce , » moyennant la 
somme modique de 4^ f*» rue Jacob , n^^ %i (i). C. D. 

a37; Lbxicoit ghjbco-f&osodiacum, auctoreT. Moeeix. Olim 
' Tulgatum^ typis denuo ma'ndavit D'. Edv.HALTBT, etc. i gr. 
' vol. demi in-4* ^-y ^ !• 3 s. cart. Londres; i8a4; Longmaii. 

238. HoMBRiscHE YoRSGHULE , ctc. lutroductiou à l'étude de 11- 
liade et de l'Odyssée; par W. Muller. 192 p., in -8. Leipzig; 
1824 ; Êrockbans. 

Élève du philologue Wolf ^ M. Miiller annonce dans la préface 
qu'il est intimement persuadé de la vérité et de la solidité des 
opinions développées par son maîlre dans ses fameux Prolégo- 
mènes de riliade , et qu'ayant médité sur le même sujet après 
avoir suivi les cours de Wolf, il croit devoir présenter une suite 
de considérations que cette matière lui a suggérées. Il averrit» en 
passant , le public, de se mettre en garde contre les hypothèses 
trop hasardées que quelques savans cherchent à faire accréditer; 
il rappelle notamment les opinions de Payne Knight» savant 
anglais, mort récemment; et de Bernard Thiersch, qui n'est pas 
l'auteur de la Grammaire grecque publiée par M. Thiersch à 
Munich. M. Millier s'étonne que la nouvelle société littéraire 
de Londres ait couronné récemment un mémoire dans lequel on 
fait d'Homère le copiste de Moïse. {Dissertation on the âge of 
Hoiner^ his writings and his genius, Londres ; i823. ) ' 

Pour bien comprendre la manière dont l'Iliade et l'Odyssée 
ont été composées , il faut se pénétrer dq l'esprit et des mœurs 
du peuple ionien. Ces colons grecs , amis des arts et de la poé*- 
sie , avaient l'esprit vif et mobile , et s'intéressaient avec la can- 
deur de l'enfance aux événemens. Un poète était , chez eux , lé 
x^ompagnon constant de tous les plaisirs. Partout où l'on se 
rassemblait , dans les banquets comme dans les assemblées pu- 

■ r — - - ^ I I 

(i) Il est étonnant que les Annalen des sciences économiques aient 
pu mentionner une pareille absurdité «ans la relever. M. Chevalier, 
dont l'ouvrage est intéressant pour la botanique quUl enrichit de plantes 
nouvelles et peu observées jusqu'à présent, vu qu'elles sont presque 
microscopiques , aurait'pu se passer de viser à un autre genre de suc- 
cès en étendant ses conjectures à des matières auxquelles il est tout-à- 
fait étranger. (Voy. le Bulletin des Sciences naturelles , to. III, p. 53.) 
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bliqnes, la Ijre du poète faisait partie des réjouissanees. Le 
pèëte ^ ainsi que le ménestrel au moyen âge , exerçait un état gë- 
ralement ]»onoré y et était accueilli avec hospitalité partout on il 
faisait résonner sa lyre. Il ne chantait sans doute gut ses inspira- 
tions particulières , qui souvent étaient des improyisations. Ce» 
morceaux n'étaient probablement pas très- long» , car dans les 
usages anciens nous ne voyons jamais les chants du poète que 
comme des intermèdes. La guerre de Troie, qui, sous tous les 
rapports, était un sujet propre à la poésie, était à peine finie , 
que dans les villes d'Ionie la lyre accompagnait déjà les vers 
composés sur cet événement national. Homère se distinguait 
parmi eux ; mais il est évident qu'avant ce poète , Tusage des 
chants lyriques sur les événemens publics existait , et qu'il n'a 
point été le premier chantre national. Le rhythme de sa poésie 
prouve que ses vers étaient chantés et accompagnés de la lyre, 
peut-être aussi de la danse, du moins de mouvemens rhythmiques. 
U est ridicule de chercher dans les poésies homériques de 
savantes allégories et un sens profond : les poètes ioniens ren- 
daient naturellement les impressions faites sur leur imagination 
par les actions des héros , et ne se livraient point à des combinai- 
sons étudiées ; c'est la vie publique et particulière de leur temps 
qu'ils nous retracent et rien de plus. Ils n'écrivaient point , ils 
chantaient , et leurs inspirations se transmettaient par la tradi- 
tion comme chez des peuples modernes à moitié barbares. On 
a voulu voir un art savant dans les divers^ dialectes qui se 
trouvent dans Homère. Ce prétendu mélange des dialectes n'est 
point l'ouvrage du chantre :' de son temps les Ioniens par- 
laient ainsi, et ce n'est que plus tard que la langue grecque se 
modifia ^ et que diverses provinces telles que l'Éolie , l'Ionie et 
la Doride conservèrent des restes de l'ancien idiome , restes qui 
alors furent considérés comme autant de dialectes divers. 11 
parait qu'Homère a vécu an 2®. siècle après la deslruction de 
Troie. L'éclat de son génie a fait oublier les noms des autres 
poètes qui chantaient comme lui les hauts-faits des Grecs. Mais 
sans doute il a chanté comme eux des chants lyriques détachés , 
et il n'a probablement jamais songé à composer un poème épique 
et encore moins à en écrire un . De là ce qu'on dit de sa cécité et 
de son indigence ; il aura passé dans la suite pour aveugle parce 
qu'il n'avait rien écrit ; il aura passé pour indigent parce qu'il 
allait d'une ville à l'autre. Après sa mort, la réputation de ses 
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cbants alla toujours en croissant; les poètes, perdant d^ailleurs 
lefënie inventif > chantèrent les poésies d'Homère ; il y eut alors 
des faomérides. Pour flatter la vanité des villes dans lesquelles 
ils chantaient^ ils intercalaient dans ces vers de leur prédéces- 
seur^ des éloges de villes et de peuples. On prétend que Ljcur- 
gue fut le premier qui fit rassembler et rédiger les poésies 
d'Homère. Mais ce législateur qui ne fit pas écrire ses propres 
lois, comment se serait -il occupé à faire écrire des vers dans 
Sparte 9 ville pauvre et grossière ? Solon régla l'ordre dans lequel 
les chantres. dans les fêtes publiques devaient chanter les diverses 
poésies homériques , et Pisistrate les fit diviser ensuite en deux 
grands poèmes, Tlliade et l'Odyssée. Aristarque les subdivisa en 
^4 libres d'après le nombre des lettres de l'alphabet grec. Alors 
se présenta une classe d'hommes, les diaskeuastes , espèce de 
censeurs ou de critiques qui cherchèrent à mettre de l'harmonie 
et de l'accord dans ces chants ainsi réunis et coordonnés ; ils liè- 
rent des parties détachées , levèrent des contradictions , sup« 
primèreat des vers , des passages interpolés , etc. Mais ce travail 
ne fut pas £iît avec assez d'art pour qu'on ne découvre des traces 
de leurs soudures ; et leur jugement ne fut pas toujours assez 
sain pour qu'ils sussent distinguer ce qui appartenait à Homère 
d'avec les interpolations de ses successeurs. A l'exemple de Wolf, 
M. Millier signale plusieurs passages qui paraissent prouver que 
l'Iliade et TOdyssée n'avaient point cette unité que ces poëmes 
présentent aujourd'hui, et qu'ils n'étaient dans l'origine que des 
chants lyriques détachés. Cependant Aristote ne les considéra 
que sous la forme qu'on leur avait donnée à Athènes, et célébra 
Homère comme poète épique. Depuis , on ne vit plus dans 
l'Iliade et l'Odyssée que deux poëmes épiques. Assurément il 
règne une sorte d'unité dans chacun de ces deux poëmes ; mais 
c'est la même qu'on trouve, par exemple, dans les romances es- 
pagnoles sur le Cid, lorsqu'on les lit de suite. Dar«a l'Odyssée 
on pourrait enlever les 4 premiers chants et la moitié du i5^, 
sans nullement faire tort à la marche de l'action ; c'est que le 
poète ne les avait jamais réunis et n'avait jamais pensé faire 
un grand poème. D'un autre côté l'Iliade et l'Odyssée ont des 
lacunes que les diaskeuastes n'ont pas été capables de cacher. 
Dans llliade, le i^^ et le 5^. chants commencent ^ar les mêmes 
récits : dans le 5^. les événemens sont racontés comme si le 
poète n'en avait jamais parlé. Les débuts des deux poëmes [>a- 
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rabsent ayoir été ajoutés par les diaskeaastes. Suivant l'usage dé 
rancten temps, les homérides faisaient précéder leurs chants 
d'une invocation religieuse. Ce sont là les prétendus hymnes 
homériques qui n'ont de commun avec le grand poète que d'a- 
voir été chantés pour le déhut de ses morceaux lyriques. ]>-o. 

aBg. HoMERi opéra , curante Jo. Fh. Boissonade, 4 ▼ol. in-i6. 
Paris , MDCCCXXm— IV. Lefèvre. 

M. Boissonade continue avec succès sa jolie collection des 
poètes grecs. Cette édition, d'un petit format , facile à transport* 
ter, doit être précieuse à tous les amis des lettres. C'est ce que ks 
Anglais appellent un /^oc^^N^o^, et ce que nous aimons à nom- 
mer un vade-mecum. D'ailleurs elle se recommande par les meil* 
leures qualités : le papier en est beau, les caractères nets, élé* 
gans , et le texte est d'une grande correction , comme tout ce 
que fait M. Boissonade. Jamais on n'a travaillé avec plus' de soin 
et de conscience. 

Qu'il me soit permis aujourd'hui de parler de l'Homère , un 
des derniers auteurs publiés. 

M. B. nous prévient dans sa préface qu'il n'entrera point dans 
les discussions critiques dont se sont occupés quelques éditeurs 
d'Homère. Il s'élève surtout contre les partisans du digamma , et 
contre ceux qui veulent ressusciter les anciennes formes des lettres 
grecques , études qu'il traite de bagatelles aussi vaines que dif- 
ficiles. Ce jugement est sévère : ne taxons pas d'inutilité les tra- 
vaux des érudits , quelque frivoles qu'ils nous paraissent ; leurs 
recherches ont toujours un point de vue favorable. N'imitons 
point ce géomètre qui, après une tragédie de Racine , demandait : 
Qu'est-ce que cela prouve ? Si l'on se renfermait toujours dans 
les objets d'une utilité immédia te, à quoi serions-nous réduits? 
£t d'abord où seraient les bornes de l'utile ? Une réimpression 
d'Homère y serait-elle comprise ? Heureusement elle est bien 
mieux qu'utile. Au reste je ne prétends point ici défendre la 
doctrine du digamma; seulement j'observerai que des esprits 
très-élevés l'ont soutenue, et que sans elle il est impossible de ré- 
soudre les difficultés qu'offre la mesure des. vers d'Homëre. Sous 
ce double rappoft , elle mérite qu'on ne la rejette pas trop lé- 
gèrement. » 

Quoique M. Boissonade ait suivi en général les leçons de Wolf, 
il ne l'a £ût qu'avec choix et discernement , et s'il a adopté avec 
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raison (7f IV au lieu de o; a^iv* I^* Af 2^3 ^ nxtSoi irioçf fit non Ttwiôç 
871 o;comme M. Heyne, II. À, 894; l^pdvi an lieu dé alfptirif U. H, 
178; £v TTs^ic^ aulieade ex tte^îoi», II. H 337 \ à^poiTiTa au lieu de 
àvr^poT^ra, Illiad. , H , 857 ; iOçé^avoç au lieu de suTr^oxa^ç, 
Od. B, 120 ; alvu|X6v&> au lieu de (^aivuoivcj», Od. B, a 4 9- ^^ n'est 
pas avec moins de raison qu'il a rejeté xîjpac mis par Wolf , pour 
;^«paç , II. X, 97 ; qu'il écrit «jxytyuetç et non AfA^iyvetç, II. X , 607 ; 
Kc>)xi»TO( et non Kûxutoç , Od. K , 5i4- Au dix-huitième de TII. y 
bien qu'après le y. 604 il ait admis, avec M. Wolf, le vers 
donné. dans l'édit. de Venise, je crois qu'il a bien fait, au lieu 
d'ÈÇzp^^ovToc , d'avoir çonsçrvé è^ip^ovttç des anciennes éditions , 
en le rapportant à ^oi&> xT^SuçTÎpe qui pouvaient bien mener les 
danses en chantant. Voici ce que dit Guill. Penn dans une lettré 
sur certains usages des peuples indigènes de l'Amérique. « Deux 
» personnes se tiennent debout dans le cercle formé par les dan - 
» senrs, et dirigent le chœur en chantant. » (Bibli Univ. y tom. i, 
pag. 274, 181 6.) Ces deux exemples sont tout-à-fait analogues. 
De plus , on peut dire que yLoknviç eÇap;(ovTeç est là pour nxt^iâç sH. , 
comme l'explique très-bien M. B. dans une note sur le 6^. de 
l'Odyssée, vers loi. 

Le nouvel éditeur a cru devoir adopter , et avec raison , les 
quatre vers du neuv^. de l'Iliade , conservés par Plutarque (apr. 
le V. 4^7 )• Mais comme ils intervertissent l'ordre des numéros , 
et que les autres éditeurs , excepté M. Wolf, ne les comprennent 
pas dans la suite numérique des vers de ce chant; peut-être eût- 
il été besoin 'd'une note en cet endroit , comme il y en a une au 
onz^. de l'Il., pour le vers qui suit le 542*^. Par la même raison , 
j'aurais désiré que M.B. expliquât pourquoi, sur la seule autorité 
de Barnès,il admette vers quisuit le i47*» du premier de l'Odys- 
' sce. Bamès est une autorité un peu légère ; il recevait facilement 
des vers suspects ; souvent même il en proposait de sa façon. 
( Cf. not. in IL N. 658.) 

Maintenant qu'il me soit permis de demander à celui que je 
m'honorerais de nommer mon maître , si au lieu de suivre la le- 
çon de Wolf, vwt $k tvSov , II. A 766 vel 767, il n'eût pas mieux 
valu retenir celle des anciennes éditions vôi is r èvSov ^ il y a 
bien assez d'hiatus dans Homère. N'aurait-il pas bien fait aussi de 
suivre la conjecture de Barnès , riTTre 5sTtç Toiyùnenloç au lieu d e- 
crire tittts 3sTt ta., II. S, 385. La première leçon me parait meil- 
leure , soit pour la mesure du Ters, soit pour éviter la tautologie. 
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M. Bous, y avec la plupart àe& éditenrs j écrit ainsi le y. 408 du 
neuv^.derOd. 

Je crob qu'il faudrait séparer la négation de la particule (où ^s), 
puisque Ounc est-yraiment un nom propre. Si on les joint (où^s) 
il faut écrire ovrtc , mais alors le sens est différent ; il ne se rap- 
porte plus à l'explication naturelle que donne Eustathe, ô Ovtc< 
fM xrctvci luxoL ^oXoTi où p:^v èv IffX^i (p. i634 1 1. 4^) 9 6^ plns loin 
1* 54 y Jo>G> ^ivroi XTCIV81 pe xai où ^îa. Dans un autre passage , cette 
séparation de la négation et de la particule a fourni une leçon 
fort heureuse à M. Boissonade. ( Cf. II. 0, 24^ > ^t not. ) 

Au onz^'. de 111. je crpis 9 malgré Lpngin, qu'il faut commen- 
cer le discours d'Hector au t. 347 9 ^^ i^^^ ^^ '^' ^4^* La leçon 
qu'a suivie M. Boissonade peut être plus poétique , mais bien 
certainement elle est moins homérique. Homère a des formes qui 
lui sont particulières; telle est celle de faire précéder tous les di- 
scours d'un vers par lequel il annonce que son héros va parlei; 
et dans une foule d'occasions , c'est ce même vers 846 qui pré- 
cède immédiatement les discours d'Hector (i). 

J'aurais désiré que M* Boissonade se flit affranchi de l'usage 
des majuscules au commencement de chaque vers. Ce n'est* pas 
sans quelque inconvénient. Ainsi au vers 5 du treiz^. de l'Il. on 
pourrait croire que Glactophages eét un nom de peuple. Mais en 
admettant les majuscules , pourquoi ne pas marquer les esprits 
et les accens à côté de la lettre ? L'éditeur en a sçnti la néces- 
sité pour le mot Ovrtç déjà cité, et toutes les fois que ce mot se 
rencontre (Cf Od.1 , 366 , 869 ). Il" regrette aussi de n'avoir pu 
accentuer 6jç au lieu d'cû; , au commencement du v. 292, quinz^. 
de ril. , où on lit simplement iîç. ( Cf not. in h. v. ) 

Des observations aussi minutieuses prouvent^ mieux que desélo- 
geS| le cas qu'on doit faire de ce nouveau travail. Les notes jointei 
au texte n'ont que le défaut d'être trop peu nombreuses. Elles 
sont pleines de goût et de sens. L'étymologie de TrapÔêvoirtTnQç m'a 
paru fort ingénieuse (N in II. A 385. ) C'est ce que nos anciens 
conteurs auraient appelé lui grand pipeur de dames. Ces notes 
ont en outre l'avantage de donner plusieurs explications gram- 
maticales de Planude inconnues jusqu'ici. 

■ I I ■ I III II II !■ ■ li n i-i. I ■ !■ 

(i) Cf II. {T 100. r 17a. X 385. o'434. 485. f ibi 
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Je me félicite de ce que mes études m'ont mis dans le cas 
d'apprécier cette nouvelle édition, et je m'applaudb.de pouvoir 
rendre un témoignage pablic de mon estime à l'un de nos pre- 
miers philologues ; à un homme aussi distingué par la délica^tesse 
de son esprit que par l'étendue d£ ses connaissances. 

DnOAS MOHTBEL. 
a40. ThOMjE RUDDIMAiriri INSTITirriOirES GRAMMATIGA LATINilS , 

GtTEAiTTB G. Stallbauh. % vol. in-8. Leipzig ; i8a3. 

Ruddimann a publié son ouvrage substantiel sur la grammaire 
latine, en An'gleterre^ il y a un siècle. Cet ouvrage est devenu 
rare , et , quoique diverses parties de la grammaire aient été 
mieux envisagées et mieux traitées depuis Ruddimann, l'ensemble, 
de ses recherches a paru à l'éditeur allemand digne d'être repro- 
duit : pour l'améliorer, M. Stallbaum y a ajouté des notes et des 
développemens ; il a indiqué les auteurs qui ont contribué à éclair- 
cir des points laissés un peu dans le vague par Ruddimann. Ce qui 
donne encore à cette édition allemande, un avantage sur l'édition 
originale anglaise, ce sont les chapitres de l'orthographe et de ff 
prosodie, qui manquent dans la première édition , et que Stall- 
baum a tirés du supplément de la petite grammaire latine de 
Ruddimann ( Grammaticœ latinœ institutiones ) , dont la 1 5®. 
édition a paru à Edimbourg en i8o4- D. 

241* PoETA scENiGi Latutoeuh, collatîs codd. Beroliuenslbus, 
Florentino , Friburgensi , Gothano , Guelferby tanis , Helmsta- 
diensibus, Monacensi, Palatino, Parisio , Ultrajeclino aliisque 
spectatae fidei libris ; recensuit Fefd. Henric. Bothe.VoL i et 
a,Plautus ; vol. 3»Seneca; vol. 4>Terentius; vol. 5,par»prior, 
quae continet fragmenta tragicorum. In-8. Halberstadii; 182$. 

Comme on le voit , le titre du livre est à lui seul une préface et 
une table de matières. On y apprend, dès l'abord» de quels manu- 
scrits s'est servi M. Bothe pour la révision du texte \ et certes ils 
sont assez nombreux, assez connus, pour offrir des garanties, 
surtout avec les lumières d'un philologue aussi distingué. Il ne 
reste plus , pour terminer l'entreprise , qu'à publier là seconde 
partie du 5«. volume : elle ne se fera pas attendre longrtemps. 
M. Bothe, qui déjà s'était exercé sur plusieurs des auteurs qui 
composent sa collection , s'est appliqué principalement à bien 
traiter daç fragmens négligés depuiis plus de deux siècles par ses 
devanciers. Le second mérite de son édition est d'avoir appro- 
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fondi les questions relatives à la mesure des vers. Dans un côn-- 
spectus metrorum dramaticorum place à la tête du Tolume , l'au- 
teur , qui se flatte d*ayoir le premier restitue à leur véritable état 
les vers employés sur la scène , compte jusqu'à 58 espèces de me- 
sures asjrnat^tiques j dont il espère démontrer l'authenticité aux 
connaisseurs y en laissant le doute subsister dans t esprit des de- 
mi-sava/is Uniquement occupé â ressaisir les leçons qui doi- 
vent entrer dans le texte > M. Bothe ne s'est laissé effrayer par 
l'autorité d'aucun nom. On en peut juger par l'épigraphe qu'il 
a mise sur le titre de son Térence : 

Bentlejus arnicas , magi$ arnica veritas. 

* 

On trouve dans \ts addenda ce que l'édition d'Avellinî renferme 
d'essentiel pour les Captivi de Plaute, et de plus un exti^ait du 
Sénèquede Torkill, Baden. P. de Golbert. 

a 4^- AlTALTSE DES ORIGINES GAULOISES DE LaTOUR-d'AuVERGNE, 

suivie d'un tableau comparé de la civilisation ; par M. A. M. be 
' Lavillehbneug* In- 8. Paris; 1824; Trouvé. 

Cette brochure de 76 p. se compose de plusieurs morceaux 
ayant entre eux plus ou moins d'analogie ; on y trouve, i<>. une 
Notice sur la vie de Latour-d'Auvergne , né le !;fc3 novembre 174^9 
à Carhaix en Bretagne, et qui mourut le 27 juin 1800, à la ba- 
taille de Neubourg; 2^. l'Analyse de ses Origines gauloises ^ 
volume in- 8. 9 publié en iSoi^'et dont le but est d'indiquer les 
rapports existans entre les Bretons armoricains et les anciens 
Gaulois, et d'établir l'identité de la langue de ces deux peuples. 
Bien des essais ayant ce même but ont précédé ou suivi ceux du 
premier grenadier f rançais ; mais les mêmes incertitudes existent 
encore sur ce sujet curieux , et nous le dirons hardiment , par la 
faute de ceux qui l'ont traité , et qui , voulant absolument parve- 
nir à la fin qu'ils se proposaient , se sont livrés à toutes les con- 
jectures y k toutes les séductions des étymologies , â toutes les 
suppositions, sans renfermer leur sujet dans ses justes limites qui 
l'auraient au moins autant recommandé, que toutes ces supposi- 
tions extra-rationnelles l'ont justement décrié. Il y a sans doute 
quelques faits positifs à recueillir , à combiner même ; mais il y a 
loin de là à un système complet et à sa démonstration. Il faut 
'chercher encore , et c'est là le parti le plus sage , le seul philoso- 
phique ; pour parler le langage vulgaire. M. de Lavillemeneuc a 
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réuni succinctement dans son Anfalyse , les principales idées de 
son. compatriote y dont la mémoire n'est pas moins honorable 
quoique ses étymologtes soient sujettes à contestation ; son cou- 
rage éprouvé £t ses nobles sentimens , ne le seront jamais. Vient > 
ensuite le tableau de la civilisation^ morceau original^ et dans 
lequel Ta^teur expose ses vues snr les diverses révolutions éprou- 
vées par les états anciens et modernes. 11 cherche à distinguer ce 
que les unes ont eude légitime , et les autres de coupable : il place 
parmi les premières, les efforts persévérans des Grecs pour sous- 
traire leur antique patrie aux usurpations du croissant; il invoque 
pour, tous les peuples l'appui des vertus publiques et privées , di- 
rigées par une religion de paii et de tolérance , et par une in- 
struction à la fois morale et littéraire. Ce sont les vœux d'un bon 
citoyen et d'un ami sincère de sa patrie. C. F. 

'24^- Sua quelques difficultés (pour les Français) dans 
l'étude des langues étrangères; par M. de la Pasture* 
(Journal de la Société fTÉvreux^ n**. i , p. 57.) 

L'auteur de ce curieux mémoire aurait dû l'intituler, Sur quel- 
que» difficultés dans la prononciation des langues étrangères , 
car il s'agit en effet, et spécialement, de la prononciation et non 
de Vétude grammaticale de ces langues^ On sait qu'à ce dernier 
.égard les Français y réussissent aussi bien que tout autre peuple. 
Quant a la prononciation, il peut , jusqu'à un certain point, y 
'avi>ir pour eux 'plus d« difficultés que pour certaines autres na- 
tions: cela dépend absolument de l'alphabet de chaque peuple; 
celui dont Falphabet aura le plus grand nombre de sons , sera 
Aiieux préparé de bonne heure à' reproduire les inflexions ou as< 
pirations analogues qui se trouveront dans une langue étrangère. 
L'alphabet des Français étant un des plus bornés , ils doivent 
«assi rencontrer plus de sons nouveaux et difficiles dans les al- 
phabets étrangers : nous en restons d'accord avec l'auteur du mé- 
moire , sans que ce soit là une raison , comme il le pense , de dé- 
clarer que la nature nous a donné moins de dispositions pour 
apprendre à parler les langues étrangères, qu'à d'autres peuples: 
lés exemples contraires se rencontrent tous les jours en grand nom- 
bre; nos oreilles valent bien celles des autres; il suffit d'un exer- 
cice pour le gosier , car lorsque l'oreille a saisi exactement le son, 
le gosier réussit très-bien à le reproduire* Voilà pour les sons et 
lés voix qiii sont propres aux langues étrangères, et qui ne 
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font point partie de Talphabet français. Qaant anx sons comnmns 
à toutes ces langues , l'auteur du mémoire se récrie contre l'usage 
qui gâte la prononciation de quelques-uns en France ; pour le r, 
par exemple , qui est grasseyé à Paris, et que 'es étrangers qui ont 
la même lettre avec le son naturel , ne recoiiiiaissent plus quand 
elle est ensevelie dans ce grasseyement. Mais une exception ne 
fait pas règle ; quelques personues grasseyent^ mais celles qui 
se piquent de bien parler, de bien lire, se gardent de ce traves- 
tissement : il n'y a donc pas là de difficulté , et il ne faut que 
plaindre ceux qui se l'imposent bénévolement.. Les antres exem- 
ples cités par l'auteur du mémoire , le th anglab , ley , le ^, le ^ , 
le 6 et le V des Espagnols , rentrent dans ce que nous avons dit 
de la différence des alphabets; l'usage et l'étude y suppléent. 

Il est. un point plus grave que l'auteur a abordé très-franche^ 
ment, c'est la prononciation générale des langues étrangères, 
d'après les règles de leur accent propre ; il pense que c'est là une 
difficulté insoluble pour nous, parce que, dit-il, la langue fran- 
çaise n*a ni longues ni brèves. C'est là une vieille tradition d'école 
contre laquelle se sont fortement élevés de savans littérateurs, et 
que l'expérience journalière détruit sans restriction , du moins 
parmi les personnes qui savent parler. L'auteur prononce-t-il 
de même , par exemple, mange et mangé? Il n'y a cependant pas 
une bien grande différence dans l'orthographe de ces deux mots-; 
dans la prononciation elle est très-sensible , et cette différence 
réside dans ï accent même , qui fait la première syllabe longue 
dans le premier mot, et presque brève dans le second. Tout ce 
que l'on pourrait. dire, c'est que les longues du français sont 
moins longues que celles de l'italien; mais elles sont longues , et 
dès lors il y a des brèves. J'en appelle aux musiciens qui, si sou- 
vent, tourmentent les poètes pour qu'ils respectent un peu mieiix 
cette loi de notre langue ; j'en appelle au public, qui crie quelque- 
fois contre ces appuis malencontreux d'une notesar une syllabe 
muette, parce que le poète n'a pas suivi les préceptes du rhjrtkme 
de la langue. Et , quoi qu'en dise l'auteur à l'égard de Voltaire et 
de Racine, sans doute ils ont fait de bien beaux vers, mais ils en 
ont fait aussi qui manquent de rhythme^ qui ne souffriraient pas là 
plus simple notation; et les plus beaux , les plus harmonieux, sont 
précisément ceux où ces défauts ne se rencontrent pas. Il y a 
donc des longues et des brèves dans la la ligue française, peot- 
étre plus délicates que celles de l'italien, de l'espagnol, etc.; mais 
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les hommes instrolts et doues d*ane oreille sensible ne s'y laissent 
pas tromper ; ils ne grasseyent pas , et ne prononcent pas uile 
brève quand Torthographe et l'usage exigent une longue. Il eH 
est de même du la (in; et si Tauteur n'a entendu queues latinistes 
qui ne savaient pas lire cette langue, cela ne prouve rien, et, en* 
core une fois, ime exception ne fait pas règle. Ceux qui savent I0 
latin le lisent selon son rhythme, et il n'y a pas une oreille exercée 
qui, par exçtnple> lisant Virgile écrit à pleines lignes, ne taille 
les vers sans hésiter, je prends mes raisons dans les habitudes des 
littérateurs vraiment instruits; les autres ne prouvent pas grand'- 
chose ; mais les opinions de l'auteur du mémoire n'en sont pas 
moins d'utiles avertisfiemens pour ceux qui s'adonnent à l'étude 
des langues : il ne serait pas même sans quelque importance 
qu'ils fussent quelquefois médités par les instituteurs, afin de 
prévenir les prononciations vicieuses du français, et surtout du 
latin, qui se glissent parfois dans l'enseignement. Je voudrais aa 
moins un arrêté de S. Ëxc. le ministre de l'instruction publique , 
qui défendît d'enseigner à grasseyer : le moindre inconvénient 
qui en résulte , c'est de confondre dans la prononciation, les 
syllabes écrites avec un r et celles qui le sont avec deux ; je ne 
crois pas que cela soit fort utile, si ce n'est aux poè'tes qui riment 
ainsi plus commodément, grâce à une mauvaise habitude^ C. F. 

34 A* Mémoire sur le dialkotb allemakd en usage dans la 
ci'devant Alsace ; par M. J.-J. Goepp. ( Mém. de la Soc. des 
Sc.f Agr. et Arts de Strasbourg^ t. a, p. 407.) 

Une circulaire minisiérîelle de l'an 1806, demandant des ren-* 
seignemens sur les dialectes et patois des départemens, a pro- 
voqué ces recherches pour lesquelles la Société de Strasbourg 
avait nommé une commission dont M. Gœpp faisait partie. L'au<* 
teur commence par l'histoire du dialecte allemand de l'Alsace, 
qui est, à peu de chose près, l'ancien dialecte de la Souabe, sur 
lequel le dialecte saxon a fini par l'emporter dans la littérature 
allemande. M. Gœpp signale quelques différences entre le saxon 
et rallemand alsacien, par ex. l'article a au lieu du saxon eîn 
(comme en anglais), la suppression de lettres et de syllabes: i hâ 
pour ichhahe; des mots qui ont disparu de l'allemand, mais qu'on 
retrouve dans l'anglais, ou^d'aulres langues, tels f\\xeatta père, 
que l'on reconnaît dans Vatta unsar notre père , de la traduction 
inésogothiqiie de l'orai^ion dominicale ^ par Ulphilas. Outre l«s 
G. Tome II. 1$ 
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poésies de quelques troubadours ou minnesœnger, et la version 
paraphrasée des Évangiles , par Ottfried de Wissembourg , on 
possède dans le dialecte souahois ou alsacien la Chronique de la 
-yiUe de Strasbourg , par Kœnigshovên^ chanoine de Strasbourg > 
les Sermons du dominicain Tauler, et de Geller, prédicateur à 
la cathédrale de Strasbourg; les Poésies de Sébastien Brand , 
auteur du poëme satirique traduit en français sous le titre de ta 
Grande nefdes/ols du monde; les poésies du moine facétieux 
Murnct, et celles du médecin strasbourgeois Fischard , traduc- 
teur de Rabelais. M. Gœpp ne fait point mention de Godefroy 
de Strasbourg , auteur du poëme de Tristan, et d'autres œu- 
vres dont on a publié réceonment le recoeil à Breslau. Dans les 
temps modernes y on n'a rien publié en dialecte alsacien, si 
ce n'est quelques poésies fugitives et quelques brochures de cir* 
constance. Dans les églises et les écoles on se sert de l'allemand 
saxon. £u idi6 on a publié à Strasbourg une comédie en cinq 
actes et en vers , intitulée : Der Pfingstmontag (le Lundi de la 
Pentecôte), où Fon a fait usage tour à tour des dialectes de 
Strasbourg et de Colmar, du patois des paysans à quelques 
lieues de Strasbourg et du haut allemand, et on -f a joint un vo- 
cabulaire pour l'explication des mots de ces dialectes (i). D. 

!t45. Walxe&'s critical pronouncinc Digtionart. Diction- 
naire critique de prononciation et d'exposition de la langue 
anglaise, abrégé pourl'usage des écoles. Édit. stéréot.; Boston. 

ft/|6. DicGioNARio PE LAS Lenguas Espanola Y Aleman^. Dic- 
tionnaire des langues espagnole et allemande; par le baron 
Segxendorff. a vol. in-8. Hambourg et Nuremberg; i823-a4. 

Dans la préface l'auteur signale les défauts de plusieurs dic- 
tionnaires, loue celui de M. Nunez de Taboada, et annonce que 
le sien sera plus considérable, puisqu'il renfermera environ 8a 
mille termes, tandis que celui de M. Nunez n'en a que 6o 
mille. Jif . Seckendorf fait connaître ensuite le plan qu'il a suivi. 
En un point, il s'est pourtant conformé à la vieille routine ; c'est 

(i) Récemment M. E. Stœber a publié Daniel, oderder Strasburger 
aufder Probe , Daniel ou le Strasbourgeois a l'épreuve , comédie en 
a actes mêles de chants. Strasbourg; 18^3. ln-8' Les interlocuteurs j 
parlent 4 dialectes diffërcns , i». prussien , a», lorrain - allemand ^ 
è«. souabois-allemand , 4*^. alsacien du Bas-Rhin, C. M. P. 
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en donnant comme autant de significations différentes, les di- 
Terses applications d'un seul mot. Par exemple , après avoir dit 
que inadre signifie mère, il cite plusieurs expressions où, seloti 
lui, le mot madré a des acceptions diverses, telles que la codicia 
es madré de hipocrisias , la historia es madré de sabiduria y etc.; 
citations tout-à-fait inutiles, puisque madré ^ dans une dizaine 
d'exemples cités par Fauteur, ne signifie toujours que mère. Il 
en est de même d'une foule d'autres mots dont l'auteur accu* 
mule inutilement ce qu'il appelle les diverses significations. 
Parmi les noms propres , il y en a également plusieurs qu'il était 
inutile d'insérer, puisqu'ils sont les mêmes en espagnol que 
dans d'autres langues, par exemple, Bagnols, Madian, etc. Du 
reste , ce dictionnaire est fait avec soin , et annonce beaucoup de 
recherches. D -o. 

MYTHOLOGIE. 

247. Dkr Egoestkrsteiw im Fûrstenthum Lipipe; etc. Traité 
ou Mémoire sur VEggesterstein , masse de rochers qui se 
trouve dans la principauté de Lippe; par Clostermeyer, con- 
seiller des archives. Lemgo; 18214 > in-8. 

Le nom vulgaire de ces roches est ici changé , d'après les idées 
de l'auteur : on les appelle communément Extemstein ; et sous 
prétexte que, dans le dialecte local, on dit œkster, au lieu de 
aehter^ qui signifie une pie, on a prétendu interpréter ce nom 
par rochers de la Pie. Cependant M. Clostermeyer a mis en 
avant une étymologie plus plausible. Egge est une dénomination 
qui s'applique à plusieurs chaînes de montagnes, et notam- 
ment à celle qui avoisine cette série de roches de grès. Ces ro-* 
jches présentent ici le phénomène singulier, qu'au milieu d'une 
plaine qui n'offre d'ailleurs que de légères ondulations de ter-' 
rain, s'élèvent brusquement cinq groupes distincts, dont le 
plus haut a ia5 pieds. Jusqu'ici on pourrait croire que l'ouvrage 
de M. Clostermeyer appartient à l'histoire naturelle : cependant 
sa dissertation est toute entière à l'antiquité. De nombreuses 
traditions ont entouré V Extemstein de leur incertitude; il s'ap- 
plique à les dissiper* Tout récemment , un jeune voyageur im- 
primait que les Germains avaient , dans une grotte de ce lieu , 
établi le principal siège du culte du soleil et de la lune , et son 
plus grand argument était que la grotte taillée dans le roc, avait 




^44 Mythologie. 

une ouTertore à l'orient. D'antres ont touIq que ce fut là \e 
siège d'une divinité appelée Easter, dont le nom serait rtsxé t 
la roche. Ce n'est pas tout : s'il en faut croire les rêveries de 
quelques esprits, que la malveillance trouve toujours accessibles, 
les soldats romains pris lors de la défaite de Varus , y furent 
renfermés; Drusus f faillit périr de soif avec soa armée : de plus 
ce fut la tour, la turrU Vèlledœ , dont parle Tacite ; les Saxons y 
mirent des moulins; enfin Charlemagne e;n chassa le paganisme. 
M. Clostermeyer montre que tout cela est dénué de preuves et 
même de vraisemblance. Et quant à la turris Velledœ^ nous disons 
que le texte réfute lui-même l'idée que ce pubse être un rocher; 
à moins qu'au lieu des mots ipsa édita in turre que donne la le- 
fon vulgaire, on ne se déclare pour celle de l'édition de Rome, 
ipsa adyta intrare; mais comme dans ce cas il n'y aurait plus 
de tour du tout, on pourrait encore moins diive que l'Eggerslein 
fut la turris Velledœ. Cette leçon est mise en avant par Rcvlol* 
phe sur la foi de manuscrits ^ et ne doit pas être légèrement con* 
damnée. Dans tons les cas on retomberait toujours dans une 
simple hypothèse. M. Clostermeyer en vieht ensuite à l'histoire 
de YExternstein. D'après une charte de 1093, il fut acheté pour 
le convent d'Abdinghof , et c'est à cette époque que remontent^ 
sans doute, les sculptures qu'on y voit. Il y a entre autres une 
descente de croix; les personnages sont de grandeur naturelle , 
mais les figures pèchent contre les proportions. Elles ont d'aiU 
leurs beaucoup souffert de l'intempérie des saisons. Ce qui dé- 
termine l'auteur à penser que ces ouvrages sont antérieurs an 
13®. siècle, c'est que les voûtes et les arceaux sont à plein-cin- 
tre, et qu'on n'y remarque aucune trace du style pointu. Le 
dernier chapitre est consacré à faire connaître les dessins et les 
gravures que l'on a déjà exécutées d'après ce monument de la 

nature. P* nK Golbi^rt. 

« 

2à48« Lk PHÉHiXy on l'oiseau du soleil; par Antoine Mi&teal. 
In^ia. Paris i8a4» Baudouin frères. . 

Cet ouvrage, de l'un de nos plus zélés collaborateurs , est le 
fruit de beaucoup de recherches sur un sujet qui a souvent oc- 
cupé les érudits et les astronomes. Rien n'est plus connu dans 
l'antiquité que le phénix; à cet oiseau , que tout semble n'an- 
noncer que comme un symbole , se rattachent beaucoup d'idées 
mythologiques et historiques. M. Métrai a tâché d« le définir 
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â^après les innombrables aperçus que les^ écrivains aftcidns lai 
ont fourni y et il a cru pouvoir conclure de la naissance, de l'o* 
rigine, de la vie, de Tinstinct, des mœurs, de la forme, et de 
la mort de cet aiseau mystérieux , qu'il fut , de fait, un symbole 
de rËgypte même. Il divise son sujet en dix chapitres, et il 
montre successivement au lecteur l'instinct admirable du phé- 
nix, sa nourriture singulière, la lon^e durée de sa vie, tout ce 
qu'il y a de touchant dans sa mort, sa renaissance sans le con- 
cours de l'amour, son enfance remplie de prodiges, son appa- 
rition en Egypte dans le temple du soleil, son influence sur le 
bonheur dés empires par son arrivée, son pieux retour dans le 
pays habité par ses aïeux, car l'antiquité l'a considéré sous 
tous ces rapports, historiens, poètes et philosophes, « Le phé- 
» nix, dit M. Métrai, en terminant, vient se confondre avec 

V l*£gypte dans son apparition; même temple, même sanctuaire , 
9 même autel , même culte, même vénération pour le soleil; ses 
M chants sont une musique sacrée ; la flamme odoriférante da 
» bûcher de son père, c'est la flamme de l'encens, le feu des sa- 
» orifices; ainsi, climat, inondation, caractère, mœurs, yer-* 

V tus, éducation, antiquité, astronomie, architecture, singa- 
h larité, funérailles , chants , religion , immortalité , tout est scm- 
> blable ; et tant de grandeurs ont été accommodées à la vie d'un 
M oiseau. » Ces rapprochemens qui abondent dans l'ouvrage dt 
M. Métrai, lui donnent un véritable intérêt historique; ce ne 
sont point des dissertations , mais réeWeraent Y Histoire littéraire 
du Phénix f décrite par un littérateur avantageusement connu 
par d'autres productions qui ont obtenu le suffrage public, et 
•elle*ci a les mêmes droits à la même faveur. C. F. 
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a49* VoTAOS A MÉaoE, au fleuve Blanc, au delà de Faz#ql dans 
le midi du royaume de Sennâr , à Syouah et dans cinq autres 
oasis, fait dans les années 1819 a 182a , par Fréd. Cailliaud; 
ouvrage publié par l'auteur, rédigé par le même et par M. Jo- 
VARD , membre de l'institut. Liv, VIII à XIV , inclusivement. 
(Fox. le £ulletin d'avril, n^ a56.)i ^ 

Cette importante entreprise est parvenue à la moitié de ses li- 
vraisons p grkee au 7.èle soutenu de l'auteur fort empressé de faire 
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jouir le monde savant da firoit de ses coorageuses explorations 
dans nne terre jusqu'à loi inconnae , et conyerte des restes de la 
grandeur égyptienne. En snivant pas à pas le Toyageur , nous 
rappellerons les principaux monnmens qa il a reconnus, mesurés 
et dessinés, et, d'après le plan tracé par nos précédentes analyses, 
nous indiquerons quelques-uns des principaux faits historiques 
dont ces monumens offrent le témoignage. L'auteur ne s'est pas 
proposé ce but ; il se borne à décrire et à figurer ce qu'il a tu ; 
mais notre devoir est de £ûre pressentir toute l'importance des 
matériaux qu'il a si heureusement recueillis. 

Les nouvelles livraisons présentent le plan des ruines , la vue 
et qudques détails des monumens qui existent. encore à Naga 
près du Tïil, à El-Meçaourâh , Assour, Nonri, au Mont -Bar- 
kaly dans l'Ile d'Argo, à Ayn Solîmah et Kirman , à Tombos, 
Sescé, Soleb et ses environs , Semné , Absyr , et dans deux oasis. 
Les ruines de Naga sont celles d'un typhonium , de plusieurs 
autres temples, et le sol est couvert de monticules de briques 
cuites. Un grand temple se fait remarquer à l'Est , et les bas-re- 
liefe de sa Êiçade, outre plusieurs frises symboliques ou religieuses, 
portent pour scènes principales, un roi et une reine, la tétc ornée 
des emblèmes d'Ammon, et accueillis l'un et l'autre par ce grand 
dieu à tète humaine d'un côté , et à tête de bélier de l'autre. Ces 
scènes sont sur les montans de la porte , et sur son couronnement 
on voit le même dieu sous ces deux formes , recevant les hom- 
mages et les offrandes du roi et de la reine , suivis d'une jeune 
fille qui peut être l'héritière de la couronne. Les cartouches 
n'ayant point été copiés , on regrette de ne pouvoir dire le nom 
de ce roi qui fit construii^e ce temple dont on connaîtrait 
ainsi l'époque. A El-Meçaourah, de nombreuses colonnes sont 
restées debout au milieu de constructions considérables, et c'est 
toujours le style égyptien sans mélange, qu'on y trouve. Assour , 
sur la rive droite du Nil , conserve encore un temple , et dans 
son voisinage , de nombreuses pyramides. Elles ofiîrent en géné- 
ral des proportions différentes de celles de Memphis ; la hauteur 
est plus considérable en proportion de la base; les arêtes sont 
garnies d'une bordure ; quelquefois une petite chapelle taillée 
sur le massif de la pyramide se montre aux trois quarts de la hau- 
teur ; enfin quelques-uns sont précédées d'un pylône ornée de 
sculpture , ou d'un sanctuaire , dbposition sans exemple dans les 
ftyramides de TÉgypte. Ces sculptures sont aussi en l'honneur 
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d*un roi et d unel-eine , dont on n'a pas transcrit les noms, et ici 
l'histoire a encore une lacune à remarquer; le costume dilfère 
de celui des souverains représentés sur les monument égyptiens , 
par plusieurs singularités : la tunique du roi, serrée au-dessus 
des hanches par une ceinture , est Irès-ricke d'ornemeos; la 
robe de la reine est d'une ampleur considérable j les deux sou- 
verains poussent devant eux un groupe d'ennemis attachés à une 
corde , ou les menacent d'une hache d'armes. C'est le symbole 
d'une victoire : les noms du roi nous en apprendraient davantage. 
Nouri^ qui est l'ensemble de plusieurs villages^ est situé sur la 
rive gauche du Nil , presqu'en £aice du Mont-Barkal , province 
de Chayqyah. Un grand nombre de pyramides sont du côté du 
midi; leur forme est pareille à celles d'Assour. C'est là que com- 
mence la région des pluies en Nubie. De l'autre côté du fleuve , 
sur la rive droite , est le Mont-6arkal , où de magnifiques ruines 
offrent à la fois des pyramides , des temples et des constructions 
en tout genre. On y reconnaît l'emplacement d'une ancienne 
ville adossée au Mont-Barkal qui s'élève de 64 mètres au-dessus 
du niveau du sol, et qui est percé de plusieurs hypogées; Les 
pyramides ont aussi un sanctuaire, et la pi. 54 représente un des 
bas-reliefs tirés d'un de ces sanctuaires : c'est encore un roi assis 
ayant derrière lui une déesse et un dieu , et recevant les of- 
frandes de fruits , de fleurs et de divers animaux domestiques 
que lui pi^ésente un jeune homme, et que préparent d'autres 
personnages de costumes variés. On ne voit aucune inscription 
sur la copie de ce bas-relief. Quatre autres , figurés sur la pi. 55 , 
offrent des scènes analogues , encore sans inscriptions , si ce n'est 
deux d'entre eux', où deux figures ont sur leur tète des cartels^, 
chacun portant une inscription dont le dessin ni l'explication des 
planches n'indique la langue ni les caractères ; on promet de 
les donner plus tard. Il faut doncl^ attendre 9 et jusque-là se 
contenter de cette indication incomplète. On n'a point les mêmes 
regrets à exercer à l'égard d'un bas-relief du pylône d'un édifice 
situé à l'ouest du grand temple ; un roi , dans le mouvement le 
plus expressif, frappe de sa hache d'armes un groupe de prison- 
niers dont il a ramassé les cheveux dans ses mains. Cette scène 
se retrouve sur les monumens de Thèbes. C'est donc une rèpré- 
'sentation plutôt symbolique et commémora tive , qu'historique: 
une longue inscription hiéroglyphique l'accompagne* 

Un autre bas-relief (pi. 54), gravé sur un autel du grand tem- 
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pie , se rapporte • ce même roi dont le nom , tracé sur d'autres 
iDonomens de la même contrée i a été rapporté dans notre der- 
nier ai^icley comme se lisant Nahalak ; il a été dit alors que ce 
nom ne se trouvait dans aucune liste de lois d'Egypte, et cette 
circonstance ouvrait un vaste champ aux conjectures ; mais des 
copies plus fidèles du cartouche de ce roi, y font lire sans difficultés 
les lettres THRK » qui donnent le mot Tahrak , c'est le Taracus 
des listes de Manéthon, et le premier roi de la dynastie éthio- 
pienne qui envahit l'Egypte et forma la a5^. dynastie du canon 
chronologique de Manéthon. Ce roi éthiopien , régnant sur FÉ- 
gypte, s'appliqua donc à élever dans sa propre patrie de grands 
monumens qui constatent de plus en plus, entre l'Egypte et TÉ- 
ihiopie, cette communauté de religion^ de langue et d'écriture, 
que d'autres faits avaient déjà démontrée. Ainsi ce grand tem^ 
pie du Mont-Barkal y remonte au règne de ce Taracus y au 8*. 
siècle avant l'ère chrétienne. Il en est de même du Tjpho^ 
nium du même lieu; la décoration du sanctuaire porte aus&i' le 
cartouche du roi Taracus : il y est représenté absolument en 
costume égyptien, faisant des offrandes aux dieux Auimon, 
Phtha, etc. , caractérisés par les mêmes attributs que sur les mo- 
numens de Thèbes. Le plan du temple et l'architecture sont en- 
core les mêmes qu'en Egypte. 

Plus au midi que le Mont-Barkal, sont d'autres belles ruines 
égyptiennes : dans Tile d'Argo, est un magnifique colosse renversé, 
statue d'un roi , d'environ ao pieds de long , entièrement termi- 
née, mais brisée en deux morceaux , et portant encore les traces 
profondes d'un trou carré vers le milieu de sa cassure , destiné 
à recevoir un boulon de bronze pour la rajuster; à Tom- 
bos , un autre grand colosse en granit est aussi à terre dans la 
montagne d'où il a été tiré; à Sescé, quatre colonnes de style 
égyptien pur, sont encore de bout. Soleb et les environs abon- 
dent en ruines magnifiques; des groupes de hautes colonnes, 
des portions de mur, des débris de sphinx , sont debout sur un 
sol couvert d'immenses débris; des sujets historiques ornent de 
même les murailles; des inscriptions hiéroglyphiques instruirout 
le lecteur attentif de leur véritable objet, et le cartouche d'A- 
menopbis II, huitième roi de la XVIII". dynastie égyptienne 
lui fait connaître que ces monumens furent l'ouvrage de ce roi ^ 
et qu'ils appartiennent au 17^ siècle antérieur à l'ère chrétieoné. 
On doit remarquer parmi les sculptures du temple ^ ces pan^ 
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Beaux où sont figurés séparément trois peuples différens , les 
bras liés derrière le dos; ce sont les ennemis de l'Egypte, dont 
Ja destruction est si souTent figurée sur les monumens des Pha* 
raons de la XVIÏI*. dynastie ; leur chef, TAmosis de Mané- 
thon, délivra TÉgypte de ces oppresseurs; la pi. XIV, vol. II, 
représente trois de ces panneaus , et chacun des vaincus a une 
physionomie différente, porte un nom différent, et l'un d'eux 
a tous les caractères de la race nègrc.Voilà,pour Diistoire, des do- 
cumens nouveaux et précieux. Un autre temple, situé à Seroné, 
sur la rive gauche du Nil , est encore l'ouvrage d'un autre roi de 
la XVIII®. dynastie, de Thoutmosis III, dont le nom est plu- 
sieurs fois répété dans la décoration extérieure de ce monument; 
Ce Thoufraosîs III régna vers 1700 , et pour un motif qui nous 
est inconnu , ce même roi a fait rappeler dans l'inscription hié- 
roglyphique, celui de son 10*. prédécesseur, qui fut le 4*- roi 
antérieur au chef de la XVIII®. dynastie ; il fit donc partie de la 
XVII®., considérée comme contemporaine de l'occupation de la 
Basse-Egypte par les Pasteurs ; c'est la table d'Abydos qui lui 
donne ce rang. Le bas-relief publié par M. Cailliaud est donc 
doublement intéressant pour l'histoire. Nous ferons remarquer 
que le roi Thoutmosis III porte, dans ses bas-reliefs, un casque 
orné d.e petits disques qui en occupent symétriquement toute la 
«urface, pareil à celui d'une statue de Sésostris du Musée de Tu- 
rin, et dont la couleur verte annonce que la mfatière était de 
bronze. Enfin, et comme si l'Egypte et l'Ethiopie étaient ensemble * 
les archives monumentales de l'histoire entière^ on- voit à Absis 
et dans les oasis, de grands débris de constructions romaines et 
d'édifices chrétiens : un arc de triomphe est presque entier en- 
core à £1-Karz; quelle variété d'études ne fournira donc pas le 
Toyage d'un seul homme? Il est vrai qu'il moissonnait, le pre- 
mier un champ encore vierge : honneur à sa persévérance, à son 
^ dévouement. La France doit s'enorgueillir de pouvoir faire un 
tel présenta l'Europe savante; depuis l'expédition d'Egypte , elle 
n'avait pas vu arriver tant de matériaux à la fois. On comprendra 
donc sans peine le succès de l'ouvrage de M. Cailliaud, et tous les 
titres qui le recommandent aux hommes de science et aux hom* 
mes de goût. Nous poursuivrons avec la même exactitude l'ana- 
lyse des livraisons suivantes, qui ne se feront pas attendre» 
heureux 4'avoir souvent à revenir sur un aussi intéressant 
jpjet. C. F, 
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aSo. Reha&qves hja i^ks Ki]iRooi.TPK£s NUMéRiQims d*une 
uioiuie du Musée de Turin ( du temps d'Adrien ). ( Voyez la 
Notice de M. ChampoUion-Figeac , BuUetifi des Sciences y 
cahiecn®. 9, p. 177. ) 

On ne se propose point ici d'examiner les noms des persqnna- 
ges mentionnés dans l'inscription hiéroglyphique de la momie 
curieuse de Turin. Les élémens du nom de Pétéménophis étant 
fournis par l'inscription grecque laissent k, peine , à la fin , uu 
doute sur la lecture des signes égyptiens correspondans, et cette 
confirmation de l'alphabet phonétique de M. Champollion jeune 
ne sera pas regardée comme la moins précieuse, surtout lorsque 
l'ensemble des signes antécédens et subséquens , s'il en existe , 
aura été lu et expliqué d'une manière satisfaisante (i). Ce n*e&t 
donc pas de cette partie du texte qu'il sera question , mais des si- 
gnes et figures numérales , qui expriment la durée de la YÎe du 
jeune Pétéménophis. Ces caractères sont au nombre de quinze : 
tous^ y compris la croix à anse^ expriment des idées et non des 
sons; car nous pensons, avec l'auteur de la Notice, qu'elle si- 
gnifie, dans cet endroit comme ailleurs, la vie. La crosse ou bâ^ 
ton courbé qui suit ^ marquée de cinq dents, exprimera cinq 
années tout naturellement (a); seulement on pourrait trouver un 
double emploi et même une contradiction dans ces mots : vie^ 
cinq ans (3), quatre ans y huit mois et dix jours. Nous savons 
au reste par d'autres exemples que la crosse est l'éqiuvalent du 
mol année (4), et, quand elle est accompagnée d'un cercle, 
qu'elle signifie année solaire (5). Il en est de même du croissant, 
qui, avec un disque, en^timeXe mois solaire (fi), Nousconjectu- 

(i) Il n^y a sur la caisse de la moiuiç ni signes antéce'deus ni signes 
subséquens. K. 

(2) Le sens vrai de ce signe a été déterminé par M. Champollion le 
jeune. R. 

(3) En lisant Vie cinquième année , et puis Findicatlon de sa durée 
précise, 4 ^°^» ^ iQois., lo jours, il n^ a plus de contradiction. 
D^aiileurs le fait est tel. K- 

(4) On ne connaît aucun ouvrage où cette notion soit consignée avant 
le Précis du système hiéroglyphique, R. 

(5)11 ne parait pas que la crosse avec le sens année, soit jamais isolée 
du disque. R« 

(6) Le croissant du mois est diifércnt du croissant ou ligne courbe 
du signe année et du signe jour : cette différence est capitale : le croi&- 
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rons que le disque placé ici au-dessus d'une longue perpendicu- 
laire, et qui semble embrasser les signes à* an et de 7/zo2>, leur est 
commun et indique la nature de ces périodes. Les jours Tiennent 
ensuite : le texte semble porter 1 1 jours ; mais il parait que la 
barre courte n'est pas ici le signe de l'unité; car il est évident 
que le compte des jours dans les deux calendriers, égyptien et 
julien, est de 17 12, comme le dit l'auteur de la Notice, et non 
de 1713. Nous ne pensons pas néanmoins qu'il soit nécessaire 
d'associer la barre à Yanneau pour exprimer le mot jour ^ et nous 
croyons que si on regardait les groupes des figures n<»s. 6 et 8 
de la planche annexée à la Notice, comme la marque des mots 
jour et an, on tomberait dans une méprise,- car la perpendicu- 
laire se trouverait alors être le seul signe dislinclif du mot jour (i). 
D'après l'idée énoncée dans les Remarques sur les signes numéri- 
ques des ÈgypiienSy lues à l'Académie des inscriptions et à celle 
des sciences, en 1819(2), le disque ou l'anneau signifie yo«r so^ 
lair€y comme peignant l'image du soleil et l'intervalle entre deux 
levers consécutifs de cet astre. Quelquefois il est surmonté d'un 
arc de cercle. A l'égard de la crosse , signe de l'année , c'est très- 
judicieusement que M. Champollion jeune a conjecturé qu'elle 
exprimait une période quand elle est garnie de dents plus ou 
moins nombreuses. £n dessinant en Egypte, et en publiant de- 

sant du mois est tout-à-fait celui de la lune , et l'on ne pouvait mieux 
indiquer Tidée du mois ; les deux autres croissans de l'année «t du jour 
sont tout simplement deux courbes; il en re'sulte que le soleil étant , 
en Egypte, le régulateur du temps civil, son disque devint le signe 
àHespèce de ses divisions qui étaient \ejour , le mois et Vannée, comme 
partout ailleurs. Ainsi à ce signe d'espèce de chacune de ces divisions, 
le disque du soleil, on ajouta un signe détenninqtif ^axtïcMMtr k cha- 
cune. La crosse ou sceptre recourbé fut ce signe pour l'idée année ; le 
croissant do la lune pour l'idée mois , et le chiffre i ( un soleil ), pour 
le mot jour. Celte analyse est prouvée par la planche de la Notice. R. 

(i) C'est précisément ce qui est démontré , et par l'ordre des chif- 
fres, et par les nombres /our^ao de la stèle citée, où le disque est suivi 
de }aL perpendiculaire comme dans l'inscription de la momie. Il est 
impossible dlsoler ces deux exemples. R. 

(2) JVotice sur les signes numériques des Egyptiens , précédée du 
plan d^un ouvrage ayant pour titre , Observations et Recherdies nou- 
velles sur Us hiéroglyphe^, accompagnées d'un tableau méthodique des 
signes, par M. Jomard. Paris, Baudouin , septembre 1819 ; l'extrait est 
inséré dans la Revue encyclopédique de la même anpée. 
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puis, les tableaux variés où Thoth Ibîforme parait instruire le 
jeune Horus, la Coramlssictn d'Egypte avait fait remarquer un 
objet semblable que le Dieu tient dans la main; savoir, un grand 
bâton recourbé, avec un grand nombre de crans qu*il parait oc- 
cupe à compter. Celte indication était trop vague pour conduire 
à la signliication précise iie période. Il n'en est pas de même des 
signes hiéroglyphiques des nombres, de un à mille (i), qu'un a 
fait connaître il y a plusieurs années dans une notice (indiquée 
ci-dessus) extraite des mémoires de la commission d'Egypte , 
au moment (1819) où le D^*. Youug venait de publier son 
vocabulaire hiéroglyphique. Dix années auparavant, c'est-à- 
dire en 1809, ^^ avait fait graver à l'imprimerie royale tous les 
lignes des nombres ( consultez la 2e. livraison de la Description 
de V Egypte^ imprimée en 181 1 et 1812). Après ces faits bien 
connus des sa vans, il paraîtra peut-être étonnant que Tauteur de 
la Notice donne l'explication des' hiéroplypkes numériques de la 
momie de Turin , saus citer la commission dxgypte ni le savant 
anglais (2). A la vérité , le texte numéral ici est peu de chose , et 
il ne renferme que les signes de l'unité et de la dizaine; il est vrai 
aussi que ie signe hiératique du 4, employé dans ce texte, a été 
trouvé par M. Champollion jeune. Il ne faut pas donner a l'ex- 
plication des chiffres égyptiens plus d'importance qu'elle Démé- 
rite; mais peut-être oublie-t-on trop vite qu'il y a vingt- cinq 
ans , et bien moins encore (3) , quiconque, tentait d'aborder Texa- 
men des hiéroglyphes était frappé de ridicule; que Zoêga lui- 
même, dont les travaux ont été depuis si utiles , avait désespéré 



(i) C'est-à-dire, les nombres r et suivons exprime's par autant d'u- 
nités, 5 par une étoile^ xo, 100 et 1000. K. 

(a) On n'a pas cru quHl fût de rigueur, toutes les fois qu'on traduira 
le chiffre 10 d'une inscription hie'roglyphique , de citer M. Jomard ou 
M. Young, parce qu'ils ont dit les premiers que le fer a cheval e'tait 
le signe de ce chiffre. L'auteur de la notice n'a prétendu donner pour 
neuf dans son mémoire, que la détermination des signes ^'our, mois, an- 
née, période y et quant aux chiffres, il a suivi la doctrine établie. R. 

(3) M. R. R. s'exprimait ironiquement en ces termes à l'égard <3es 
personnes livrées aux recherches historiques sur l'Egypte ': « Que nous 
devons peu compter pour soulever le voile qui nous la cache ( l'antî« 
quité de l'Egypte } , sur des témoignages si incertains, si contradic- 
toires, si confus , y compris même ceux des hiéroglyphes. {Joumml 
é9s Savans , septembre 1819.) Note de l'auteur des Remarquées 
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du problème; qu^on doit à la commission d*Égypte d'avoir émis 
ks premières idées exactes sur cette écriture systématique (i ), el 
qu'on lui est redevable d'avoir fait une distinction positive entre 
\esjigures des tableaux égyptiens et les textes qui les accompa- 
gnent, distinction capitale, puisque c'est pour avoir confondu 
les uns et les autres, que les suvans étaient restés si loin du but; 
En effet, si les signes dont ces textes sont formés n'avaient pas 
d'autre objet que les personnages souvent fantastiques des bas- 
reliefs et des peintures, pouvait-on se flatter de jamais appro- 
cher de leur signification ? li importait donc de tracer une limite 
bien tranchée, et de diriger dans une voie sûre les savans labo- 
rieux qui voudraient rentrer dans la carrière. La commission a 
fait plus, elle a proposé plusieurs interprétations partielles qui 
ont été adiipises, et celle des notes numérales entre autres a été 
recuesans difficulté. Tous les raonumens l'ont confirmée, et celui 
qui fait l'objet de la Notice n'est pas le moins intéressant soiis ce 
rapport. £n proposant la valeur de cessignes, on avait dit qu'ils 
aideraient à faire trouver celle des signes immédiatement conti- 
gns, attendu qu'ils ne pouvaient se rapporter qu'à des objets 
susceptibles d'énuméra lion ; ce qui est arrivé en effet. II nc^ serait 
pas juste non plus d'oublier l'exactitude religieuse avec laquelle 
la commission d'Egypte a , pour la première fois, dessiné de lon- 
gues séries d'hiéroglyphes, en distinguant bien tous les types, 
seul moyen d'arriver à des résultats précis. Et comment tous ces 
soins, comment tant de travaux publiés ou connus en Europe 
depuis 18 ans n'auraient-ils pas eu d'influence sur les études hié- 
roglyphiques? n'auraient-ils pas servi de guide aux savans étran- 
gers ou nationaux [%) ? . ff^ 



>»»«- 



(i) Cpci aurait besoin d'un peii plus de développement. R. 

(a) Personne , et Fauteur de la Notice qui donne lieu à ces obser- 
yations moins que tout autre, n'a oublié de^ rendre justice au zèle et 
aux lumières de la commission d'Egypte : les ouvrages et les articles 
insères dans les journaux litte'raires par M. ChampoUion-Figeac , et 
dans le Moniteur^ en font foi \ et de ce qu'il arriye que quelques-unes 
des doctrines que la commission d Egypte a voulu établir, ont été dé- 
montrées fausses , il ne s'ensuit pas qu'on oublie ses travaux et soy 
conquêtes. Les matériaux q nielle a réunis lui feront un éternel hon- 
neur y ainsi qu'à la France même, qui a été à ce sujet l'institutrice d» 
l'Europe, et ce n'est point l'auteur de la Notice qui reniera jamais un 
si bel avantage : mais dans ces grands travaux de la Commission 
d'Egypte on peut voir différemment qu'elle sur certains points sans lu 
Jblesser , parce qu'on la sait animée de l'amour d« la vérité* • R. 
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a5i. Notice sua quelques antiquités de la Basse-Egtfte ^ 
par M. Malus. ( Mém, de la Soc. des Sciences de Strasbourg.^ 
tome II, p. 234*} 

Les ruines décrites dans cette notice, et que l'auteur a visitées 
durant l'expédition française , sont celles de deux villes célèbres, 
Bubbaste et Tanis. Les débris de la première ne sont plus qu'une 
montagne de mi|térianx jadis travaillés et mis en place; sa forme 
était à peu près circulaire , un vaste bassin en occupait l'hité- 
rieur ; c'est là qu'étaient construits les grands monumens , et son 
étendue était d'environ 1400 mètres dans sa plus grande lon- 
gueur. On y voit beaucoup de briques crues que l'auteur dn 
mémoire attribue aux Israélites; il y a vu aussi un obélisque dont 
une face est parsemée d'étoiles; de grosses masses de granit 
attestent encore l'étendue des monumens qui la décoraient; les 
habitans actuels les convertissent en meules de moulin , comme 
ils ont converti en cbaux les masses calcaires tirées de ces mêmes 
ruines. 

Celles de Tanis , ville célèbre par les miradles de Moïse, offrent 
encore sept obélisques renversés, un chapiteau de l'ordre corin^ 
thien , et le cercueil d'un sarcophage en granit. La brique y abon- 
de aussi, ainsi que les débris de poterie; on y a trouvé les 
^agmens d'une petite statue égyptienne de lapis lazuli, ce qui 
ne doit point surprendre , aujourd'hui qu'un assez grand nom- 
bre de figures de cette matière , tirées des nouvelles fouilles Êiîtes 
en Egypte , est parvenu en Europe et orne nos collections. On 
doit espérer de trouver dans la grande description de l'Egypte , 
un mémoiilUplus détaillé sous le rapport géographique et 
archéologique. M. Malus décrit ce qu'il a vu , et l'on doit lui en 
savoir gré; les matériaux sur l'Egypte provenant de diverses 
sources , ne peuvent jamais être trop abondans. CF. 

a Ss.La col lection dH antiquités Éf^ptiennes et d'objets d'histoire 
naturelle, rapportée d'Egypte et de Nubie à Paris, par M. Cailliaud, 
a été visitée par un grand nombre de personnes qui ont admiré 
cette variété de productions de l'art et de la nature. Plusieurs sai« 
vans de la capitale et de Tétranger ont reconnu aussi tout l'intérêt 
que présentent ses papyrus , ses bas-reliefs , ses instrumens civils 
ou religieux tirés des ruines de l'ancienne Egypte ; et la singulière 
momie égyptienne et gréco-romaine de la même collection, a déjà 
été l'objet de recherches importantes publiées par MM. Letronne 
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^^tChampollion le jeune. Les amis des arts désiraient vivement que 
cette collection , due à un jeune Français, ne sortit pas de Paris. 
Nous venons d'apprendre que S. £x. le ministre de Tintérieur 
vient d'en ordonner l'acquisition , et qu'elle est destinée à enri- 
chir le cabinet des antiques de la Bibliothèque du Roi et le Jardin 
des Plantes. [Moniteur y ii octobre i8a4-) ' 

a53. Lettrfs a M. le nue de Blac4s-d'Aulps, premier gen- 
tilhomme de la chambre, pair de France, etc: , relatives aa 
Musée royalegyptien.de Turin; par M. Champollion le jeune. 
PnEMiiRE LETTRE. — Monumcus historiqucs. — Gr. in-8. , 
papier fin satiné, av^c 3 planch.; prix, 5 fr. Paris; i8a4; 
chez Firmin Didot,rue Jacob, n^. ^k* 

Après avoir expose les éléknens des écritures égyptiennes 
dans ses deux précédens ouvrages (i) , M. Champollioh le jeune 
a dû s*occuper entièrement de Tapplication de ses découvertes 
aux m'onumens, afin de tirer de leur étude les documens qui 
nous manquent encore pout l'histoire de l'ancienne Egypte. La 
magnifique coilectron formée par M. Drovetti venait d'arriver à 
furin ; rien n'était plus favorable aux vues et aux travaux de 
M. Champollion le jeune que l'étude de cet ensemble inappré- 
ciable de papyrus, de statues, groupes, stèles sur pierre et 
sur bois , figurines en to^t genre , scarabées , etc. , dont le 
nombre s'élève au delà de quatre mille. Il s'est donc rendu à 
Turin sous d'augustes auspices, et l'accueil plein de bienveillance 
qu'il y a reçu, soit du gouvernement sarde, soit des savans pié- 
.montais, a complètement répondu à ses désirs, et l'a mis à même 
de rédiger une suite de Lettres qui feront connaître ce riche 
Musée royal égyptien, dont l'acquisition fera un éternel honneur 
à la munificence de S. M. le roi de Sardaîgne. La première de 
ces lettres vient de paraître; elles sont adressées à M. le duc de 
Blacas, l'un de nos plus actifs promoteurs des lettres et des art^ 
en France , et dont le riche cabinet de médailles , d'antiquités et 
d'objets, d'art, est pour les savans et pour les artistes un si utile 
supplément aux cabinets royaux. Dès les premières pages de cette 
lettre, M. ChampoUion le jeune s'empresse d'exprimer sa recon- 
naissance envers les personnes qui ont si bien sebondé ses vœux,. 

(i) Notamment dans son Précis du Sf Heine hiéroglyphique y ^ VoK 
grand in-8., dont un de pi. Prix , a5 fr. P^aris } Tr«uttelet Wurtï. 
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et après Texpression des plus justes regrets sur ce que la Fraises 
est à jamais privée de la collection t)roYetti, il rappelle roblt* 
géant accueil qu'il a reçu de M. le comte de Cholex, ministre 
de l'intérieur , à Turin , qui a prévenu tous ses désirs par toutes 
les facilités qu'il a bien voulu lui accorder; de M. le comte de 
Balbe, président de rAcadéinie, et qui avait préparé les projets 
de celte mémorable acquisition ; enfin des savans académiciens 
qui ont bien voulu s'associer de tout leur zèle à son entreprise. 
La matière est immense et il fallait la diviser; l'intérêt de rhis-* 
toire exigeait que les monumens qui peuvent l'éclairer ^ fussent 
l'objet des premières recherches ; M. ChampoUion décrit dans 
cette première lettre, tous ceux qui se rapportent aux plus an- 
ciennes époques connues des annales égyptiennes. 

L'histoire de l'art en Egypte était inséparable de celle de ses 
rois, les mêmes monumens témoignant à la fois pour l'une et 
pour l'autre, et .M. ChampoUion jeune ji'a pas renoncé à l'a- 
vantage qui s'offrait aujourd!hui de les éclairer l'une par l'autre. 
Une statue contemporaine d'un roi dont le nom et l'époque 
sont connus, montre invarioblement l'état de l'art à cette même 
époque : voilà le fondement des considérations entièrement 
neuves que l'auteur développe sur l'art égyptien. Les idées de 
Winckelmann, qui a écrit dans un temps où les bons maté- 
riaux étaient si rares , ne supportent plus le moindre examen , 
et aucune statue ne lui montrerait ce visage mal contourné , cette 
face presque chinoise qui étaient, selon ce célèbre antiquaire, 
le caractère distinctif de l'art en Egypte : les physionomies y 
sont au contraire très-variées, ainsi que les formes de détail, et 
si l'on y remarque un certain air de famille^ c'est^que les ar- 
tistes durent s'efforcer d'imiter les formes qu'ils avaient perpé- 
tuellement sous les yeux, et leurs têtes durent ainsi porter les 
traits caractéristiques de la race égyptienne, bien distincte delà 
race grecque qu'il ne faut donc pas prendre pour terme de com- 
paraison. Les Égyptiens s'appliquèrent d'ailleurs uniquement à 
copier la nature telle que leur pays la leur montrait, et les 
Grecs, au contraire > tendirent et parvinrent a l'embellir et à la* 
modifier d'après un type idéal que leur génie sut inventer. Ton^ 
tefoîs, le style égyptien a produit des têtes d'une très -bonne 
exécution, d'un style grandiose^ plein d'expression et de véritéy 
mais placées d'ordinaire sur des corps d'une exécution en général 
faible et négligée. Cettç singularité dévoile .encore un autre priai- 
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êè Tatt él^ûètk :^cëltii èés G^èés Éé projposait , pour Tati 
m UAmèméf dé reproduire les pliis bdies fomies dont s'était 
dréé les ty^és; celui des Égyptîehs é*t <eohsacni à la iiotatioh deà 
idéeiy de telle sorte que la sculpture et k peinture ne furent Ja- 
xAais en Égjptcr que deux branches dé Vécriture. Une statue dans 
illi teniple concourait k rensen^ble des idées dont il était l'expres- 
sion générale ; elle n'était qu'un siorple s(g7te y un caractère été-' 
friture , et lorsque Tartiste avait fidèlement rendu la partie es- 
sentielle et décermînative du ^igncy lés traits du personnage , là 
tête consaerée dà dieu, le reste de la figure ne Toccupait plus, il 
le négligeait nkétaie impunément, parce que plus de fini , plus de 
rveherdiè dans ces parties accessoires y n'aurait rien ajouté ni 
à la valeur ^ ni i la clarté réelle du signe. Il est cependant queU 
ques statuer où ces parties sont habilement terminées ; mais la 
disparate déjà indiquée est plus ordinaire , et prouve la vérité de3 
considérations générales exposées par tt. ChampoUion le jeune 
alir l'art égy^eb, et dont nouÀ ne présentons ici qu'un som- 
liiaire abrégé. 

■ « Ainsi, ajoute- t-U, ces respectables reliques de la plus an* 
« cietine dation policée méritent déjà toute l'attention de PEu- 
tf rope savante âous le simple rapport de l'art. Mkis leur impor^ 
» tance s'aëcroit bien plus encore , si nous parvenons à connaître 
» quel personnage représenté chacune de ces statues , et à fixer 
r d'tme manière très-approximative , les époques où vécurent les 
» individus dont ces monumens devaient perpétuer la mémoire. » 
Tel est le problème que l'auteur cherche à résoudre : voiéi 
comment il y est parvenu. Ces groupes , statues , stèles , etc. , 
portent tous des inscriptions hiéroglyphiques; dans leur texte 
se trouvent les cartouches prénom et nom propre, de divers 
souverains de l^Égypte; ces cartouches noms propres, lus par 
le moyen de l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques, tel que 
M. ChampoUion le jeune l'a découvert et publié en i8ià, don- 
aerX des noms âembhbles à ceux des listes de Manéthon : on 
obtient donc ain^i la connaissance du personnage que la statue 
représente réellement ou que la stèle a rappelé dans son inscrip- 
tion. Souvent le d^gré de filiation du roi nommé sur la statue 
est aussi indiqué ; le n6m de la reine sa femme s'y trouve 
quelquefois, et s'il arrive, ce qui est en effet, que le nolÀ 
propre du personnage dont \x filiation est indiquée , ne spit 
fms, par rapport àson ordre de sneceiston, le même que celld 
O. Tome IL 17 
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qp^ doDoe Man^hpn, on jreçfmualt: qu'il ,est. arrivé-point Je*. 
Phara<nis ce qui arriva aassiponr.les P^oiémé^y ç'est-àrdire.qne le^ 
nom donné à un prince par les historiens^ n'était souvent qti'an 
nomf>u surnom populaire, tandis que les, monumens:pnl>llc« ne. 
portent iainais , comme cela devait étre^ que les véritables noms; 
royaux, les noms officiels , si Ton peut dire ainsi. Uxésulte^donc- 
de ce fait une double liste de noms des Pharaons» dont quelques-, 
uns seulement diffèrent entre eux^ sans toutefois queridentité du, 
souverain puisse être contestée. Il y a d'ailleurs , pour.démontrer : 
celte identité , un . document capitaj , . authentique par-dessns. 
tout, la table généalogique gravée dans le temple d'Abydos, et; 
dont notre courageux compatriote Cailliauda rapporté un. des- 1 
sin fidèle, comme le prouvent les copies prises sur les lieux par • 
d'autres voyageurs. Cette table d'Abydos présente 40 cartouches, 
prénoms successifs , dont le dernier est celui de Sésostris ; ceux, 
qui le précèdent sont les cartouches prénoms;.d'autant de rob, 
prédécesseurs de Sésostris, qui n'est, désigné sur les monumens: 
que par le nom de Ramsès , comme le disaient les prêtres de 
rÉgypte à Gej:Tnanicus , au rapport de Jacitc-Or, il n*y a, jamais 
aucune variation dans l'ordre et l'espèce des. signes qui compo-i 
sent ces cartouches prénoms; aucun Pharaon ne porta absolu-, 
ment le même , et bien des intiérêt^ publics dépendaient en partie, 
de cette importante distinction : ce cartouche^ prénom est' tou-( 
jours exprimé suir les monumens , quelquefois seul, et sans, 
cartouche nom propre , parce que la distinction même dont on^ 
vient de parler le rendait suffisant; de plus, la. table d'Abydos 
présente ces cartouches prénoms dans l'ordre réel de succession, 
des princes qui le portèrent. On comprend donc : 1^. Que tout, 
monument ne portant même qu'un cartouche prénom, se classe 
aussitôt et dans son rang d'ancienneté sur la table d'Abydos; 
ao. que les cartouches noms propres joints à. ces mêmes pré-, 
noms , soit sur les monumens de Turin., soit sur les temples de 
rÉgypte, et s'expliquant l'un par l'autre^ jettent la dernière 
lumière sur ces dénominations, et qne la combinaison de .tous 
ces moyens, les cartouches, la table d'Abydos et les listes de 
Mauéthon , permettent de reconnaître à la fois le nom du sou- 
verain, son degré généalogique et son rang dans l'ordre des 

temps. • 

C'est ce que mpntre. cette première Lettre de M. Champollion 

le jeune, pour les Pharaons qui formèrent la XYIU®. dynastie de 
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Mânéthon y la pins - célèbre de tontes celles dont Thistoire a 
gardé le sôUTenir, et qui fut contemporaine de faits bien mémo» 
râbles , l'expulsion définitive des pasteurs qui occupaient l'Egypte 
depuis qirelques siècles , la restauration de la monarchie égyp- 
tienne , l'édification des plus beaux monumens de Tlièbes et de 
la Nubie , la sortie des Hébreux de FÈgypte sous la conduite de 
Moïse , l'émigration en Grèce des colonies égyptiennes de Da«- 
naiis ; et le grand Sésostris fut le premier successeur de. cette 
îlllistre dynastie* Voilà un des premiers résultats de la décon- 
verte de ral|>habet des hiéroglyphes phonétiques. Qui aurait osé 
le prédire il y a trois années seulement ? 

Il résulte de cette première Lettre , la conquête pour l'his- 
toire, des noms, de l'ordre de succession, de la durée dn règne 
et de l'existence certaine des princes de cette XVHI®. dynastie , 
contemporains des temps héroïques et fabuleux de la Grèce , an-« 
térieurs de pins de mille ans à la fondatipn de Rome , et dont les 
noms et l'époque étaient volontiers relégués au nombre des fa* 
blés orientales. II en résulte aussi la détermination de la nature 
yéritable de cette table d'Abydos, qui paraissait être une énigme 
historique dont on attendait le mot, et' il est bien reconnu qu'elle ^ 
est un tableau généalogique des ancêtres de Sésostris dont le 
nom est gravé le dernier dans cette liste publique, et qu'elle prp- 
cède non par les règnes^ mais par les générations , puisque ceuiç 
des souverains de la XVIII*. dynastie qui furent le frère on la 
sœuràA leur prédécesseur, n'y sont point mentionnés, ce qui 
arrive pour une reine et deux rois succédant à leurs frères sur les 
17 princes qui régnèrent entre Misphrag-Mouthosis , dernier roi 
de la XVIIe. dynastie , et Sésostris , chef de la XIX«. Nous pres-« 
SORS ici les résultats , ne pouvant produire les développemeas 
que renferme la Lettre sur ces points si importans pour l'histoire : 
on sait d'ailleurs que la supputation des temps par les générations 
fut d'un usage général chez les anciens. 

Il restait à reconnaître l'époque précise du règne des princes 
de cette XVIIP. dynastie égyptienne. Une Notice chronologie 
que ajoutée par M. Champollion Figeac à la Lettre de son frère, 
traite cette question importante avec des moyens qu'avoue la 
plus sniné critique. Il suffisait de trouver une époque égyptienne 
qu'on pût rattacher avec certitude à une époque Julienne anté- 
rieure à rère vulgaire. L'astronome Théon la fournit dans un 
des passages de son Commentaire sur l'Almageste de Ptolémée 
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il indique le renouTellemenl d'une période Sothiaqtie. soni le rH 
M énophrès. II est connu par Censorin et d'antres anciens^ que c« 
renouvellement eut lieu en i3aa ayant/. C. Or, le M^opkrèsàe 
Théon est XAmênopkès d*£nsèbe et aurres chronologistes ; il fut 
le second successeur de Sésostris ; la durée de son règne et de 
celui de ses deux prédécesseurs est également connue; on sait 
donc par-la, en remontant, quand finit de régner la XYIIK 
dynastie. De plus Manéthon, dans un passage précieux con- 
serva textuellement par Josèphe, doune la liste complète des 17 
rois de cetle dynastie, avec leur filiation , la durée de leur règne 
exprimée en années et en mois; on remonte donc encore jusqu'il 
la première année du règne du premier de ces rois ^ et l'on trouve 
que ce preihier roi monta sur le trône après Texpubion totale 
dés pasteurs , en 1 8att avant Tère chrétienne : c'est celui que 
Manéllion nomme Thoutmosisy et ses monuraetis Amoszs. L'é* 
poque de Sésostrîs est aussi une conséquence de tontes les autres | 
il commença de régner en i473* 

Trois planches accompagnent le texte de cette Lettre ; les deok 
premières présentent les cartouches noms et préuoms , i^.^ du 
Mi^phrag-Mouthosis de Manéthon, le dernier roi delaXVil^ dy- 
nastie , celui qui obtint les premiers succès marquans contre lésr 
pasteurs, et dont le fils et successeur ^/Tto^û accomplit l'expulsion; 
lo. des 17 souverains, rois on reines de la XYIII^ ; 3^. de la 
reine Nané^ Atari, femme du roi , chef de cette dynastie^ de la 
reine Taïay femme d'Aménophis II; du grand Sésostris y et de la 
.reine Nané-Ariy sa femme; la reine Tnutuhmotj fille du roi Ho- 
rus, qui régna après lui, et que Manéthon nomme, à la même 
place, Akenchersès^ est symbolisée soUs la figure d'un sphinx , 
premier exemple d un sphinx femelle caractérisé par ses ma- 
melles sur les roonnmens égyptiens; et cette singuHère représen- 
tation est le sujet de Ja première des trois planches. Elles ont été 
dessinées par M. Dubois , c'est en dire assez pour garantir leur fidé- 
lité* L'exéctition du texte est un des beaux ouvrages de M. Didot. 

Nous ne pouvons fa ire ressortir ici les autres résultats et les autres 
indications contenus dans cette Lettre; l'espace ne nous le permet 
pas ; c'est dans l'ouvrage même qu^on doit les recueillir; parmi 
les plus importantes , nous dirons que le fameux Jfem eét le roi 
Miphrès de Manéthon, et nous désignerons une inscription hiéro- 
glyphique en Thonneur du roi Horus , où l'on retrouve le type de 
l'inscription de Rosette en rhonneur de FtoléméeËpipliaae. Ces^^ 
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pour mot et dans le méaie ordre de signes^ 

On répétera dpoc avec npos que l'antique É^pte est eufin 
en pleine exploitation an profit de Thistqire. Une seule décou- 
verte a conduit a ce grand résultat : la France peut s'en faire 
honneur. MM. Champ oUion , Letronne et quelques autres en- 
core, semblent avoir uni tous leurs efforts pour cette vaste en- 
treprise. Les savans de Texpédition française en Orient ont con- 
quis et ouvert cette mine inépuisable. Honneur donc à tant de 
séle, à tant de persévérance , à tant de lumières, combinés dans' 
un seul but , Tun des plus intéressans que la critiqué et l'érudition 
aient eu à se proposer jusqu'ici ! ' 

Nous n'avons pas besoin d'avertir que le nouvel otivrage de 
M. Champollion le jeune est comme le supplément nécessaire de 
son Précis du système hiéroglyphique $ que les Lettres suivante^' 
traiteront des monumens historîques relatifs aux dynasties égyp-" 
tiennes qui ont succédé à la XVIIl*. , et que nous nous empres-' 
serons d'en rendre compte avec le même plaisir, et pour nous et 
pour le monde ^ littéraire qui sait encourager de tonte sa bien- 
veillance les travaux de l'un de nos savans , qui , jeune encore , a 
fa\t de si grgjid^ p^ daçs U par.rièrQ de rarchaeologie ^t de 1'^- 
ruditioii historique* A. M. 

21$ 4« A&CH.£0|iOCijL tiAAOà , ox the ai^iqufties of Gpreece. Anti* 
fuites de la Grèce ; par ]. Potter» ci-devant archevêque de 
Cantorbery ; avec la vie de l'auteur, par J. Dumbae; et une 
appendice contenant un précis de l'histoire de la Grèce et 
une description abrégée de la vie et des ouvrages des plus' 
célèbres auteurs grecs , par J. Dumbar. Nouv. édit. ivoLin-^.* 
Prix, 1 1. 6 sh. Edimbourg; 1824; Stirling. 

' • « 

1^55. Muséum Woèsleyanum , ou Collection de bas-relieft, 
bustes, statues et pierres précieuses antiques ; avec des vues 
de différens sites dans le Levant. Londres, i8a4* 

Cet ouvrage paraîtra en 12 livraisons, format in- 4. Pdx^* 
lI. I s. chaque partie. II n'en sera tiré que a5o exemplaires « 
dont %S sur papier des Indes, à « 1. a s. chaque partie : alors les 
planches seront brisées par ordre de lord Yarborough. Chaque 
livraison contient environ i3 grav, , avec les descriptions impri- 
mées en langue italienne, de l'abbé EnnioQuirino Visconti^ et 
ime traduetioD en anghiis. La sixième J>ar|ie est prête à p&rài- 
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tre. On petit se procurer le prospectus étiez r^ftdlteiir. Sep^m» 

Prowctr. • 

■ ■ . * ' 

a56. lîfscRiPTiOK GRECQUE gravée sur la base d'une statue 

trouvée dans les fouilles du canal d'Alexandrie, et maintenant 

dans la collection Drovetti à Turin. 

Pavini les monumens décQUTerts.dans les fouilles du canal 
d'Alexandrie y en 18199 se trouva un fragment de statue dont la 
base porte uue inscription grecque. Ce monument devint la pro- 
priété de M. Drovetti, et elle fait partie dçla précieuse collection 
déposée au Musée de Turin. M. Gau, qui se trouvait en Egypte 
à l'époque de la découverte , prit sur les lieux mêmes copie de 
rinscriplion y dont il a donné \tfac simlle daus une des livraisons 
des Antiquités de la Nubie (i). Long- temps avant il me l'avait 
communiquée ^ ainsi que beaucoup d'autres de sa précieuse col- 
lection. Maintenant qu'elle est publiée en entier, je puis faire 
Gonnaitre l'explication que j'en avais donnée d'après les seuls ren« 
seignemens fournis par cet artiste habile. 

£n voici la copie ( la forme des lettres indique une époqae 
postérieure au 2^. siècle). 

nAnnni eEorNoiTni bazsos îTPATûNos.EniMEAHTHS 

TOY TOnOY KAI lEPO^ûNOI TOt KYPIOT 2AFAniA0r ' 
EYXAPI2THPION YHEP TPinTOAEMAS 
ANE0HKA EnAPAeni, 

« A Pappus Theognostusy Bassus, fils deStraton> épimélète 
» du lieu, et hiéropbone du seigneur Sérapis., a- élevé [cette 
statue] » en actions de grâces pour la santé de Triptolema. » 

Les deux némsPàppw Theognostus sont un xiouvel exemple 
de ces doubles noms si communs chez les Grecs (2). Le second 
est rare :1e mot épimélète (curator) est équivoque, quand il est 
sans complément. i:7rtpisX>îTnç tou ToVai» est analogue à iTivjJÙcmi 
AîîAou dans deux inscriptions d'Oxford (3); mais on n'en est pas 
moins embarrassé de définir au juste de quelle sorte de surveil* 
lance ces magistrats étaient chargés. On a des raisons de cioire 
cependant que ce mot, employé absolument ^ désignait en particu- 



(1) Inscript., pi. X, n 37* . 

(a) Yf^yez mes Meclterches pour servir à t Histoire de VÉ$XP^^ 
ap. 285—^86. 

C3)XXVJ1, GiCLXXXI, a. 
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lidei '/se^&\ qtiktyéMkàx^k^ r«xéteiitiMidlp6 'travaux p^Bliës , ' ef sur- 
tout à Térection des monumens décrétés; de là le' Terbè'sT^ff- 
fi^Xnrcvc», sèd7«eat «ntployé pour désigner rexercice de^la^ fonction 
du' magistrat chargé de les faire exécuter ; et Ton sait que icéttê 
d^iiencé'su«> se retrouve dans «ne fouie- de' verbes dérivés de 
noms exprimant' djes magistratures : ainsi 9rp\n-avev6>, tspareuo»', 
«imay}ytsub> ('i)'de'cntfiuf]ve« , tapau6> ^&) de raf^édeç , TrpOf>}r8V6>'(3) de 
w^fi^ïTAî, îtapti!]!*^ {4) de Ttb&pi^poç ^ d^pjç^vîrèvw (5) de apj^wv , etc. 
Quant aux^WDts^^tp^voc roOtSoèpébrt^;.; le sens en est plus în<^ 
certain encore;; Il n'existe qd'un'^sétil exemple dû mot up^tpc^voc; 
41 est dans'Snidàs, q^i T^xpliqUé |»àr'fA^a>of<N)voç; mais cela'n^a 
rien^ de commun avec le t^irme em'{ll6yé- dans notre inscription. 
B est clair querispo^vo^ de Suidas èstiiii adjectif poétique^ dans 
lequelMe mot '^Upôc était employé en composition avec le sens dé 
grand y qu'il ai Bouvent ckez les poètes y ve| notamment^ cbez Ho- 
mère (6). Iéi^4€po^voç, suiviwies mots roô ZapàTrc^oç, est vin nom 
-employé sobshiniivèttient,' et je lui croilsruii sens' analogue à l'ad- 
jectif i£^*/kst9éoçj îqùi y dansi une inscription conservée par Pau- 
sanias, s'appfiqije >à de» deviins {7). ' • 

'*" T«*v ^ tépo*^^&<riroJv Kîlvtt^cw ysvoç e5;j[0fjiat sîvat 

MOWTtç. .... 

• « Je me*^ glorifié d'être de^in, àe là famille yàfiViV;»^ des Cly; 
» tîdés i) (et 'non pas de la famille' s cicrée^ comme l'a traduif 
M. Clavier (8).' ' 

iTe pense donc que. le mot lepo(p'&>yoc désigne une personne char-^ 
gée dé tranflpbttre les oracles de Sérapis à ceux qui venaient 
consulter le dieu. 

Je Viens maintenant à l'objet de l'inscription; il est indiqué dans 
lès mots Êv;^apiçïîptov ÛTrsp TptTrro^spa;. J'observe d'abord qu'on trou- 
verait dïfjËcilement d'autre exemple de ce féminin de TptTrTÔXeptoc» 

et de ce nom lui-même. Cependant des inscriptions d'une époque 

. .-f - ■ .■ . . . * • 

"" — ^ ' . ■ ■ ! ■' 

' ' (1) Inscr. Sig! t , 2. ap. CLish. Ant. As., p. 5o« 

• (a) Ant. As., p. 67. * ' 
(3) Même oavr*, p* 91* 

' (4) Idèniy p. 93^. 

(5) laser. d'Olbiopolis , dans les Antiq. du Bosphore, par M. jRaonl 
Bochette, p. i5* 

(6) Heyn. ad Itiad.* n. v. 407.— -Boisson. ad Catlimach., fragm., p.ai i. > 

(7) Pausan. Eliac, 11, 17. 

(3) T. m, p. 36o. - 



^4 *^/ts4^po4^g^^ 

xéçmtfi eoffUM eeU^»ci cjptipjnt ki -Mms^liéMffMi IMispl»*^ 
.lèBie(x), Achille (9) ejtc . . . , 

Quant au mot&ivx^ccaspiM M^TjMirr^^iMv^aTafttdefoiiiiarflii^ 
jkft détails du moiiBiiieiit faii-iBéflbe, ik m'ataicftl para BÏgMtr^ 
jfi^^kctions de gi(d4;es pour la «H^er9€iimî tmlm gmhisûHée IWp^ 
tolema, et j'en a^ais conclu qne cette iaacn^Midtviaitftemp» 
jior^r & la guérison daTnploieina,la ^leon ïa.£Binne de Baeaniy 
fil» de StratoDy et que PappiiftTh«ognos|(is>.à qui la «lat^ Ail 
épgée^ est le xnédeeiii quiavait opéré cette ^étfiMP * 
. Il me terobif» quf ç^fe iomrpfélati^n aeole* pouvait vendSv» 
compte de Fensembl^ de l'iiMcription. Ind^eadaiMneBt des m^t- 
tifs tirés des oirconatanc^ H^e§ qu'elk pvéaente, il e»ste.deft. 
cs^emples analogues : .aîpn Zchn^c dmccirâvTctç «aî (Tfavrcnrlç virip. 
îoûvtovjàvnffi(pft>vr«c«Aarx)iiir^ 9(fti ryiif (3) t « Zfiânie^ lils d'Dnéat*- 
» phon^ et Xritonîs» poprla «piiB«rration.deicnr£iIe , (^.élèmenf 
» ce monument ) à Esculape, et à Hygia, «^ Xelle est cette avtae 
ioscrq)tjon trouvée cfi.A^ie mineure par MM* X«aiie(4) ^ MmDf- 
àomld ILinneir (S) 2 àn^ wi rimiwtk^ Po^ iftdn» B«(ata Au «wcupà 
tu^^iv xaî Hponc^Q àyuagr» : « DémfiS «1 Caîua il •JupUcr Fapvia iUBr 
« venr et à rin^fi^Pitle lïercule^ en f $|cpntp|iaf^swn» d'un ▼«». 
« pour la conservation de leurs bœufs. » On voit que isnp Tpiirro^ 
Xjfiaç , tQÛ viov, T^v powv.e8t.la ^éi^jÇ |:ho^^' vj^kp t^ V^c^pc» 
9ft>T9}ptacy Tpnrro^^ f etc. Ce qui revient à la locution /r/t> smkftf' 
des inscriptions latines également relatives à des ^érispn*(6)^ 

La construction pleine se lit .dan.s une inscirû^ji l^^povée 
en i8'i3 à Anaphé, près de Santorin , sur la ^ase /dîtoe atatue qui 
représente une femme de grandeur naturelle, enl^bit de pré» 
tres.se, offrant de l'encens^ elle, a la joue ^jiuche légère^pept |u-^ 
méfiée. Oette statue , qui appartient à M. Alby , vice-consul hor 
noraire de Fiiance^ est, dit-on, du plus beau tepips. Voiâla copie 
avec ses fautes, 

— M*^ IMII» Mil II inilll ■ ■■■ I I D I II I II I t 

' (i) Inscript. de Tbaumaci, nlans^em. on Turhey de W^lpole, |I, 
Soy* —Dé Side en Pamphjrlie, dans les mêmes , lI,,]S^o.— ^. ^^n, dei 
FojrageSfi.Y^p, i^iS. 

(9) Inscr. de Nubie que j'ai expliquée. Journal des Sat^ns^ injuà. if ^4* 

(3) Gruter, LXIX, i. 

<4)Dan8 Walpole, lî, ai5, 56o. 

(5) Journ/y through A$ii Minor, jUrmenùt, etc., )p* âli. JçurmU (Iff 
Savans , ^nn. 1810^ p. 636. 

(6) Gniter, LXIX , 3, lo. ' , ., 



THEP TA2 MATP02 AKETlEa? 
AnOAAONI ni0IO| Ç AI APTE 
_ mj7^ jftTfi^PAI* 

Mi ÀjOT^m f f ) tr«>rtt|9a. « Stiliias, fifà de Tël«^icrate, 'à Apolloè 
#' Py^îenVet à'Bi&iie coAserràtriée potirtagiiérison dé sa mère. » 

Je ne ponvais douter qae Id'staitneà laquelle se rapporté notre 
iftscription, nefàt )a'&tfltae du tnédecin Pappus Theognostus ^soit 
éenle , soitaccsompÀgnée de celle de Triptoîème qa^ avait guérie, 
«t même de Battn»l*iitttttar'dlx montiment. Daàs cette idée , je 
denmiâai des rensetgfiemelis à <M. Cau, sur le caractère de la 
•cnlpture qui stirtnente le piédestal où se Ht f inscription ; voici 
ce qu^llflie^répoiidit dai^is'uoe lettre datée du 29 novembre ida3, 
• tf Jeviefts de recevoir ^méa portefeuilles , et je puis véus donner 
toiles renseigneinens que vôils tnlavez demandés. I/înscription 
> qmcoMai^eiiiee par IIAHHa OC. . ttoiivëe dans les fouilles du 
» «anal d'Âlekan^ie , m. gravée sfir un piédestal qui porte les 
» vestes d^ii«e stafHe «ssise («), dont iefmaeuil est orné dé ser^ 
» pêns* I«e>t««vail est romain et assez médiocrèl; lia statue et ce 
»^ ptéâestàl> on plmèt le socle y sont de marbre blanc d^nn seul 
• «moreeati.» 

Cetti»^ description ne me laissa aucun doute sur Tobjet dn mo- 
mnoent) leaserpens étant une indication suffisante delà profe^ 
sion de cetn dont la statue occupait cette base. Je présente àont: 
aYee qfMlque confiance l'explication que je viens d*en donner^ ' 

Leteonne. 

a57. MowuMEWs komâins ut gothiques di^ V|E|»v.e «w fm^fq?,. 
dessinés et publiét» par C. Re^ , peintre^ pxot k Xt^^f^ ipy?J# 
des. beaux-arts de Lyon, anpietn directeur d^ ^Ui|<^e «t de 
l'École de dessiii dç VicBije , etfi. \ avec im X^lp ji^sforii^uç ^ 

(1) Sur Qttlte forme , voyez la nMe de lubakeD , daiwle OoBiiiMni*f> 
taifc d.e Koen pur Grrfgçirp d^ CoriotibQ , p. 3o7, ^d.SeM* 

(a) M. Raoul pochette ^ dap8 un ipt^ressaiit rappfkfi sifT «wrfqiWif 
niônumens de la collectio!i DroyçUi, lu à rAçadëinie des fj^^çrip^ionf 
et bdle's-Ieftreccrguî paraîtra d'ans le Journal des Sau€tns\ parle d^ 
cette statue , qui est, drt-il , accompagne'e de deux autres statues d*eo- 
&«• «v U ttènc basa. L'une d^Usa etl mm d«al« «elle d« Triptolâiia. 
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analyttqne , par M. Viettt , stauiatre , élève de FAcadéinte de 
Paris. F*, part. , Muséum de Viemey compreiiaiit 6 lirr. com- 
posées de 26 pag. de texte, et de 24 pi. demi-colomb\ Prix des 
6 livr., 90 fr. Paris; 1820 à 1824 ; Firmîn Didot. 
Le monde savant applaudit joumeliement aux ^entreprises 
qui, comme celle que nous annonçons, doivent enfin mettre 
au grand jour les richesses monumentales de la France. De toutes 
parts dans nos départemens on s'empresse de reproduire, par la 
gravure ou la lithograpjiie , les objets d'antiquité qui y sont 
restés comme oubliés jusquici, et sur lesquels les soins du gou^ 
vernement et les iiistnictiom de l'Académie des inscriptions el 
belles-lettres^ ont ramené l'attention publique. Nous avons déjà 
fait connaître plusieurs ouvrages analogues à celui de M. Rey ; 
mai» cet artiste distingué s'est trouvé dans des circonstances 
bien plus favorables que ne l'ont é^té d'autres artistes ou des sa- 
Tai^s non moins zélés que li^i ; il' a eu à exploiter les ruines d'une 
des plus p.uissaxites colonies roui^ines dans les Gaules , la Vienne 
des AUobroges , qui ne tomba pas avec l'empire romain', et qui, 
par son importance , conserva dans tous les temps de l'histoire 
depuis l'ère chrétienne, un rang distingué dans l'ordre civil et 
dans Tordre ecclésiastique. U Introduction^ rédigée par M.Yiettyy 
présente uu sommaire des événemens qui in^uèrent sur l'état de 
cette grande cité: l'histoire écrite en a retracé le souvenir ; mais les 
monnmens encore debout dans Viçone, et les d^ris remarquables 
que le hasard a fait exhumer, en donnent une idée bien pins avanta-^ 
geuse encore. Ils font supposer des édifices d'unegrandeétendue et 
d'une grapde magnificence; des fragm^ns d'architeçturebien cosr 
serves indiquent des proportions que d'autres édifices romains ont 
rarement égalées, et leur exécution prouve à la fois le bon état de 
l'art et la science de Fartiste. Rièa n'est plus ordinaire à Tienne 
que de retrouver de pareils fragmens dans des fouilles peu pro- 
fondés; mais rien n'y est plus rare aussi que les soins qui peuvent 
en a-ésurer la consekradou. Depuis Chorier , qui a décrit les an- 
tiquités de Vienne en i65o, beaucoup demonumens ont dis-' 
paru , et Ton aurait vraisemblablement plus de p^i^s encore à 
faire remarquer, si le hasard n'eût amené dans cette ville un Al- 
lemand; Bf. Schneyder, qui se rendait en Italie pour ses études 
de peintre. Surpris à l'aspect des nombreux monumens de 
yiehné,il s'y fixa en renonçant à son voyage, et durant qua- 
rante annçes ( il mourut en .]l8i3 } , il s'appliqua^à sauver; avtant 
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qa'û^le put 9 les restes^méprisés de la magnificence itotname. Il 
les recncâfît ches hii| il dessiba et mesura tout ce qu'il put abor- 
der , et le fruit de ce zèle soutenu forme aujourd'hui le fonds du 
Muséum d'antiquités. Il pourrait être pliis riche , ^nais les cabi- 
nets d'amateurs et' le Musée d«'Lyoto s'enrichissent souvent aux 
dépens 'de celui dé Vienne, et ce n'est malheureusement pas 
dans cette ville même que Ton voit aujourd'hui les plus précieuit 
morceaux qu'elle a autrefois- possédés : un peu de zèle et peu 
de fonds suiïBraîent'sansdonte'pour changer cet état de choses. 
L'activité de M. Rey y a quelque temps suppléé,' et là collec- 
tion qu'il publie aujourd'hui témoigne à la fois et de son goât 
it de son zèie-éelairé. Vingt-€|totre planches offrent tous les mo- 
numens réunis -dans le Musée de Vienne. Chacune d'elles en 
contient plusieurs , et même de genres divers , groupés avec art 
et sans qu'ils puissent rien perdre de leur intérêt dans cet agen- 
cement. Les &agmens d'architecture y sont nombreux y et sont 
presqjie autant de morceaux' d'iétude, sur' lesquels les artistes qui 
cherchent de bons modèles trouveront a méditer. Un tronçon 
de colonne cannelée supporte le joli groupe , en marbre blanc de 
Carrare/ de dea enfans qui* se. battent pour la possession d'un 
oiseau. Quelques personnes ont voulu trouver dans ce morceau 
gracieux' un symbole ou une allégorie ; sans doute les anciens 
en firent un grand usage ^ mais ils n'en mirent pas partout, et 
rien de plus naturel que de voir un enfant mordre au bras un de 
ies camarades qui lui ravit im oiseau. Je ne crois pas qu'il y ait 
dans ce groupe antre chose que l'un de ces sujets enfiintins aux- 
quels- le goàt des artistes anciens semblait se complaire, et où 
^réellement ils excellèrent. Des fragmens plus ou moins considé- 
rables de grandes statues ne sont pas rares dans le Musée de 
Vienne ; àts restes de bas-reliefe , une tête de Minerve , une 
autre de Mercure, des portions de irise représentant des sujets 
variés , de bcHes bases de colonnes, des chapiteaux de divers or- 
dres*, des portions d'inscriptions romaines , et des inscriptions 
entières , sbnt réunis et convenablement groupés dans diverses 
planches. Onf remarquera dans la VII^ une' figure de femme, 
drapée, plus forte que nature, bas-relief en marbré d'Italie, 
trouvé sur l'emplacement du temple de Castor et Polhix. C'est 
un ouvrage des bons siècles , d'un faire large et facile , mais au- 
cun attribut n'en iiidique le sujet. Une levrette caressant son pe- 
tit, ouvrage «n marbre de Pal^os, est figurée sur la planche VIII ; 



^69 ^^molcg^ y JVufffUnMiq^. 

ç'es^ on niorcesu de bqn style, nmigré M^l^l queff^Mntc^ 
cou qui 9 replié yei:s la qu«Me, «niable pal igi^é; 119e |ét#4|i| 
parbre de Paros a eu des jeux inarpst^ : ^\§ e&% c^iuite i'paAkh 
dème; il devient difficile d'y retrouver nn pprtrait cooopi. Un 
pandphapâteau est auprès d'un vaae flanqué de, quaiee ti^fiieda» 
ft entouré de huit serpens, dont les enroulemens sont artia^e^ 
çient disposés, Ui^ bas-relief, en marbre de iTsèrcy i^résentt 
phébm s'enfonçant sous les eaux : la tète du dieu eat iSRdîée i ce 
inorceau, tr^s-bien termina devait être vu de près, U an éfait d« 
inéme d'up autre bas-relief représentant ^ dit la description ^ 
|iercqf e se r^pcisant ^us un %Hier dont dea oiseaux becquée 
lent le £mU 4evan^ lui plane l'oi«eande Jupiter; unaj;bèvre eat 
^ 6^ pieds^$nr li| planche xm est une téta colossale d'Barcute 
en marbr^ de jCarrare; R'e«t ce qu'on appelle à Vienne, etd(f>aia 
plusieurs ^iè.cljBS, la Bob^; elle po9e sur un cippe funéraif» qu* 
jVscription annpnpe avoir été élevé pour les comédiens ^/iai»r 
çiani, Scjînici^Asutiguhi, et ppqr ceux du même corpaqnt 
étaîenl^fBUcqre.viyans, Çe?Jt une grande ainguhirité q»e ce ei^pi»^ 
et ces conié^i^n^ s'o^cppant djs leur vivant du ^^ de leur sén 
pulture. J^ f^voLt jpnant avec le jenn^ B^cchus , q^i est «in Um^ 
^es statues à jP.^i?is, #e retrouve sur la ptoncbe XV, et il dirait y 

pbtenir pette j^lacç, ce joli morpeau »y«»t été pecneUlî à Vienna, 

J^cs débri^ ^e deux Itutre^. stat^$ furent ^<k?P«wÇi;ts ^ ffèin^ 
Jenjps en j8:?io, dans une s^Ue reyéM»e .^e br^ç^e fij 4fî poïpï^yif 
yert formant de? ççinpafjtiniçna.^iviséft p^dfif PiMsgp;fa df |^ar|NQp 
blanc. Cette salira é^é,dérruil^^p8ppup fériiy^f^^q^gtqiisl^^^T 
{érianx ont été. jetés au Ilhône;unçJ^ell^C)iisi^Q%njtaiy 
sa p!a(qe,.et le frui^e est.lç ije^il témoin qui ^ ^<€^ 4^ ^ef esprit d^ 
^uctenr que riw? n^ tejiij^ de . réprimer , .çoinf^e ^*il ^^xerciiit 
4^os u^ désert, Les poteries an(ique$ aboiidi^ f Viefine^ on y 
^uye a\is^ quelques vases en.^vcrre, çt d^ ces pf^ç^idus l^çry.r 
iP^atofres que M- Mpngi^ s^ si bi«i^ proHvé ^'tllre .WP .^«^ fipl^ 
^p baume on d^ pî»rf|ini§ q^p Jea p^r^i^ ej kft ^ Wl ^ W^^ 
Jetaient s^r leur bûc^ier, Un tors^ dç j/B?inp hoinipci, 4# ÇRWicw 
^inreUe, tnouvé en 1^20^. niéjritç p}iijs,d'attiefttip^ : fj>.t Iç *lytf 
grec pnr, i^t 4'uipe ex^fttion soign^^^ Iç^. igarb^ricfrn d^ paj^ 
ien avaient, fait. w piUftr^ de cbfjmiiiée. I^J^ry.fi» «oïiHr 
iwJlep en grès^ ^'«wb touche fnpnni^epta^e , #<>;U aiuprès d'çp 

^uste» et d^n? ciwien^^ insçrip|tÂQn^ romaines * 4^m \^ «><«« 



Hm f tTéIbi: é*và antrtf jeinie bomnie en marbre de Pards, un bas- 
MieiT dalM le goût deseàiiiées, une inscription grecque dW 
€^tê9 «n mémoire de sa femme Eutytkia , se vbiênt sur la plan- 
iste XIX. Des Aiosatques très-variées en occupent plusieurs au- 
tres. Enfin sur la platicbe XXI sont une Colonne inilli#ire àd 
temps de Fi. Vàl. €onstatititi , et rin&cription funéraire d'un Au- 
lus Lucilius Cantaber qui l'a placéb de son TÎTatit. 

Toni$ ces monumeiis sobt dessinés avec une ^fli^e fidélité y et 
à^ec BÎi soin qu'indique suffisamment la précaution qu'a prisé 
M. Rey de les réduire tous i la ménm échelle : c'est un exem* 
p!e trop rarement imité. On ii'applaudira pas moins aux trois 
dernièires planchés de eette première partie dé l'duyràge , que 
l'^rtiête a réservées aux prbfik mesurés de^ principaux détails 
d'architectitre représentés dans les planches précédentes; tous 
M dét&ik sont cotés; c'est assez dire que cette belle collection 
doit satisfaire à la' foi* lei amateurs , les sayans et les artistes, et 
qu'eilese ^ecommailde partons les ^oins dontelleporteteâ preuves 
aVec elle-même ; elle garantit donc à M. Re/ les justes suffrages 
de tocs led anirw éclaires des arts et dé l'àrchâeotogie, et les en- 
coaragémens qu'on ne refusé point aux ouvrages qui, comme 
criui-'ci, sont f«nts avec science et conscience. Le texte fait égale- 
ment homteor i l'émdltton de M. Viètty, déj^ avantageusement 
c^nnu par sa jolie statbe de la nymphe de la Seine, bien faite 
potir omér un des monumens de Paris . CF.' 

a98. A toifsCfetiP^ibir ôr lisB uni'g 'xxaiBiTioir caîxi^ an- 
<!fKit«r Mkxîco. IVotice d'une exposition unique de monumens 
dh gouvernement mexicain , et rendue publique dans Picca- 
' diliy;Ldkid3tes i8dk4. 

Cette exposition a remplacé à Londres^ dans lé même local, la' 
copie du tombeau égyptien , qui a été vue quelque temps à Paris* 
et qui était l'uu des* fruits des voyages de l'infortuné Beizoni en ' 
l^gypte. Lès monumens anciens du Mexique, moins communis 
que ceux de l'Egypte , ne doivent pas exciter un moindre inté- 
rêt; b'est toujours de l'histoire ancienne figurée, et dès opi- 
nions primitives rendues Sensibles par la sculpture , la peiiiture , 
et l'éicriture. Une courte notice sur l'invasion du Mexique par 
les Espagnols procède le Catalogue des objets exposés à Lon- 
dres, et dont les prindpauit sont : i*^. un grand serpent en 
pierre , idôlè colossale qui «ivale un homme, et qui replie sa par* 
tite'inléHéore en sjpirale sur lui-même; a^. itne cttrté de Tan-' 



;270 jirchœolçgief Numisfnaêique. 

ciéiuie Tille de Mexico, où sont inihutiensement hidicfiiés le» 
mes» les places, les temples, etc.; 3^. ua manuscrit mexicain d'ane 
grande étendue , et que l'on croit être un rapport des agebs de 
Montëzuma sur la marche des Espagnols; 4^- le modèle d'une 
pyramide en gradins à retrait » à St.- Jean de Teotihuana, et dont 
il existe des groupes sur d*antres points, dëerits. par M. le 
baron de Humboldt; 5^. un spécimen du grand calendrier 
mexicain, gravé sur un énorme ' bloc de basalte , et transporté 
dans la cathédrale de Mexico ; ce morceau précieux d'antiquité 
porte, dans le pays, le nom de zodiaque de Montéznma, et mé- 
ritera de fixer l'attention des savans , lorsqu'on pourra avoir une 
bonne copie àn/ac simile de Londres : on croit y voir an centre 
le soleil, dont les rayons se dirigent vers les points cardinaux 
du monde, les noms des saispns en signes. graphiques , la divi- 
sion de l'année en mois et en jours. 6^. La statue en pierre vol- 
canique d'une, idole femelle; 7^. une autre figure en lave; 
8". une autre idole du soleil en pierre très-fine, que l'on croit 
être du jade ; 9^. la statue d'une princesse aztèque , également 
décrite par M. le baron de Humboldt ; lo^ un tableau généalo- 
gique,, et par ordre de succession, des - souverains aztèques ^ 
avec leurs noms en caractères symboliques; ii^« une autre idole 
en pierre, dont la partie antérieure est celle df& crocodile; 
Ia^ une autre idole ou monstre en basaltte, sur an piédestal, et 
où certaines formes humaines sont mêlées à celles du tigre ; son 
ventr^emble s'ouvrir, et laisse apercevoir une tôte humaine 
décharoée, comme ppur indiquer qu'elle se nourrit d'hommes; 
iB^. une grande cuve également en matière volcanique; des au- 
tels de formes variées, et ornés de sculptures religieu^s, selon 
les idées du. pays; des vases d'albâtre oriental, ornés de sculp- * 
tures; des modèles de temples ; des figures de serpens divers y . 
autrefois sacrés ; des objets en terre cuite; des miroirs en pierre;- 
des peintures ; des prières chrétiennes écrites selon l'usage du 
pays; un autre manuscrit aztèque, représentant les diverses 
migrations de ce peuple; enfin des scènes militaires,* relatives, 
à l'établissement des Espagnols au Mexique. Ainsi ce peuple 
barbare f détruit par la civilisation ^ possédait l'art de tailler les 
matières les plus dures, de figurer ses dieux comme il se les re- 
présentait, et de fixer sur le papier les événemens de son bis- . 
toire. Il est vrai que cette écriture n'est encore qu'à son premier 
période, et une sorte de peinture mêlée de quelques signes de 
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pure convention , mais ces momimens n'en sont ,pas moins du-^ 
plus haut intérêt^ M. Bullock a publié depuis un plus girand 
ouvrage contenant la relation, de son voyage , et l'exposé de 
ses recherches. Il complétera en quelque sorte les belles dé- 
couvertes faites au Mexique par M. le baron de Humboldt, Une 
planche jointe à la, notice de M. BuUock , donne une première 
idée des monnmens que nous venons d'indiquer. C. F. 

HISTOIRE. 

259. Principes fondas entaux et historiques de géographie^ 
et de chronologie. {Steyerm. Zeitsch, Gratz, 1824, cah. 5, 
pag. 44.) 

« 

Apres un aperçu sommaire sur la terre , rempli d'idées élevées ,. 
mais exprimées en style un peu affecté, l'auteur passe à la ch^ono* 
logie. Il ne veut pas que l'on recherche combien de milliers d'an- 
nées il a falln à notre planète pour se consolider et recevoir, des 
habitans .ni que l'on tâche d'accorder les nombres énormes des 
Indpus et des Egyptiens avec ceux de Moïse. Il ne croit ^véme 
pas qu'il faille fondel* la chronologie sur le commencement de la 
Genèse de Moïsç^ parce que cela même a ses difficultés , vu que 
d'après la version des septante^ il faut compter 5872 ans, d'après 
le texte samaritain^ 4700, d'après le calcul d'Usher, , 4004 9 et 
a*après le commentaire de Pétau , 8984 » avant la naissance de 
f ésn^'-Christ. C'est l'année de cette naissance qui parait à l'au- 
teur le vrar fondement de la chronologie , et l'on ne calculera 
pas TagueâiéAt si l'on rapporte tous les événemens aux années 
et époques qui ont précédé' ou' suivi cettenaissance. 

L'autefi]^ jflâàe kÀ événemens d'après cette méthode , et fait 
quelques rap{>PochemeWs tendant à aider la mémoire. Voici un 
rapprochement assez singulier que nous choississons comme un 
échantillon de la mnémoniques de* L'auteur. 
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L'an 


Apres J.-C. 


Joseph en Egypte. 


1798 


Bonaparte eii Egypte. 


Sidon, état commercial. 


1701 


La Prusse érigée en royaume» 


Moïse. 
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Luther. 


Oracle de Delphes. 
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Imprimerie. 


Dédale. 
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Guillaume Tell. 


Argonautes. 
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Vêpres siciliennes. 


Thésée. 
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Hëraèfides. 
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SaiomoA. 


9»7 


Lycnrgne* 
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Solon. 
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lËithridate. 
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Croisades. 
Hugues Capet 
Alfred. 
Grégoire I. 
Marc Atirèle. 

Hermaiin ( Armînms ) dans la 
fbrét de Yeutoboûrg. 

L'exemple suivant paraîtra peut-être plus ingénieux : 555 ans 
avant J.-C. , Cyrus ; 444 9 Hérodote ; 333, Alexandre ; 222 , An- 
njb^Vy m. Marins; 11 ans avant et 11 après J«-C. » Augusiéf 
III ans après, Trajan; 222, Hélipgabale^ 333 , Constantin; 
444, Attila; 555, Justinien; SSQ^ MoaYriah, premier calife d'une 
dynastie étrangère à celle de Mahomet; 777 , Charlemagne , res- 
taurateur de l^émpire d'Occident ; 888 , Charles le Gros , sous 
lequel cet empire tombe en décadence; 999 ou 1000, OtLon» 
empereur d'Allemagne; iioo^ Henri lY, empereur , fait péni- 
tence devant le pape ; 1200, Baudoin de Flandre , empereur de 
Conslantinople; 1 3oo, le t)ante , restaurateur du goût; 1 5oo, Chri- 
stophe Colomb ; 1600 , Elisabeth, fondatrice de la domination 
anglaise par mer ; 1700, le czar Pierre, fondateur de la puissance 
rusfce; 1800, Napoléon Bout^parte. D-o. 

260. Metrigal cheonology. Chronologie métrique 1 dans la^ 
quelles les dates les plus importantes de l'histoire ancienne e^ 
moderne sont exprimées par des consonnes au lieu de chiffres » 
et formées en mots significatifs à l'aide de voyelles (i), avec des 
tables chronologiques et généalogiques; par J. H. Howlett^ 
in-4. Londres; i824;Longman. i5 sh. 

961. AsaiGé DE l'Histoi&b universelle anoienne et moderne 
à l'usage de la jeunesse ; parle comte de Ssgur^ 2«. édit.| toon) 
I à 9 , in-18 avec fig. , prix , 18 fr. Paris ; 1823 ; Ëynuery» 

262.GESCHICHTE DER STA.ATBNU]fB VÔLEBR DEE ALÏBV WELT:Hi^ 

toire des états et des peuples de l'ancien monde ; par le prof. 
Galletti , 3 vol . gr. in-8. , Leipz.; 1 823 . 

Galle tti est connu par plusieurs ouvrages élémentaires sut* 
l'histoire et la géographie. Son histoire des peuples anciens est 
dans le même genre. L'auteur a eu soin de citer fréquemment 
ses garans , et de renvoyer aux outrages qui traitent plfts aa 
long des matières qu'il a été obligé d'abréger. 

(i) Lé t>ére Buffief avait déjà employé cette iîée ingénieute. 
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263. A c6MP£Nt>r(Mrs Chaut ôf awciewt history awd biogra- 

PHT. Cafté abrégée dé l'hf s foire et de la biograplûe anciennes; 

•par MM. John ^t Hùafohd , gravée sur une planché de 2 

pi. -6 po. sur 2 pk , et coloriée avec soin. Prix , 8 sh. 6 d. 

Londres; iSa^.' • * 

264» Matériaux inédits pour servir a l'histoire des papes ; 
par T^eumann. Sdphronizon du prof. Paulus , 6*. année^ cah. i, 
Heidelberg,; 1824. 

ut t . ' 

La : bibUothéque centrale et royale de Munich possède un 
exenoplaire complist,. en S vol. in-folio, des annales où journaiix 
écrits par dçux inaîtres de cérémonies a lu cour papale , Bur- 
kbard et Paris deGrassis. (1) 

a65.À Ket to tue cmioiroLOOY of the Hindoos. Clef de la chro- 
nologie, des Hindous, tu'-d., vol. 2. Prix, ]8 sh. Londres; Ri- 
-vington et eomp. • 

On voit par l'analyse de cet ouvragç , insérée dans le Monthly 
Reuiew, que ï'autèur s'est proposé, dans une suite de lettres, de 
prouver que lé nombre considérable d*annéei que compte la chro- 
nologie des peuples orientaux, convenablement réduit, s'accorde 
avec la chronologie du texte hébreu des Écritures. L'auteur a fait ce 
travail pour faciliter la conversion des Hindous au christianisme : 
il a , pour ce but , compulsé les Pouranas ctles Védas, et consulté 
les brahmines les plus instruits ; son résultat est qiie, selon 
toutes ces chronologies combinées, la création du monde ne re- 
monte pas au delà de 5820 ans avant l'époque actuelle. Il a trouvé 
partout un grand déluge arrivé l'an i656 de la créatjbn, et il 
cherche à montrer à ce sujet la supériorité du texte hébreu de la 
Bible'stir le texte samaritain et sur le texte grec. Il trouve aussi 
dhnsrindé un premier homme et trois Buddha, contemporains 
d'Adartî', d'Enoch, de Nbé et de Moïse; et il ne doute pas que ces 
simititiïdes démontrées aux Hindous, ne concourent effectivement 
àleur conversion. Pour mieux se [néparer à cette grande œuvre, 
Taùteur a étudié à fond le système des croyances actuelles de ce 
peuple, qui lui paraissent* moins pures qu'elles ne le sont dans 
leurs livres anciens, et il en expose sommairement les points 
•■ — — ' ■ ■ ■ ■ — ■■■ " ■ 

(1) La Bibliothèque du Uoi à Paris en possède aussi plusieurs copies, 
et Brëquigny ert à donné d'întércssaris' extraits ila«s les to. I et II des 
Notices et extraits des manuscritjs. 

G. Toif E n. 1 8 
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|)rlj3np.iux. Celte dernière partie de son ouvrage n'en sera ni lai 
moins, utile ni la moins curieuse , et quant k ses efforts pour rac- 
corder des idées si dispan^tes y et nées dans des temps, des lieux 
et des circonstances si diverses , on peut, tout en louant leur 
but, les placer parmi ces tentatives si souvent renouvelées dans 
les derniers siècles, ^t qui ont si peu servi i lever les véritables 
difEcultés inhérentes à une pareille matière. C. F. 

a66. HisTOias na la Peese. — M. Ttchseh a lu à la Société 
royale des sciences de Gœttingue, un traité De origine cicfide an- 
tiquœ Persarum historiœ qualis à scripiorib'us orientalibus tradi- 
tur. L'auteur a distribué ce traité en époques. La^première com- 
prend les temps les plus anciens , et par conséquent les Assy- 
riens et les Mèdes. Les guerres étaient décrites par des écrivains 
qui retenaient la mémoire des ordres des rois et des principaux 
événemens ; leurs ouvrages étaient déposés dans les archives , et, 
sans contredit I ces sources eussent été excellentes, si dès lors il se 
fût trouvé des historiens qui y eussent recouru; mais les archives 
périrent avant qu'on s'en servit, et il est difficile d'admettre qu il 
en ait rien passé dans les livres des Orientaux , écrits beaucoup 
plus tard. Les écrivains grecs contemporains auraient en plus de 
moyens d'y puiser , car il se trouvait des archives jusque dans les 
provinces, et nous avons la preuve que l'on conservait à Jérusa- 
lem des lettres des rois. Peut-être Hérodote a-t-il pris aux archi- 
ves de Sardes le catalogue des peuples qui composaient l'armée 
de Xer^^ Quant à Gtésias, il eut pour renseignemens les archi* 
ves de Su&e. Mais en général l'histoire se formait, chez les auteurs, 
de récits transmis verbalement. Ce sont des Persans instruits qui 
enseignèrent à Hérodote ce qu'il raconte des temps anciens de la 
Perse. Ce que Ctésias n'a pas vu lui-même, il le tenait de témoins 
oculaires. C'est bien là de la tradition , mais elle est contempo- 
raine : et que l'on ne dise pas que les Perses n'entendaient pas les 
Grecs; outre le secours des interprètes, combien de Perses sa- 
vàient le grec I On a même quelques raisons de croire que la cour 
écrivait en grec aux villes grecques. Comparez maintenant à tout 
cela ces traditions de l'Orient, que l'Écriture ne recueille que dix 
siècles plus tard ; ajoutez qu'elles ne supportent pas un exfimen 
critique. Ce que l'on rapporte des Pischdadiefis est généralement 
rangé parmi les mythes ; c'est une histoire figurée de la civih'sa» 
tien. Djemchid est l'idéal de la royauté; son orgueil le jette dans 
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l 'abîme, et Dzohak est nn prince étranger et tyranniqne puni potir 
sa cruauté. II j a un peu plus de cooienr historique dans ce quî 
suit Feridun; mais si peu encore que Ton reco'nnait à peine le fon- 
dateur Cyhis. Quant à l'histoire des Kaîànides, ce sont des tradi- 
tions sur chaque roi et sans suite : en général il y est moins question 
des rois que des héros Sam, Sal, Siarech, Isfendîar , et surtout de 
Roustam , que Ton voit durant six siècles l'appui dç la monar- 
chie. On reconnaît aussi que ces traditions ont été forgées plus 
tard, par les noms de pays et de villes, qui ont la plupart une 
£[)rme plus récente. Nous voici arrivés à la seconde époque, celle 
des Grecs et des Partbes. Depuis les victoires d'Alexandre, les 
Grecs dominèrent sur la Perse l'espace de cent ans , et partout ré- 
pandirent leur langue et leur cirilisation, à tel point que, dans 
Ja suite, les Arsactdes mêmes ne purent s'en défaire malgré tous 
leurs efforts pour s^isolcr. Il est difficile que, sous les Parthes - 
les anciennes traditions aient pu se propager, car ces Parthes 
lors ftiéme qu'on admettrait que les rois étaient Persans d'origine, 
cesParthes étaient de la race des Turcs (i); et cette époque même' 
a jetépeu de souvenirs sur le sol de la Perse. Les Parthes nous sont 
connus par Thistoire des Grecs et par celle dés Romains; mais, 
sans la numism.atique , on aurait peine à retrouver la série des 
rois. Que disent sur ce temps les Orientaux? Ils ne savent sur 
Alexandre que quelques contes; ils ignorent An tîgone, les Sé- 
leucides, Milhridate, Orode; k peine io rois leur sont-ils con- 
nus, et la durée de cet empire est abrégée par eux de deux ou 
trois siècles. Quant aux rois , ils n'en savent que les noms , et ces 
noms deviennent fort douteux , quand on les voit les mêmes que 
ceux que portent dans la suite les Sassanides ; tandis que les noms 
des véritables Arsacides, les noms conservés par les médailles Mî- 
thridate , Sanatrocès, Vonones , Orodes , ne s'y rencontrent même 
pas. — Sous les Sassanides , l'histoire prend une autre forme* le 
rétablissement de la religion de Zoroastre et des mages, mît ces " 
derniers en conflit avec les chrétiens répandus dans la Perse- ils 
se livrèrent donc à l'explication des livres saints et à la contro- 
verse ; mais beaucoup d'écrits , fîpnits de leurs travaux , furent 
détruits par les Mahométans. Ardschir I*'. avait fait écrire l'his- 
toiredesa vie, et plusieurs rois suivirent son exemple. Agathias 
- ■ • - - . ■ 

(i) L'awertion que les Parthes aient été un peuplé de là race turque 
exige de» preuves , peut être difficiles à donner. 



et llamzdU d'Ispahaa se-pJ^i^tienit de rinexâcâtude des liis- 
toricns j)pi;âaiis. Ce fut i-^QM&Djezdedjei'ii, !« •dernier des Sassa - 
uld^Sj que V on védiç^eik \^ J^nn'iun » name/i ^ mms ron ne sait si 
vo, livre. se ,borQe à rhistpinc, des Sassanides ous'il timbrasse les 
temps lcsj)lus, anciens. Massudiâ vaè Istakfaàr un livre précieux 
iOQScr.vcd.ins le trésor .ray»l,\et contenant^ aVecaS portraits , 
l'iiisloire des Sassanides : on> pourrait conjecturer que c'était une 
copie du Basitan^nameh* Il est question d'un semblable ouvragé 
duns^introduction à la tradvjction du F/re/empac. Champion: cet 
ouvrage aurait été rédigé par otdre deKhosrôuIfouchirvan. Peut^ 
ctrece rei^s^ignement ei»t-il emprunté à Tintroduclidn du Chah- 
namehy publié eQ*i425 par les soins du Baisarikur , l^Timuride; 
peut-être aussi le li^re, est-il concordant avec le Beuitan-nàmek, 
On. en pourrait dire autant, sans doute , de l'histoire des rois, 
par Kuzbeh , et il ne faut pas s'étonner si, pour celte époqtie, 
rhîstoiive des Sassanides commence à s'accorder avec ce que nous 
disent les Grecs et les Romains^ Mais, outre les annales , Icfi Per- 
ses eurent. Jes chauls et les traditions héroïques, qui reparurent 
surtout sous les Sassanides, et exercèrent sur L'histoire une 
«grande influence. Quelques-unes de ces fixations eurent un but 
moral, et les noms qui y figurent furent empruntés tantôt à la 
tradition, tantôt aux livrer du Zend. Toutefois, Ton comprend 
({u'étant U)utes nationales^ ces traditions- de vaientr se taire sur la 
période des Grecs. et des Pal^thes, Car on les regardait conune 
élrangers. D'ui^i autre côlé, il payait que des parties isolées de 
ces contes populaires ont passé, chez les Grecs, même avant les 
Sassanides. Achaemèues, nourri par un aigle, dont parle Élien, 
pourrait bien être Sal, élevé par Simorg. Lorsque dans la suite 
on v oui ni donner une conaesité à tout cda , on remplit les in- 
tervalles de l'une à l'autre tradliion comme on Le put^ et cela 
donna même lieu à des transposi trous. On ne peut admettre que 
la tradition ait entièrement 0fnii$ leibiidateur Cjrus, ni son fils 
Cambyse, le conquérant de l'Egypte. Les noms deKheikhosru et 
Ke.ikaous s'en rapprochent le l^^us ; mais ce que l'on rapporte 
d'Hamaverau convient beaucoupi à Cumbyse. Le Goustasp des 
Orientaux, et son père: Lohxasp sont plutôt des princes de la 
Médie ou de la Baçlxian^ que de la> Perse. lè paraît quelepiremier 
fut adopté pour le récit de l'introduction du culte de Zoroastre , 
et que dans la^série des txàditions, il fut miâàila place de Darius 
Hystaspis.... De tout cela ,. il résulte que' l'histoire ancienne de la 
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« 

Pjçrsc «les Ovientaux^ii'çst qu'im li^AsjdeiinaJiUont» iit>cs clu temps 
(|çs Sassanides,,quj pourraiejQt lo'iit sv^siRblçn se sié|>?ier ertré- 
qit^ hcroïques.popdmU p^r\a seule Afn^^ouùcfn. Il eR3résuite>i^]i^ 
coi;^ que; ce furent les Arabc}$ et leaï^er$4iAs mo(jctf»s^quivvotii- 
Ji^nt écrire l'kistpire et n*ayant point devinatériauxy imo^inèrenc 
de coordonner ces riîeits romanesquivi , iet transfc^mèrti»! i ^nven- 
ijon en rhi^tqire.corogie.ce 8a^o le-gram^Rairion qinva crééiin^r 
histoire primitive du Danemark, à Taide djcfi.îahl^fi dit $(oFd;(iJ 

•k ,. , : . P. m. CoiiBBRY.t 

•'»»> .«-.1 

467. ESSAY TOWARD THE HISToV/y OF AraP.ÎA ANTECEDENT TO 

THE BiRTH OF Mohammed. V.ssai'sùr Fliistoirc ari\bc avant 
la naissance de Mahomet" tiré dîi T?ai ikli TaWi f Tri bail )^.<\ 
et autres sources authentiques ;" par îo niajoi David 3Prick (Vj, 
In-Zi. de 248 p. Londres; 1821, * . , 

L'histoire de la turbulente et singuUcro race d'iioinmcs qui 
habitait la presqu'île de l'Arabie > antéricTircment .îJa ijaiss^nce 
de Mahomet, est cnveloi^pée u'ubc .'telle obscnritr, que nous 
devons regarder comme un véritable service ron«.iu à* la littc*- 
rature, les recherches qui ont o,té failes ()our dissi])er Je^s ténè- 
bres qui nous dérobent la connaissance de ces Icnii»*;»' 

L'ouvrage du major Pricc, qui porte le litre modesie uVssai 
qu'il a tiré en grande partie des auteur.s orientaux, cl (Jotit.iî 
a composé une chronique suivie de cette période obecur.? i](' 
l'histoire des Arabes, paraît en paiiie atteindre ce but. J>i^).[> t»ni- 
iiion est, qu'antérieurement à Mahomet ces peuples nq^po^sé 
daient aucune histoire aulhcntique. Il a donc été obli^jé dp re- 
courir è d'autres sources j la principale, et celle doi,it ur>e iïrami(^ 
partie du volume se compose, est le Tarllih Tabary ^ hi^l,oir<i 
écrite en arabe par Abu Djaffer Mohammed Ibii Djçrrci^ > ,co.m- 

' . . . : . . • . « - i' 1 
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(1) Notre savant collaborateur M. IUa;i)fo(ki/3i:t pàrwou ..dz^ns'srs 

Recherches surranciennc histoire des indigènes de la Perse^ aux mcjçics 

rc'sultats que l'habile professeur de Gœttingue. Il les a exposes oans 

* les premiers chapitres de ses Tableaux historiques Je V Asie, i\n\. yici'i- 

Ticnt de paraître. ..:■.. .-.<!' 

(a) . G'fist proba:hlefn«nt Tabary qu'il faut Jir». ■ H existe à la 'VAWiht- 
thç'qiie du Roi plusi^irrs manuscrits de. cette ^histoire titiivQrsoHo <>n 
arabe , ainsi que de la traduction persane. 

(3) On doit dcijà an major Pricc la pulïlicalion (Pune gr^raniairc 
arabe, indoslrfnîqnc et persane! imprîni(?<^ a Lpntircs en i/Sa"»,. 
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posée d'apte» la Tolonté et le désir de Abou saleK Mansour Ibn 
Noah le Samanidey qui régnait a Bonkhara, vers l'année 976 de 
rère chrétienne, M. Price s'est servi d*une traduction persane 
de cet ouvrage I laquelle , .abstraction faite du merveilleux ordi^ 
naire aux temps et au pays où elle a été écrite , présente néan - 
moins un tel caractère de simplicité et de force , qu'elle inspire 
au moins une sorte de respect, si eUe ne commande pas tou- 
jours notre confiance. 

L'auteur a eu également recours au Aa/usdt-ul~Saa , et au 
Kbelmset'uL'Jkhbary toutes les fois que ces ouvrages pouvaient 
jeter de nouvelles lumières sur son sujet (i). Il est parûculière- 
ment redevable au dernier, de l'histoire des premières dynasties 
arabes, et des événemens miraculeux qui se irattachent à la nais*^ 
sanee et à l'enfance de Mahomet^ 

Voulant donner une idée aussi complète que possible des tra- 
ditions de l'Orient , l'auteur commence à la création du monde» 
et d'^après le Tabari , la première partie de son volume offre la 
version arabe de la chute de l'homme ,» et des événemens qui 
suivirent, jusqu'au temps d^Âbraham. Sans être strictement 
liées à l'histoire des Arabes , les circonstances dont la tradition 
a embelli l'histoire de Moïse , et les événemens de ces temps 
anciens sont si remarquables et si peu connus , qu'on ne peut 
qu'avoir obligation à Tauteur â'étre remonté à une époque si re- 
culée. Les fictions qui servent d'ornemens à ces récits, telles que 
l'entrée de Satan dans le paradis , la construction de la Kaaba ^ 
l'introduction du démon dans l'arche en s'attaçbant à la queue 
de TÂne, l'élévation de la ville de Chedad et sa destruction^ To» 
rigine de la circoncision, motivée sur la jalousie de Sarah contre 
Agar, ete«, etc.jt sont si extravagantes et risiblcsj, qu'elles ne 
peuvent se comparer qu'aux absurdités et aux bizarreries du 
Tahnoud. L'exposition d'Agar et de son fils Ismaè'l dans le dé- 
sert, et leur délivrance miraculeuse^ sont minutieusement détail- 
lées. Relativement au sacrifice d'Abraham, il parait qu'il existe une 
différence d'opinion entre. les historiens, arabes et persans, pour 
déterminer lequel des deux fils du patriarche fut choisi pour vic- 
time. Les Arabes soutiennent que ce fut leur auguste ancêtre 
Ismaël y tandis que les Persans, qui se considèrent seuls les des- 

(i) Ouvrage de Mirkonde , dont M. le baron de Sacy et feu M. Jour- 
<Wp an( donné la traduction de plusieurs fragmens. 



Histoire. 279 

cendans d'Isaac^ acctMillent la vërttë de Thisloire de Moise. L'his- 
torien arabe rend parîicuUèrenient compte du sacrifice , ainsi qne 
des tentations à la désobéissance auxquelles Agar , Ismaël et 
Abraham furent successivement exposés, et dont ils sortirent 
victorieux tous les trois. II parait qu'après la mort d'Ismael il 
j a une lacune totale dans les annales arabes, jusqu'au temps de 
Moïse, et à cette époque, d'après le Tabari, le prince de TYe* 
men , qui jusqu^alors n'avait jamais plié sous rautorité d'aucun 
pouvoir humain, fut contraint de reconnaître Menoutcheher, 
qui tenait à cette époque le sceptre de la Perse. Un autre vide 
considérable se trouve entre le temps de Moïse et celui de Sa- 
lomon , lorsque Balkîs , la célèbre reine de Chaba , se soumit au 
sage de ITemen. Depuis cette époque il est souvent question des 
tribns arabes liées avec l'histoire des princes persans qui les ren- 
dirent souvent tributaires; maïs leur caractère naturel, et l'a- 
mour de l'indépendance, les portaient constamment à la ré*- 
volte, à la première occasion qui se présentait. Tel fut l'état de 
cette race singulière , antérieurement à la naissance de Mahomet. 
Sriuvages et audacieux , se répandant dans un désert qui ne leur 
offrait que des moyens de subsistance bornés , ils firent con- 
stamment des excursions dans les pays voisins , et furent aussi 
souvent repoussés dans leurs déserts arides comme des bétes 
sauvages. 

Divisés en un certain nombre de tribus y toutes indépendan- 
tes les unes des autres,t m^is reconnaissant généralement un 
chef commun, ils conservèrent toutefois le caractère farouche, 
particulier à leur nation, et qui, jusqu'à nos lours, a distingué 
le genre arabe des autres peuples de la terre. 

Ce qui nous reste de l'histoire des Arabes est tellement défi- 
guré par des fictions et des romans, qu'il est presque impossible 
d'y ajouter foi. L'auteur de cet essai s'est néanmoins bien ac- 
quitté de la tâche difficile qu'il s'était imposée , et s^il n^l pas 
donné une histoire complète, ce n'est pas par manque de zèle ni 
de persévérance de sa part, mais uniquement par le défaut de 
matériaux nécessaires à la composition d'un tel ouvrage. On ne 
peut que lui avoir obligation des peines qu'il a prises, et de l'ha- 
bileté qu'il a montrée dans le choix et la critique des matières 
dont il a composé son ouvrage. Il a surtout rendu service aux 
personnes qui , pour être étrangères à la connaissance des lan- 
gues orientales , sont néanmoins portées par ^o\\\. à lire avec in- 
térêt l'histoire des habilans de TOricut. 
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2C8. A.NcirjîT AwNALs ov Kentugky. Anciennes Annales du 
Kcntucky, ou inlrojuctlou à l'histoire et aux antiquités de 
rOlat de Rcntucky ; par Ç. S. Rafinesque. *4o p. in-8. Frank- 
fort en Ken tucky; 1824. ., . 

M. Rçifinesque, connu pai' ses recherches d'histoire naturelle^ 
entre, par cette brochure qju*il a bien voulu nous communiquer 
avant la publication , dans la carrière historique , et il entreprend 
de tracer l'hiatoire d'un pays sur lequel on ne sait ^èreqne ce qae 
Ifii ïluropéen^, depuis leurs invasions en Amérique , j ont fait et 
observé. Comme nous n'avons encore sous les .yeux q^eVintro- 
duption de cette histoire tout-à-fait nouvelle, nous ignorons sur 
quels c}ocumen$ l'auteur s*appuie pour les évcneméns .extraordi- 
naires qu'il rapporte ; nous présumons que ce n^'est pas sans des 
prfSQves authentiques qu'il fait des récits aussi étranges. Quant à 
nous , nous ne pouvons que donner une courte analyse de la bro- 
chure: pour faii'c des observations il faudrait s«iyoir où st)nt pui- 
sés les matériaux. A la vérité on lit à la fin de la brochure une 
liste d'environ if)o onvraçes que l'auteur assureavoir consultés; 
mais dans, ce nombre |cs uns sont des auteurs grecs et latins qui 
n'ont, pu avoir connaisst'înce de l'existence de l'Amérique; les au- 
tres sont des livres modernes, écrits par des Européens depuis la 
conquête de l'Amérique, qui, par conséquent, ne peuvent i^on 
plus être considérés comme une autorité pour l'histoire ancienne 
de l'Amérique. Quelles sont donc les sources inconnues et au- 
thentiques où M. Rannesque a puisé ? Il le dira probablement 

dans son histoire. Voici un court extrait ile l'iniroduction. ou 

■ - • ' * ' . ' t, ' • .-7 

plutôt de la table des matières. D'abord nous .demanderons la 
perinission de citer un nassâge d'une circulaire en français, où 
M. Rafinesque résume ses découvertes dans les termes que Toici : 
« Je dois vous annoncer qiie j'ai déjà décrit ou reconnu environ 
55o sites d'<'\nciennes vill^s,.et i,85o anciens monumens dans les 
états de l'Ouest. J'ai des notes sur 2,000 nations., tribus ou dia- 
lèches d'Amérique, désignés sous 10,000 noms différens^ mais 
que j'ai réussi à réduire sous environ 25 langues mères ou nations 
jprimitives. Finalement je me flatte d'avoir réussi à résoudre le 
grand problème de l'origine des Américains, en prouvant que la 
population totale de l'ancienne Amérique dérive de 5 sources ou 
races, dans l'ordre suivant de priorité: i^. Atalans, qui sont 
venus de l'Afrique boréale ; 1^, Cutans, de l'Europe occidentale ; 
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M. Raûnesque po^e en prÂocip^ qu-il^nY ^ en origifiAir6)ilietit 
que la race blapohe«.et quieli^jCi^t. d^^Que cuÎTvéédàil^ k» ré- 
gions froides y et noire dans; les. sabIjQ» deTIodeet dé rj^fri^uc. 
Dans la première partie ^rauteur. e^o^e les cémlcitioilsiiattifdlés 
du Kentncky ^ dont les plus liap,te^ ternes étaiet^tiTeotirreries ^V 
bord, selon r£^uteur« de k^oo. pied3.d'«aii;4i iHer tecfètiiisi gra- 
duellement,. et les, diverses roch^ .se fomnèrent': i^?;*<përiéde-, 
émersionde^fQontagnçs; a^., ^ersicm des ]llateai£x;3^., for- 
mation du calcaire t création 'de ,l!4iiomme ; 5^,>dél«^0 de Nôéti* , 
Nuh, ÎVIenu ouNahu; la me^.s^,]?e1ib:e: du KjentuclBy^ fe^vallécs 
se fonDen,t; 6^, délnge deP^][eg^franâe$:éniptionsriroleétnques 
de la mer, avec des 8eçoasse$p4^.tr«mhle|Den£-.de*teri«:<PiitôiettVs 
espèces d*^^pi9ux disparaissent;: rQcésmpcctnd' le' 'nhr^uqn'il a 
encore. . , , .,;.,. ' ■' ' 

Dans la seconde partie, rant;eur^ordeir«iic1teineiitrbi6toiré: 
le premier cli.apitre porte ^ur lâs iida]Dtt6t,>*c'est*-iHdtre 1^ deâ- 
cendans d*Adam. Parmi ces de^quidaoayM* Rafihcsque ^iiâle'ltts 
Atalans et les Cutans comme ayant traversé TOcéan Âtbiâtiqtie, 
et les Jztacans^^et Qgfiuziam i^mme. venus par la mer dt^ ISnd 
pour peuplei* r Amérique, et pox ç^iitret^oup ieiKe|itublty.®'a(ls 
le chap. 7, , nous avons affaire ^u^ Atalans et aux Cutàris:; 'C^ést à ' 
grands traits que Tautcur noii^s. tpaj^e leur histoire', et ^"«n* pas- 
' sant , il nous ^apprend plusieurs .faiis sui: nos. pvopras.'doflttt^es : 
par exemple 4 en ij&urope, il ;^\ a :ea< «uAioefoi» l^t^g^uJà» f^etlpled , 
savoir : i^. les Pélasges, q^i<^tf)^9pjt"Tiralîeiis «a ThraoeyAreft- 
diens en Grèce , Lestirigons qu tS^ilîle t JÈnolineiis ^en IS^e V ï^be- 
lalns en Espagne, Gunetains Q9.fiféné1;ain» en.f^rancë; a^\ les 
Gel tes ou Pajli^^ qui.devinrenlitIfs)Uttea<oa 'Ya^ti^naséfi Grèce, 
M^phekiapç^ Ausoniens et Om^ifin^.en Italie , Sib9}ee''êh^eile , 
Qaels en Frappe,. Hj^përiens et (Q^^éliefis. éià ËspagnftF; 'Direco- 
tiêns en Irlande » Cumries en. Ecosse, Feans ou Feifië^^il Angle- 
terre; 3". le^. Sacas, qui furent M^gas en Angleterre > Sdrtons et 
Rasins en Allemagne, Étrusques pu IJascfins en' Itniiev ^^ea^iens 
en Sicile; 4^. les Garbans , qui- furent Gy!ck>pes qn OvMè tit en Si- 
cile, Liguriens en Italie, Gantabres en Espagne^ -Baâqttes en 
France, etc. Mais ne perdons pas de vue les Cutans et les Ata- 
lans. Il faut savoir que les Atlantes étaient le peuple le plus puis- 
sant de T Afrique; ils conquirent même une partie de TEurope: 
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quelques luiTigaleiiis hardis dëconvrirent rAmërique , et voilà les 
Atlaotes qui courent au nouveau monde , en prennent la meil- 
leure partie pour eux , et fondent le grand empire aralan , qui 
s'étendait depuis Atalan jusqu'en Syrie; des Tubalains, Can la- 
bres, Cjclopeset Cuoetains> les suivirent en Amérique , et devin- 
rent la nation cutané. Les Atalans de TAmérique scptrionale se 
subdivisent en plusieurs nations : il se forma des Apalans , des 
TimalanSydes Poe#is ou Locans, des Corans, des Talegans. A 
leur exemple, les Gutansse subdivbérent en Ayâcutails , l^achacu- 
lansj Juctttans, Arohuans , Panucans, etc. M. Rafinesque sait où 
cbacnne a demeuré. Mais après cela il se fit une grande invasion 
de peuples asiatiques dails TAmérique; ces usurpateurs étaient 
les Izta^ns : ce qui n'empêchait pas l'Amérique d'entretenir un 
. grand commerce avec l'ancien monde ; les Phéniciens et les Ga* 
désiena j allaient habituellement ; les Numîdiens et les Celtes y 
venaient; les Étrusques avaient grande envie d'y fonder des co- 
lonies ^ mab les Carthaginois étaient trop avisés pour le souf-* 
frir. L'empiré atalan tomba en décadence, et plus2eui*s peuplades 
passèrent dans l'Amérique méridionale > où naquirent dès lors 
dea états florissans. 

Datas les chapitres 3 et 4 l'auteur raconte , toujours dans le 
même détail , l'histoire des Iztacans et des Oghusiens. Il y a dans 
cette histoire des guerres et des noms barbares à l'infini. Dans le 
S^« chapitre 9 enfin , M. Rafinesque donne l'histoire du Kentucky, 
depuis l'invasion des Espagnols « vers iS43> jusqu^à l'établisse- 
ment 4es Yirginiens^ en 1773. Ici nous nous reconnaissons > et 
nous sommes à même de nous orienter. 

L'ouvrage est terminé par la liste de tous les anciens monu,- 
menS| tels que forts , tumuli, restes d'édifices , cîrcon va Hâ- 
tions f etc. , qui se trouvent dans le KentuclLy et les antres par- 
ties de l'Amérique septentrionale i nous en donnerons une tra- 
duction dans un cahier prochain. M. Rafinesque annonce qu^il a 
décrit toutes ces antiquités dans un ouvrage manuscrit où il y a 
près de xqo cartes et vues. Dans le Kentucky seul le nombre des 
antiquités énumérées par l'auteur se monte à 5o5; ce qui le porte 
à. conjecturer qu'il peut s'en trouver ky^oo ddns toute la confé- 
dération américaine. D-G. 



/ 



Histoire. ^83 

269» ÂwirALt uvmhMtkm, Annales mnsolmanes par Ciambatista 
i Rampolui; toI. I, 11^ HI, en 1822; IV, V^ YI, en 1823. 

I Milan; Riuconi. 

I Le rëclt des évéoemens dignes de mémoire dont les Arabes 

ont été les auteurs , après l'introdaction de la croyance de Ma- 

j bomel , est le sujet traité par Eampoldi. Le temps qu'il a mis à 

un ouvrage de cette étendue , la connaissance de la langue arabe» 
une partie des lieux qu'il est allé visiter » doivent lui mériter la 
confiance des lecteurs , d'autant mieux qu'il a pa se mettre à 
Tabri de la partialité que le zèle du christianisme dans l'Occident , 
et celui de l'islamisme dans l'Orienti ont pu apporter dans le ja- 
cernent des actions de Mahomet. Cette histoire se composera de 
douze volumes dont six qui ont été publiés arrivât jusqu'à l'aa-^ 
née X099 , époque de la prise de Jénissilem. par les Croisés,. 

I £n considérant cet ouvrage sous un rapport littéraire et scieii<* 

tifique y c*est sans doute une entreprise honorable pour l'auteur. 
Il présente soit dans le texte « soit dans de nombreuses notesy 
une richesse de connaissances utiles et importantes qui se rattar 
cfaent aux différentes branches de la science » et particulièrement 
au commerce, à la navigation, à la géographie, à la diplomatie* 

1170. SroaiA -DTLLk Gexcia aittica. Histoire de la Grèce anti- 
que y de ses colonies et de ses conquêtes , trad. de l'anglais de 
. G.CiLLiEs. a*, édit. în-8®., 1. 1; Venbe; i8aa. 

G. Gillies a su par un accord heureux allier les événemens 
politiques aux progrès des sciences et des arts , et laire res» 
sortir leur i^ifluence réciproque. L'Italie, toujours empressée 
de naturaliser les productions de la littérature des autres peu- 
ples, a rendu hommage à ce bel ouvrage , et François Dome- 
nichi en a fait une traduction qui est arrivée à sa a^« édition. 
La 2^ traduction l'emporte sur la première* Ce que l'on doit 
d'un côté ^ox corrections que l'auteur y a faites lui-même , et 
sTUtout à un discours préliminaire sur les habitudes, les mœurs 
et le caractère des Grecs ^ et de l'autre a M. J. Antonelli l'édi-* 
teur qui a.donné ses soins à la typographie , et a enrichi l'ouvrage 
de quatre cartes géographiques qui représentent la Grèce an- 
cienne y en y joignant une table des matières, et rangeant selon 
leur ordre les notes originales de François Domenîchi. 
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2171. Fa^çd^^hic;» C&eutzi^ 4bilis$ «bii EasuHoaiir' Aitxiqui- 
T^TEif. m^uisse des Antiquités ronaiaeA^. pmr.: Frédéric 
CaEUTZER. In-8. Leipzig et Darmstadt; i8a4* - - 
Le titre est peut-être traduit d'une manière insufEsante ; il ne 
s*ap;it p£n ici d'une esquisse , ni d'un tableau ébauché par Fau- 
teur. E)*un' nuire côté le mot antiquité ne doit pas être pris daus 
un sens tj^i rappelle des monùmensl La constltùtipn deRome, 
ses magistrats^ quelques circonstances de la yie, privée des an- 
ciens ddininàCears du monde; Toilà sur quoi M. Çreûtzer appelle 
Kattentidn.'Ii met le lecteur à même de tout savoir, car chacun de 
ee^ chapitre esrt une suite de citations coordonnéçs'et comparées les 
unbs'bvëèle^ autres; iViéme plusieurs 'des passages lés plus impor- 
tons seitt textuellement transcrits. Puis, rauteiir jette jparfois 
qn^elques questions au milieu de ce vaste çàtatoguè> que Ton 
nommef'kit â i>ôn droft le guide de Tériidit , si le devoir de Féru- 
dit notait bas aussi de pousser l'investigation encore plus loin , 
et d'examitiér. attentivement si et guide Ta toujours conduit parr 
tout où il 'pouvait aller. Sans doute ce nouvel 'examen Teiiri- 
chira<le peu de chose > et quand "M. Creutzer a nioissonné , il y 
a'bien de la ' p]^ésomptîon' à'Vônloïr glaner eriçorei L'ingénieux 
autêut^do là ^^bolique- s'est placé ici sur le teifram des sciences 
positivcsu JVous ne pouvons donner une i^ée. de, sçp:. travail 
qju^en ouvr^int le livre au hasard pour lui emprunter unci citation. 
' Intérrèx (fÀseroêsceriXeùç , erreur de Jo* Lydus ( de Magi^t., l, 36), 
qui désigne ainsi le dictateur).... Naissance de cette dignité à la 
mort dé' Komuhis y Cie. dé'Repub.^ II, la. Ei^gfb quùm illç Ro- 
mali senAtÉSytqui constabat extiptimatibus, teutarèt post Ro- 
muli «poossam^^'z/^^tf gereret siAerege rem pWUhain^^populus id 
non m^v* desiderioque Rômftli posteà Ye géra Jlagitdre non 
desiità ^'iqyÙKi prndenter ilii principes novam et tn.'iuditàm ce-^ 
«effii^'gentibtfi 'inrerregni itieândî ratîonem èxéogilWerunt , ut 
quoad«cirMM|>rte''déclarattls; ^ssét, nec sine régle'cività^ , nec dTu- 
turno>r0gd^>èsset> uno^ néC'f^mmitteretur ut qùi^ùam invetcr- 
ralà >potbsiai«'iaut ad dcfjiblaendum' împerîdtû 'tal'Aiôr esset , 
nut hè' ffbtifi^durii mub'itior: Confier., c. r3', et Tit.-Liv., 
1, i^'v*^*^y**'^'ti'*ïy<îarûasse, II, 57 (M. Creutzer en copie ici 
un assi^fe> *i<ki^ passage ):■ Examiner ces indioationà opposées en 
tenant' ooiD|yiei de l'esprit d'aHâtocratie des Romains. Organisa- 
tion de riitiU^^Rei Centumvirat, décem virât, Tit.-Liv.^ I. c. 
(Ccntum pro uno domino factos , Dionysius , l. c.) Maintien de 
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-ctitt' ciuirge op^tès Tabolilion de' Iti ^oyaiité. MdtHâ tëKgieux , et 
exemple de ce maintien^ Tit>'Lî?v., iti , 6 , 7 , Sj-Dènys',^ V, 72 ; 
Dion. , XXXIX , 317 , Fabrîcttià , I j'^o^ , aSo /à'SB; — ^ Pa(riciena 
seuls Aonunés, Dîen., XLVl, 47; Cdnfer/Cîcei^oh. pro domo, 
t;aj[>. 14 j S 38. Mode de l*é!eètib"n (prôd^re ihlerregem , Cice- 
jo 1. c. et pro- Milone cap. 5 , A'scmiius ; Tit.-Liv. , îtl, 8 , V, 3i; 
Schwartz., Observ. sur Wieup^ort, p^ 178). Anéaiitissement -de 
celte charge depuis Jules César. . j ,. , ,..,...•. 

Maintenant qu^on se fait une idée du livre ^ iLne ihou9 reste 
plus qu'à indiquer quels objets y sont ainsi traités. Cbap. I. Ori- 
gine de Rome. II. Topographie. IIL.De resclâ\age.,lV. Du ma- 
riage. V*. Division du peuple romain , savoir : tribus, curies, 
castes , $énat , chevaliers , plébéiens , classes , centuries , cen- 
sears. Cbap. VI. Gouvernement de Tétat : le sénat,, les comices 
(eomitia curiata, centurîata , trtbuta ). Chap. Vil. Magistrats du 
peuple romain, 1^. ordinarli^ reges, consules, praetores, aediles, 
trâ>uni plebis, quas tores ; a***, magistrats dits minores ; 3**. ma- 
gistratus' eàctraordinarit j dictator ", magister equitum^ interrex , 
praefecti/snrbi^ praefectus praelorio, praefectus annonae., decem- 
virî, tribuni militum ; 4^* officiers subordonnés de ces magistrats. 
Chap. VIII. Autorités dans les provinces. Chap. IX. L'empereur, 
dignités d« l'empire d'orient et de celui d'toccîdent. Chap. Xl Ca- 
ractères. px«i|cîpaus du droit public romain. Chap. XI. Organisa- 
tion militaire. Chap. XII, Coup 4'<ml sur quelques points de la 
^ vie privée des Romains. Ces deux .derniers , ainsi quç le deuxième 
sur la topographie de Rome^ sont dus à M. Baehr , jeune pro- 
fesseur que son Alcibiade et son Ctésias ont fait connaître &ous 
les rapports lés plus avantlageux, et auquel on doit encore d'au- 
tres savantes dissertations. Le lecteur sait maintenant tout ce 
qu'il trouvera dans l'ouvrage de M. Creutzer ; il connaîtra faci- 
lement par te înôyen telle partie de l'histoire politique de Rome 
qu'il lui plaira d'approfondir* Les ouvrages modernes, et surtout 
ceux des savans français , sont indiqués avec le plusgrand soin. 
• i . '. P. DE Gqlbéry. 

272. Histoire universelle, ancienne ci mQderne;par M. le 
comte de Ségur , de l'Académie française, pair de Franco; etc. 
Histoire moderne, tom.. 11^. Histoire des Gaulçs, tpm» i*^"^.. 
In-8.j pri^c, 4 fr. Bruxelles; Arnold-Lacrosse. { Réimpression 
de l'édition. de Pacis, ) 
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273. CoLLXGTIOir DES MXMOIftES KILATITS A l'HiSTOIEE Wt 

France, depuis la fondation de la monarcbie française jw- 
qu'au i3^. siècle , avec une introduction , des si^plémens , 
des notices et des notes. Par M. Gnizor; a*', et 3^ Ut.» 
4 vol. in-8. , ensemble de 62 fenil. \. Prix, 1% h. Paris; ches 
J. L. J. Brière. La collection entière aura 3o toI., à 6 f. le voL 

274. B.ECHEECHKS HiSTOEiQUEs SUT les derniers jours des Rois de 
France, leurs fonérailles et leurs tombeaux ; par M. Beethetik. 
(Prospectus.) Paris , Loms. 

Dans cetbuTrage, l'auteur, qui est du nombre de nos colla- 
borateurs, traitera d'abord des derniers momens des rois de 
France, en recueillant a^ec soins leurs paroles et tous les traits 
bistoriques'. La seconde partie présentera, sur les funérailles des 
rois, les détails des cérémonies que la coutume et plusieurs actes 
de l'autorité ont consacrées^ ainsi que des différences apportées par 
des circonstances particulières. L'auteur ajoutera les principaux 
testamens des rois de France. Dans la troisième et dernière par- 
tie, il annonce qu'il rassemblera tout ce qu'on peut savoir d'in- 
téressant sur Saint-Denis et sur les autres lieux de sépaltore 
royale. 

2175. Heineigh dee yxeetx, Kaisee ukd Kôhxc beeDeots- 
CHEN. Henri lY , empereur et roi d'Allemagne; par !• Soltl. 
. In-8. Prix ^ I flor. 3o kr. Munich; x'82i3; Finsterlin. 

276. L'aet DETÉEinxE LES DATES, dcpuîs l'année 1770 jn5([as 
nos jours. T. Y. in>8. Paris; i8a3 ; L'Heureux. 

Ce Tolnme est le tome 5 de la 3^. partie ou continuation de 
l'Art de yérifier les dates. Il forme le a8«. de la collection , et il 
renferme la chronologie historique des événemens de la France, 
depuis l'année 1799 jnsq^'à l'année 1818. C'est M. Lacrctelle 
jeune , de l'Académie française , qui a bien voulu se charger de 
sa rédaction. 

On trouve entête de ce volume la concordance des calendriers 
grégorien et républicain, pour la durée de ce dernier , qui ^^'' 
mence au ai septembre 179a, et finît avec le 3i décembre 
i8o5. La série des événemens suit cette concordance, et s'ouvre 
avec la mémorable journée du 18 brumaire an 8 , 9 novcmore 
1799; cette série s'arrête au 3i décembre 1817. ^* reDicnn* 
donc notre histoire contemporaine , et le tableau des fortones ai- 
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Terses de laFranee, et de l'Europe qu'elle domina quelque temps. 
Cette liistoire semble suffisamment exposée dans les journaux du 
temps, et dans les nombreux ouvrages dont elle a fourni le sujet 
à des écriTakis de toutes les opinions. Bf ais pour le sommaire 
que le but de Fouyrage exigeait ici impérieusement, il fallait 
d'antres ressources que les écrits publiés en France , et M. La- 
cretelle parait n'ayoir pas négligé les documens qui existent à 
Tétranger. Son travail concerne aussi un peu l'Europe entière, et 
sous ce rapport, il est iin des plus considérables indicateurs que 
l'on puisse avoir et consulter» On comprend sans peine que de 
rigides scrutateurs auraient qndques erreurs de date à y relever, 
et peut-être aussi a se plaindre de ce que le plan tracé par les 
bénédictins n'a pas été fidèlement suivi, en ce que & l'exposé 
analytique des faits en eux-mêmes, on substitue quelquefois des 
raisonnemens , des explications et des interprétations qui des- 
cendent même jusqu'à l'anecdote ; mais la manière de l'histo- 
rien lui fera trouver grâce devant les plus difficiles. Nous nous 
empresserons d'annoncer les volumes suivans, pour lesquels on 
peut souscrire , ainsi que pour la collection entière , chez M. B« 
Gnérard, éditeur, rue Grange-aux-Belles, n^. 6. Le prix ^e 
de chaque volume est de 7 fr. format in-8, 4^ fr« pour rîn-4, 
et 75 fr. pour l'infolio. Chaque volume de ces derniers formats 
renferme quatre livraisons ou volumes, et l'ouvrage entier en 
aura 35. 

377. Histoire de Fraitce pendant le XYIII^. siècle; par M. Clu 
Lacrrtelle. In-8. Tomes IX et X* Paris; iSa4; Trenttel 
et Wûrtz. 

t 

Ces deux nouveau): volumes d'une collection qui a obtenu 
le plus grand succès, embrassent deux époques mémorables de 
la révolution , l'histoire de l'assemblée législative et celle de la 
Convention , de .1791 au commencement de 1793. Us forment 
donc comme une série k part pour ceux même qui n'auraient 
pas eu les précédens volumes; les quatre autres qui termineront 
l'entreprise, et qui seront publiés en xSiS, comprendront la 
suite de la Convention , et les gouvememens postérieurs jusqu'à 
l'avènement de Bonaparte au pouvoir suprême en nov. 1799* Les 
deux vollimes IX et X s'ouvrent avec l'assemblée législative, et 
les noms les plus connus dans nos troubles civib se présentent 
de prime abord sous les yeux du lecteur. QuclquesHins de ces 
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noms oqç^^nt eacpre L| spèl»^ politique de nos jours : l'histo- 
riçh adoiî'q ^u.à parler, tle. «9 qu'il a vu et de^ personnages qu'il 
a connus. Lli^stoiiiQ s.ans,4ou^ y gagne de prôoieux rensei^e- 
mens et sur \ç^ cl^oscstet su^. les hommes; maie a^t*<in pu être- 
témoii^ impartial, de tant d eWnemens inouïS'? Cela ne se supi- 
pose pas ; il y a tant de o(ia|iiîères 4e voir diflerentes, quand il 
n'en est qu'ifue seule de vroi^çi ! X] faudrait être doué 4'iuie grande 
force de jugement pour la re^cçç^tr^r sansdéviatioB, et cetefïbrt 
est presque au-dessus de rh^xnauité : t^UfS est là position de totts 
ceux qui entreprexin€;ni; 4'^fîpire ^ur* lefr faits oontempotains. 
On doit donc considérer leurs. productioDfi.coioiiiedeb mémoires 
rédigés. dans des vues disseud)l9«bl^9, d'après des renseignemeos 
divers^ .dans uu esprit quelquefois op|^é , et ees dissemblances , 
ces diversit^ ».çe$. oppositions m^f&e& $aat «du plus ^tand intérêt 
pour rhistoîr^^. puisque l^s écirivains futurs aui^oiit^aiasi à kar 
disposition des matériaux nombreux et les plus psopres à leur 
dévoiler la vérité, quand ils s'appliqueront à sa perquisition de 
bonne foi. , , 

Toutefois rpuyrage de ^, C\u I^çretelle pbtieudra une plaee 
distin^ée parjpî <;es composition^.^ elle lui est déjà assignée par 
la variété des détails > rautbeaticité des sources,. la fidélité des 
portraits y et surtout *par cette perfection de style à laquelle il a* 
depmsJopg-tem{^, accoutumé ses nombreux lecieiirs.,Les deux 
volumes que nous annonçons nous ont paru ,. à cet égard ^ dignes 
de la réputation de l'auteur ; on pourra penser sur les événemens 
aiMemëiftqueM. Laeretelle, mais on conviendra qu'ils ne pou- 
vadgftft {ms^être' écrits autrement pour l'être avec toutes les con- 
venances qtfe l'histoire exige. ' CF. 

27:S« E^^iisits BisTo&sQuiss des principaux événeniens de la ré- 
VQluti^n française depuis la convocation des états généraux , 
ju$qu4u rétablissement delà maison de Bourbon; par Du- 
hèiVfi%y auteur de l'Hiistoire àù Paris. 17^. Hvr. In^8. de 4 ^* U 
plus,; 5 pi. iPrix y % fr. 6ar c. Paris ; Baudouin fVè^es. 

279. M^MOiR^s DÉS coNfEMPOKAiNS, pour scrvir à l'histoire de 
FVance et principalenteht à' celle delà république et de l'em- 
pire j 4*®: livr. In-8. de 3i f . | Paris j Bossange frères. 
Ce volume contient les extraits des mémoires de M. 1^ duc de 

Choiseul. ' 

PARIS; wBiPMftlElilE D£ FAIN, RUE RACINE, K». 4, 

PLAGE DE L^ODÉON. 
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a 80. Essai p'uke introduction critique au Nouveau Testa- 
' MENT , ou Analyse raisonnee de l'ouvrage intitulé : Einlei- 
.tung iri die Schri/ten des iV. T, ; c'est-à-dire , Introduction 
aux écrits du N.-T. , par J.-L. Hug, prof, en théologie à l'univ* 
de Fribourgen Brisgsu. a®, édit., 1821, par J. £. Cbllerier 
fiLs, pasteur et prof, de langues orientales, critique et anti- 
quités sacrées à Ta ca demie de Genève. 

Un des meilleurs ouvrages de critique sur le Nouveau Testa- 
ment^ est peut-être l'introduction allemande du professeur ca- 
tholique Hng. La i'^. édition de cette excellente production 
parut en 1808, et la 2% en 2 vol. in-8.,a vu le jour eu 1821 avec 
de nombreuses additions et corrections. Cet ouvrage est la base 
du traité de M. Cellerier, qu'il anncmce comme un supplément 
à la version française de Micbaelis par Chenevière , publiée a 
Genève en 1 822. 

Les ouvrages modernes d*exégèse bibHque qui ont paru en 
Allemagne, portent trop souvent le caractère d'une critique licen- . 
cieuse propre à renverser les fohdeinens de la religion révélée ; 
mais M. Hug est enticreioent exempt de ce défaut. Persuadé de 
la vérité des Saintes- Écritures , il a consacré ses connaissances 
et ses talens à fortifier les fondemens de la foi chrétienne ébran- 
lée par de téméraires critiques. Comme le Traité du professeur 
de Fribourg est très-peu connu hors des limites de l'Allemagne , 
M* Cellerier a rendu un service signalé aux jeunes théologiens 
en leur offrant en français , langue beaucoup plus répandue que 
Taliemand , et qu'il y a d'essentiel et de meilleur dans l'ouvrage 
original. 

G. XOMK II. IQ 
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Ce trayail est dWisé en 1 pwtiet : dans la* i'*'. TaUieur iraUé 
collectivement de Tauthenticité , de la vraisemblance da Nou- 
Veinu Testament et des règles de critiqne que l'on doit suivre 
dii^DS cet examen. Dans la %*. il analyse et discute les différens 
livres dont se compose cette collection précieuse. Parmi les di- 
vers sujets traités dans ce volume t il 7 en a trois en particulier 
dans lesquels révudition et l'originalité de l'auteur se montrent 
éminemment ; ce sont l'authenticité des livres du Nouveau Tes- 
tament, l'histoire* du texte et ses différentes leçons, l'analyse et 
la comparaison des évangélistes. Il nous serait difficile de suivre 
ici l'auteur sans entrer dans des détails que paraissent rejeter la 
nature de ce journal 1 et les bornes de cet article. G. T. 

x8i. Gaammaieb axabe-vulgaiex^ suivie ^e dialogues» lettres , 
actes , etc. , à l'usage des élèves de l'école royale et spéciale 
des langues orientales vivantes ; par A. P. Caussis he Pbece* 
VAL fils. In-4^* Paris ; 1824 ', I>ondey-Dupré. 

Faciliter à l'interprète, au négociant, au voyageur, les moyens 
de communiquer verbalement et par écrit avec les Arabes; 
abréger , autant qu'un livre peut le £iire , le long apprentissage 
que l'étranger transporté dans le Levant «st o^igé df» subir, 
lors même qu'il s'est livré en Europe à l'étude de la langue 
savante ; tel est le but que doit se proposer l'auteur d'une gram- 
maire arabe-vuIgâire , et tel est celui que M. Caus&in dePerceval. 
fils annonce dans sa préface. La distinction de l'arabe en iàtéml 
et vulgaire est établie sur .deux différences. D'abord les Arabes 
modernes ont adopté ime certaine qqantiié de mots nouveaux , 
«^ ' ^ empruntés pour la plupart au persan et au turc; ils ont laissé 

tomber en désuétude beaucoup de termes anciens; Us en ont 
détourné d'autres de leur signification primitive ; ensuite , négli- 
geant dans le discours ordinaire une grande {Mirlie des règles 
prescrites par les grammairiens , ils suppriment les inflexions fi- 
nales , qui , dans la langue savante, marquent les cas des noms 
et les modes des verbes, et se permettent d'autres irrégularités 
analogues. Toutefois il n'y a que le style de la conversation qui 
soit séparé du littéral par des limites bien déterminées; le dis- 
cours écrit des Arabes modernes, le style même des lettres, se 
rapproche plus ou moins des règles minutieuses de l'arabe Utléral, 
selon le plus ou moins d^instructiou Utt^ure >des persomes qui 
écrivent. < 
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\\ existait déjà pliisienrs grammaîres en arabe-^ vnlgaire ; mais 
ttiicûne^relleisfié pouv«iit satisfaire les désirs de IVtndtant. On ne 
fera pas le même rc^iroche à celle de M. Caussiti. Il j parcourt 
arec sitiii toutes les ]K«rties da discours, et ne manque pas d*é- 
lajer toujours , par des exemples , les règles qu'il pose. La con- 
naissance de larabe littëral qu'il possède , Ta mis h môme de 
rendre raison avec clairjté et exactitude de beaucoup d'anomalies 
du vulgaire , et de mettre souvent en parallèle l'arabe savant et 
Turabe parlé. La grammaire est. suivie de diâerentes lettres en 
arabe, d'autres pièces propres à exercer l'étudiant et à lut faVe 
connaître le style des peuples qui parlent actuellement Li langue 
de Mabomet; et d'une série de vingt dialogues, formant une 
aventuré qui malheureusement n'est qu'une affaire d'escroque- 
rie f et ne s'accorde pas avec ce que les voyageurs nous disent de 
la bonne foi des Turcs, 

On dit que le poëteque l*Égypte et la France revendiquent 
tour à tour, a abandonné les muses, et coordonne dans ce mo« 
ment les matériaux d'une grammaire arabe-vulgaire qui ne tar^ 
dérapas à paraître* J'attends ce moment avec impatience pour 
«avoir s'il y aura encore quelque chose de nouveau à dire, ou si je 
devrai renoncer à publier le travail que j'ai préparé depuis long- 
temps sur cette langue , parlée par tant de peuples divers. G. T. 
28a. DicTioNliAiRE AAABK. — - Nous «'.voua rcçu un avis en la- 
lin, de M. F&ETTAG, prof, de littérature orientale^ qui annonce 
qu'il prépare un nouveau Dictionnaire arabe , qui sera publié 
chez le libraire Schwetschke ^ à Halle. Celui de Castel comprend 
7 langues dans a volumes : il en résulte beaucoup d'inconvéniens 
}^ur l'usage. D'ailleurs, quoique riche en formes grammaticales, 
ce Dictionnaire n'est pas toujours digne de confiance.. Dans le 
Dictionnaire de. Goltus on peut retrancher plusieurs choses , y en,, 
substituer de plus utiles , et rédiger le tout d'après un ordre plus 
convenable. Ces deux Dictionnaires sont d'ailleurs rares et chers. 
Celui de Willmet est trop restreint pour ceux qui ont déjà f^it 
quelques progrès. M.Freytag se propose donc de l'efaire en queU 
que sorte le Dictionnaire deGolius. Pendant son premier séjour 
à Paris, il a déjà fait des extraits du Dictionnaire manuscrit du 
Camous et de Djevhari : il s'occupe actuellement dans cette ville 
de rassembler autant de matériaux qui! lui est possible pour son 
entreprise. t>c Paris , M. Freytag a le projet de se rendre à Leyde 
dans le même but. 
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a83. Afpeal to tbe membres of the Beitish and foeeIgit 
Bible Society. Appel aux membres de la Société biblique 
nngfaise et clrangcre^ au sujet de la traduction turque du 
Nouveau Testament, imprimée à Paris en 1819; contenant 
Texposition des fautes de cette traduction , etc. ; par £benezer 
Hendeeson. Jn-8. Londres; i8a4. 

^ 284* De EuPHOEioiris Chalcidensis yitX et scriï»tis disseruit 
et quae supersunt ejus fragmenta collegit et illustravit Au- 
gustus Meinecke. In-8. de 211 p. Dantzig; i8'i3. 

M. Meinecke > l*înfatigable collecteur de fragmens, vient de 
rassen^ler aussi le peu qui nous reste d*£uphorion, et de nous 
instruire dés ipirconstances de la vie de cet auteur. Ëuphorion 
naquit à Chalcis, dans l'ile d*£ubée> au temps où Pyrrhus ré- 
goait, c'est-à-dire 27!^ ans aVant Jésus- Christ. Son père s'appelait 
Polymnestus ; ses maîtres furent Lacydès et Prytanis: ce dernier 
parait être lé péripatéticien. Euphorion fut fortement épris i^ 
Nicia, femme d'Alexandre., roi d'Eubée , qui était fils de Cratère^ 
Dans Li suite il passa à Antioche> où il fut bibliothécaire vers la 
cinquantième année de son âge. S'il faut en croire une épigramme 
de Théodoridasj Ëuphorion aurait reçu les honneurs de la se- 
pulture près des longs murs du Pirée;mais U parait que ce ne 
fut qu'un cénotaphe, car il mourut en Syrie, et l'opinion géné- 
rale place son tombeau à* Apaméè. M. Meinecke divbe les écrits 
de son auteur en plusieurs classés. Commençons par la poésie : 
nous trouvons d'abord Ténumération de ^o ouvrages de longue 
haleine; 1°. Hésiode, dont Suidas fait mention, et dont il ne reste 
point de fragmens. 7.^, Mopsopia , ou Arajcra 1 ce sont divers ex- 
traits de fables attiques. 3°. Chilias ; c'est un écrit d'i^n genre 
polémique. L'autenr attaque un fripon qui avait abusé de sa 
confuince. Heyne a pensé que ce poëme faisait partie du précé- 
i dent. 4". Alexandre i il n'en reste pas de fragmens, et l'on n'en 

i connaît pas même le sujet. 5^. Ani'os:: c*esï le roi dont il est ques- 

tion au livre, m dte l'Enéide y v. 80. 6**. Ayriypa^ai irpoç ^ewvt^av. 
rj*^. Jpollodore :Tzetzès nous en a conservé deux vers. 8**. Ar- 
témidore , dont il ne reste que la moitié d'un vers. 9®. Apai, a? 
7roTyiO-io3î>fi:T>i; 5' ce sont des imprécations contre un voleur qui 
avait pris un vase à Ëuphorion^ 10*^. Détnosthene : il reste deux 
mots de ce poëme. ii<*. Dionysos : cet ouvrage parait avoir servi 
de vsource à Nonnus ; il y en a sept fragmens concernant les my- 
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Abes de ce dieu, l'i'*, Epicedium in Protagortim : Diogèn^lAërce 

«n fait mentloo. i^^. GeranoSj qu'on attribue au^si k Archytas, 

et dont deux ^ers sont rest^a dans AtHéiiée. i4°* Hippomedon : 

;Tzetzès en a retenu un vers. iS^. Hyticinthus : il y a trois frag- 

inens.. i6<>. Thrax , qui en a qualité. 17P. Xenion : cité par le 

sckollaste d'ApoUodore. iS«>. Polyckarès :; il s'en esè conservé un 

Tiers dans VEtymologicwn magnum, 190. Phiioctête- : dans l'un 

des deux fragmens de ce po«nie il est parlé de rétablissement de 

Fhiloctèleen Halle. %o9^Qéorgiqu€s, Outre cette grande quantité 

d'ouTrages ^ Ëuphprion a faU des élégies , des épigranimes; mais 

lyi. Meinecke ne veut pas qu'il soit l'auteur- du drame nommé 

jÉpodidusfty qu'il donne à un autre. Euphorioo. Voyons mainte- 

^nantce que lui doit laprose* .D'abord, 1^; des Hjrpomnemcita his- 

torica , qui sont cités par Atbénée et par Élien :ce dernier parle 

. d'une espèce d*animal inconnu, Ni}«>^ç, dont le mugissement 

ébranle Lu terre; et M.Meinecke croit retrouver iei le Mammouth. 

.2?. De AleuQdUf, 3^. De Isthnms. 4^. irtpî fu^oirouAw. 5». Un traité 

de gramçiaire intitulé XiÇic c9F3r(DxpaeTovc,,eB 7 livres. IK y a de plus 

110 fragmens qu'on ne peut assigneBà aucun ouvrage en parti- 

. culier. L'auteur promet de donner incessamaientles fragmens de 

Pàrthenius et à' Alexandre Pleuronius^ P. oe Golbery. 

a85. Esquisss d'uh èss^ d'au al'tse grammaticale latine , 
contenant un cours de thèmes élémentaires appliqués aux huit 
règles fondamentales de la syntaxe , et assujettis à la mesure 
dés nombres; par €. M. J. F. In-S. de 3 f. ;. Arjças ; 1824 ; 
Jmp. de M™«. v*'. fio.cqî]el^ 

286. KlEINERES HaND^UCH, ZUR K-ENNTiriSS SER GRIEGHISCREir 

und rœmischen Schriftsteller. Manuel abrégé de la littérature 
grecque et romaipe; pai: David Fuurmann. In-8. Rudol- 

stadt; 182.3. 

Il y a déjà fort long- temps que l'auteur a donné un Manuel de 
la littérature ancienne ; maij» il était plus étenda , et la Grèce seule 
' y occupait trois gros volumes. Chaque auteur y avait une notice 
biographique y suivie de l'indication des ouvrages perdus, de ceux 
qui existent encore, et de leurséditions principales. Alors M. Fuhr- 
mann avait divisé les écrivains en poètes , romanciers ^ épistolo- 
graphesy orateurs, historiens, etc.> -etc.; aujourd'hui il marche 
dans un autre ordre y et suit les époques de la littérature , sans 
épuisfr ce qui est relatif è chaque genre. Ce mode, s'il a ses. 
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nvaitt»gcs> nVst |rNi& ejneiupt d*înc(mvéniens ; car H y a benTi€Ott{i 
(le classiques anciens qu'oo nt sait , »h juste , ^ans quel sîècfë 
ranger. M. Fuhrmann «orait mîefix fait , ce noas semble , de s'en 
tenir à sa première mélhode, surtout dans nn abrégé qui ne lui. 
laisse pas le temp^ de justifier son opinion. L^ éditions sont 
sommairement énumérées , et i'on pease bien que dans un abrégé 
cette énumératioiï ne s'anrétequ'auxplvs marquante^, et ne Teor 
accorde qii'iine seule ligne. Mais poorquoi arrive- t-il parfois 
que les plus essentiellea sont paasées sous sticnce? Pourquoi , en 
t8a3, ae taire sur le 4^. Tolunie dn César de la «kiilection Le- 
maire, tandis qu'il a para en 1822 , et ^ifon parlé des 3 pre- 
miers } Pourquoi. ne pas dire nn seul mot àti.Sclbiste de M. Btir- 
nouf, le meilleur ^lui ait jamais été donné ? Ce sont là de granda 
torts auxquels ne peuvent remédier les mentions ttès^fréquentes 
d'éditions de çlasaea» Malgré ces défiints, le livre de M, Fuhr- 
mann est fort reeommandable ; il contient Aes notices sur la per- 
sonne et les écrits de beaucoup d'auletin» qne set devaRcierSy dans 
ce genre de manuel, n'ont pas méase nommés; et , après toat^ il 
vaut mieux oublier une édition que l'auteur lui-même. Quelques 
lignes de la table des matières feront mieux connaître le plan de 
l'ouvrage, que nous ne pourrions le faire, x^. époque ; c'est celle 
qui a précédé Homère, a", époque) siècle d*I{omèrei poëtea <^ 
cliques^ formation du style prosfûque. Cette époque atteint la 
6o^« olympiade, $ao 90s avant J.'cC. 3^. époque ; de la naissance 
de la littérature en prose ;| jusqu'à l'école d'Alexandrie, 4^- é^^- 
que : depuis la naissance de cette école jusqu'il la prise de Co- 
rintbe. Si«« époque ; la littérutnre grecque soumise aux Eomain^ 
Jusqu'à Constantin. 6^. époque ; littérature grecque cbrétienne 
jusqu'à la prisie de Constântinople, L'histoire de la littérature ro-: 
maine est aussi divisée {uir époques, dont la première^ celle de 
la barbarie et de IHgnorance, va jusqu'en l^n de Rome 5i5; \^ 
aeconde, jusqu'à la pri^ de Coriothe par le consul Mummius. 
lia trobième de ce« époques atteint la moit d'Auguste, et la qua- 
trième la chute de l'empire d'Occident. On peut juger , d*après cet 
exposé, de la méthode adoptée par M. Fuhrmann; et, sauf 1^ 
•missions que nous avpns în^uéesi il 9, exécuté son plan avec 
une grande e3^cti|uc(?t Qi; Gq^b^i^y, . 
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%9j. Wkngeslai AtKXAND. MagieiowsIli y etc^ Opvsgulorum 
SYLLOGE PRIMA. Premier recueil d'Opuscules ; par W. A. 
BlACiEiowsEi,pro(irttmy*deYarsoYie« In->8.de viii et x3o p. 
Varsovie; i8a3. 

Ce petit recueil renferme une dissertation sur la vie et les con- 
stitutions de Trajan Dèce ; une autre sur les topiques de CIcé* 
ron ; une coqiparaison des lois de Selon et de celles des décem* 
Tirs j, parallèle à peine commencé» oi| il ne s'agit encore que de 
la Êuneuse loi des douze tables contre les débiteurs i enfin des rcr 
marques sur plusieurs chapitres de Tite Liv^ (ii 1^34 • ^%^') pi^~ 
Yoquéea par un article de la Thémis , au bibliothèque du juris- 
consulte , looie 4 y p. 3o4. li*at|ttnr examine dans ce dernier , 
méoMire si les Romains enyoycje&t rédlemeut des députas en 
Orèce pour y recueillir les lois d'Athénea, et il n'eu croit rien , 
malgré Tite Live , Denys d'Halicar^asse et imxKX d*autres. ( Rei^, 

^/li^., mai 1824» p«.386i.) 

•* . ■' 

»9& &CTRAIT ^'itM yockBmsâif^n mtBtt vo >avôis auteighien ; 
par Fit» Z|s&A. (Jahràt^ch^ der Liipivmr9xS%^\Ydi. xxy et . 

Dans le patoîa antriçliietl l|^ y a peu à*a^ mais beaucoup d'à» 
9(urtotit d*Q allongés.. Un grand ixôjxxhre de mots autrichiens sont 
iluiités au^i en Sonabe , en Saxè et en Suisse ; seulement la pro- 
nonciation eft est différente. D'autres, mots, se retrouvent dans 
l'itsdien ott dans d'ttuttes langues; par exemple le verbe ta^a^ en- 
traîner dènoement', est le take des. A,nglais et le takà des Islan- 
dais» Fazonèti » mouchoir, vient de Yiialien/azs^letto. Au mot 
hatscken^ m^archer péniblement^ l'auteur fait observer que c'est 
le terme arabe hadsch , pai: lequel les. |ilusulmans expriment le 
pèieri'Utige pénible de la Mecque ; il croit que ce ifïol a, été ap- 
porté de l'Orient en Au^iche; par les croisés. 

289.^ GutassTXifOQui 9icaT€xco xi^a si&vcego MWbMM. y ctOL » ( eu 

basque ) i in-24 de 5 f. j Imprimerie dé Ooseau. i (agronne* 
. r^'ayaut pas cet ouvrage basque sous les yeux^ aoi» ae pou-. 
vous donner que son tltie qui nous, a été commnniqiié^ : uqû^ en 
dirops^ dayant^ge si l'ouvrage nom ptt? wnt. 






396 j^rchmologie f Nnmisfhatique* 



ARCH.«OLOGiE, NUMISMATIQUE. 

390. Le grand-diic de Toscane^ vient de faire racqiiiskioii de 
la collection d'antiquités égyptiennes formée par M. Nizzoli» 
chancelier du consulat d'Autriche en Egypte ; elle sera réunie aux 
richesses que renferme déjà la célèbre galerie de Florence. Parmi 
les objets cédés par M. Nizzolî, se trouve la coudée égyptienne 
de 6 palmes , donnant 44 ^ millimètres , sur laquelle nos sayans se 
sont déjà exercés. Suprà, t. x*'. , n^. 332 , et to..II, n^. aS- 

(iftfo/i//., 12 noT. i8a4* ) 

• 

.1191.ScARA.BEEs ÉGYPTIENS. Figures du Musée des antiques de S» 
Majesté l'Empereur ( en français). In- 4.^ avec 4 pK Vienne; 
1824» Strauss. . • -^ 

M. ChampoUion le jeune a reçu de tous les sa vans de l'Ane- 
magne» de l'Italie» et de F Angleterre , les témoignages les pins 
flatteurs d'intérêt, et d'approbation pour ses belles découvartes 
dàos les écriture égyptiennes. Des copies d'intéressans maAu* 
scrits, figurés ou écrits, lui ont été adressées de Saint- Pélersbourg^ 
de Berlin y de Vienne , d'Iéna, de Londres » de Cambridge, et le 
Musée royal égyptien de Turin lui a été libéralement ouvert 
par le gçuvernement sarde , qi|i l'a acciieilli de la manière la plus 
honorable. Le savant français, s'occupan ta former une collection 
aussi nombreuse que possible d'empreintes de scarabées égyptiens,, 
sur lesquels il se propose de publier un travail spécial, il demanda 
à M. de Steinbiichel , directeur du Musée de Vienne , une copie 
de tons ceux qui font partie du cabinet impérial. L'autorité supé- 
rieure a trouvé plus utile à l'avancement des études égyptiennes^ 
de faire graver et de répandre des copies de ce genre de mo- 
numens, et l'ouvrage que nous annonçons est le fruit de celte 
louable décision .Un court avertissement de M. de Steinbiichel fait 
connaître l'occasion et le bat de ce recueil, qui est celui que nous 
venons d'exposer. Il a ajouté le développement de son opinion sur 
tita caractère de la sculpture égyptienne , propre à en distinguer 
les époques j et il reconnaît ce caractère dans la forme môme des 
yeux. Il en résulte, selon M.deSteinbûche),que les statues dont 
les yeux se trouvent enfoncés entre deux lignes prononcées, sont 
d'une antiquité plus reculée que celles où il n'y a de bien sensi- 
ble que la paupière supérieure formée en courbe relevée, outre 
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la ligne de Tanglé des yeux. Le savant auteur de; cette observa- 
tion a eu Toceasion de la faire, en 1819, en examinant la plupart 
des statues de la collecUpn Drovetti, alors déposjées à Livourne. 
Les inscriptions hiéroglyphiques tracées sur les statues égyptien- 
nes serviront sans doute à vérifier cette observation qui mérite 
l'attention des aHistes. Une figure de terre cuite, gravée au fron- 
tispice de l'ouvrage que nous annonçons, appartenant aussi au 
cabinet de Vienne, serait ainsi de l'époque moyenne de l'art égyp- 
tien, la ligne inférieure des yeux étant très-peu sensible. Aprè& 
cet avertissement de M. de Steinbiichel,^ vient le catalogue des 
scarabées, indiquant leur matière, et s'ils sont gravés en creux ou 
en relief; il est suivi ^e quatre grandes planches représentant 
plus de B20 sujets de diverses grandeurs. Rien n'e&t plus varié 
que les sujets des scarabées; mais les plus intéressans&ont ceux qui 
renferment des cartouches ou prénoms des anciens rois d*£gypte; 
ojï en connaît même un, mais un seul^ de l'empereur Hadrien.. 
Les noms royaux les plus nombreux parmi les scarabées de Vienne, 
sont ceux de Mœris et des Aménophis; quelques-uns pôrleuC 
des nombres ; d'autres sont des temps postérieurs, aux beaux 
siècles de la monarchie égyptienne; mais la collection est d*ua 
grand intérêt. On applaudira donc à la fidélité .de M. P. Fendi, 
qui les a gravés ; et puisque le complément des découvertes faUes 
récemment dans les antiquités égyptiennes, dépend tout-à-falt 
de la comparaison des monumiens , il faut espérer que l'exemple 
' très-digne, d'approbation donné à Vienne aura partout des imi-^ 
tateurs. F. 

392, PAPTRvs£OT»Tixirs.— -Extrait des lettres de M. Cbamk^l- 

LION i£ JEUNE. 

Turin, 3o octobre i824» — J'avais réservé pour cette -saison 
l'examen des nombreux papyrus égyptiens qui font partie du 
Museç royal , et provenant de la collection Drovetti. Il y en a 
beaucoup de fort beaux et de remarquables par leur grandeur , 
leur blancheur et l'état parfait de leur conservation. Presque 
tous ceux-là sont écrits en hiéroglyphes, ornés de peintures , et 
ne sont que des extraits plus ou moins étendus du grand rituel 
funéraire; ils ont tous été tiré» des momies, ce qui explique 
cette uniformité. L'un d'entré euj; est cependant très-important 
par sa longueur. Le beau papyrus du cabinet du roi, si fidèle-' 
ment gravé dans la Description de l'Ëgyple, et qui a as pieds 
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de longueur^ était le pTus considérable de tons les papyrns.eoi^ 
nos, et ponratt être regardé conome le rituel complet dofU le.s^ 
antres manuscrits funéraires hiéroglyphiques on hiératiques re- 
produisaient des portions plus ou moins grandes , selon l'impor- 
tance du personnage pour lequel ils étaient faits. J'avais cepen- 
dant remarqué que les peintures des belles caisses de momies, qui 
offrent des scènes et des textes si analogues à ceux du ritu^vf^- 
néraire, en présentaient aussi quelques-unes qui ne se trouvaienl 
pas dans le gtand manuscrit du cabinet du roi. On pouvait doue 
croire qu*il existait, de ce rituel, un type encore plus étendu, et 
c'est ce que confirmé un papyrus de Turin, qui est aussi le rituel 
funéraire , et qui a près de 60 pieds de longueur ; il peut être 
considéré comme complet ; j'y ai retrouvé des scènes peintes 
très-curieuses, et le moyen de classer rigoureusement dans leur 
ordre , les divers extraits de ce rituel que présentent les autres 
papyrus funéraires ; l'écriture est on ne peut pas plus soignée^ «t 
chaque grande division porte un titre particulier. Du reste , la 
mnUrplicîté des copies ou extraits d'un même texte a aussi un 
véritable intérêt , puisque leur comparaison m'a fait reconnaître 
|)lu5ienrs nouvelle synonymies de signes, et mes tableaux se àont 
enrichis d'autant. 

Quant aux papyrus en écriture démotique, il y en a fort 
peu. J'ai cependant reconnu quelques contrats du temps desPto^ 
lémées, un autre que je crois du règne de Darius ; enfin un autre 
papyrus fort long, contient une série de quittances pour une re- 
devance ou une pension annuelle , et elles sont datées de l'an S 1 
jusqu'à l'an 36 du règne de Psammitiehus I^'. Nous ai*rivoris, 
donc aux Pharaons par les papyrus, et un rare bonheur vient de 
récompenser ma longue patience. 

Je m'étais attaché d'abord aux plus beaux manuscrits et à ceux 
qui sont les mieux conservés. J'avais mis décote, réfonaés Coûime 
bouquins, une vingtaine de paquets de papyrus, noircis et rongés 
par le temps, plies en carré, de diverses grandeurs, sans pein- 
tures, et enveloppés chacun dans un morceau de toile. Fatigué de 
la perpétuelle répétition des textes du rituel funéraire que ine 
présisntaient les beaux manuscrits roulés, je jetai les yeux sur 
un de ces paquets délaisses ; je le vis écrit en hiératique , et la 
première ligne me présenta d'abord Iç nom et le prénom du 
graiid Sésôslris ; j'ai vu ces noms répétés huit ou dix fois dans ie 
manuscrit. £xeité par cette remarque, j*ai passé quatre' heures 
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à r«ipproG}jer les cinquante morcennx qui coroposcnl cette ptèce^ 
et je me suis cohvaîncu qu'elle contient sott un morceau d'his- 
toire, soit un acte public du' règûe de Sésostris. Tous les autres 
paquets, qâie je n'ai pas quittés deptlis quatre jours, m*ont donné 
un résultat analogue. Je les ai explorés à la hâte , et seulement 
pour reconnaître les noms des rois dont ils parlent. Touè ces ma- 
nuscrits sont en hiératique^ écrits des deux côtés, plies comme 
les feuillets de nos livres, et non roulés; quelques-uns font une 
l<]|ngueur de '5 à 6 pieds, et ils abondent tous en noms de rois , 
toujours précédés de dates prises de leur règne. Les Pharaons y 
dont j'ai trouvé la mention et des époques dans ces papyrus , 
sont Aménophis II, qui rappelle aussi un Êiit du règne de Mi- 
phrés ou Moeris, son troisième prédécesseur ; Armais, (e sixième 
successeur d'Amenophis II ; Ramsès-Méiamoun, deuxième succès- ^ 
seurd' Armais. Il y a quatre pièces de ce roi, et tous ces rois 
appartiennent à la XVIII^. dyna^ie dé Manéthon. Cihq ou six 
autres pièces sont du règne de Ramsès le Grand ou Sésostris , 
chef de la XIX« ; deux de Ramsès , son fils et son successeur ; 
enfin^n des mieux cdnserviés de ces manuscrits mentionne avec 
des dates presque tous les princes de cette XIX*. dy^nastie, Sé^ 
postris, Ramsès son fils, Ammenephtès, Ammènémès, et très- 
vraisem1^ablemei|t Thouoris. Un de ces diplômes présente tous 
les titres , noms , prénoms et qualités du protocole royal de Se- 
Kpstris ; la plupart de ces pièces sont très-élégamment écrites. 
Voilà, je l'espère, une belle conquête pour l'histoire^ et heureu- 
' pemeni pour une époque sur laquelle il nous reste si peu de do- 
cumens certains. Atcc de la persévérance et quelques encourage- 
mens pour ceux qui ont encore l'ai^eur d'aller exploiter les 
ruines égyptienne^ , on fera peut-être un jour aussi la Collection 
des cliartes et diplômes de l'histoire d'Egypte : on cessera donc 
de répéter que les manuscrits égyptiens ne contiennent que des 
prières y et qu*ll est sans intérêt pour l'histoire et les lettres de les 
entasser dans les cabinets. Je passerai mon hiver à explorer ces 
préciet^es richesses historique , qui disent déjà tant, quoique je 
les aie à peiqe feuilletées toutes. 

Qndqiies-uns de ces papyrus royaux , du temps de Sésostris , 
in'ont présenté d'autres singularités; par exemple, au milieu 
d'une grande page, est peint un grand vaisseau avec de grandes 
voiles, ses agrès, et des mousses courant sur les mâts. Il noua 
donne ijuelqucs idéçs de plus sur les pratiques navales des Égyp- 
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tiens. J'en enverrai u^ calque soigné. Des dessins 9 tires par un 
voyageur de diverses catacombes, présentent aussi des scènes 
civiles et industrielles très-curieuses > on y voit des potiers p des 
musiciens, des danseurs, un cuisinier dans sa cuisine garnie 
d'ustensiles, un marché, des. chasseurs, des constructeurs d& 
barques , des grainetiers , et un atelier qui ressemble « un labo-. 
ratoire contenant des vases posés sur des trépieds ou fourneauXt 
et couverts d'autres vases ayant la forme de nos cornues. . 

Mais un autre papyrus mérite en quelque sorte plus d'alten-^ 
tion: chargé de lignes tracées dans diverses directions, je n*ex¥ 
voyais pas d'abord le s,iijet. Après avoir rapproché tpn&les mor^ 
beaux, qui fbnt une grande feuille de plus de deux pieds, j'y ai 
reconnu sans nul doute le pian lavé d'une catacombe royale; le 
revers est presque entièrement écrit. Le dessin est très^propre- 
ment fait, et l'on y distingue quelques repentirs d'une couleuc 
très-pâle , comme avec un crayon de plomba Cette catacombe 
est celle du roi Ramsès- Méiamaun , déjà nonuué plus haut» 
le même qui a catnstniit le magnifique palais de Médinet-Abou , 
et en voici les preuves. I^ conimissîon d'Egypte a levé Iç plan 
de plusieurs tombeaux ,^ et l'uu de ceux qu'elle a publiés se rai>-t 
porte exactement avec celui que donne cfi psapyrus; c'est le 5^. 
de Biban-el>Molouk , à l'ouest de Thèbes^ et les bas-reliefs de 
ce tombeau offver^t un grand nombre de fois le nom de ce Kamsès- 
Méiamoun ;; de plus , on sait en Angleterre que des inscriptions 
grecques tracées sur les parois de cette catacombe, annoncent 
que diverses perSionnes sont venues visiter ce tombeau de Ramsès- 
Méiamoun; enfin, la grande salle du plan sur papyrus présente 
lé dessin à vol d'oiseau d'un sarcophage très-bien peint en gra- 
nit rose ; le couvercle est orné de trois personnages portant des 
attributs divers, et c'est encore là tout j,uste la forme, par la 
pose , les proportions et les détails , du couvercle en granit rose 
aussi, tiré de ce môme 5t^. tombeau de l'ouest, rapporté par Bel- 
zoni, donné à l'université de Cambridge, et qui, d*après les dessins 
qu'elle a bien voulu m'envoyer et que j'ai mentionnés à la p. 228 
de mon dernier ouvrage, porte en effet les noms et prénoms de 
ce Ramsès-Méiamoun. Le rapprochement du plan sur papyrus 
avec celui de la commission (FÉgyptc offrira quelques observa-* 
tions qui ne seront pas sans intérêt. 11 est remarquable que les 
contours de la montagne , indiqués sur les deux plans , se rap- 
portent encore parfaitement , et ce qui mérite encore plus Tat- 
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tenlioDy c'est que chaque couloir, chaque chambre du plan 
sur papyrus porte une inscription hiératique > suivie de chiffres 
donnant des nombres très-variés : ce sont là sans doute les di-' 
inensions de chaque partie de l'excavation royale, et la Commis- 
sion ayaht levé ces mêmes détails exprimés en mètres , on a ainsi 
un nouvel élément de la grande question des mesures égyptien- 
nes. Je calque soigneusement ce plan , et je l'enverrai inces- 
samment. " . ; 

Quant aux sculptures , il n'y à presque plus rien de no,uvéau 
qu'un colosse en grès rouge^ parfaitement conservé, de 14 pieds 
ck hauteur, qui arrive de Gènes. Je crois, d'après ce qu'on m*en 
a dit, que c'est une statue d'Osymandias ; lés inscriptions qu'elle 
porte nous diront la vérit^ sur ce point; ce sera dans ce cas 
uiie des plus anciennes productions de l'airt égyptien. 

Turin^ 6 nov, i8a4*— ^ Les.buit jours qui se sont'éconlés de- 
puis ma dernière lettre ont été donnés tout entiers au:i^ débris de 
l'ancienne histoire égyptienne. Ce que j'ai saqvé du naufrage fera 
éternellement regretter la perte, peut-être irréparable, de tant 
d'importans documens qui a ûraient pu être conservés par quelques 
soins de plus de la part de ceux qui les ont exhumés.' Après le 
premier et sommaire examen des papyrus historiques indiqués 
d;ins ma précédente lettre, j'appris par hasard que d'autres fràg- 
_ Diens existaient dans les combles où ils étalent relégués comme 
en trop mauvais état pour mériter un meilleur gite. J*insistai ce^ 
pendant pour les visiter; on les tira des caisses, et dès le lende- 
main je pus les voir. En entrant dans une chambre que j'appel- 
lerai désormais le columbarium de Ihistoire , je fus ému à l'as- 
pect d'une table.de dix pieds de longueur, entièrement couverte 
de débris de papyrus , à un demi-pied au moins d'épaisseur. Poiir 
calmer ma douleur je supposai d'abord que je ne. voyais là que ' 
les restes de quatre à cinq cents rituels funéraires ; mais le pre- 
mier morceau sur lequel, je jetai les yeux ràe présenta le frag- 
ment d*un acte daté de i'^n XXIV du Pharaon Aménophis^ 
Memnon. Dès ce moment je pris la résolution d'examiner pièce à 
pièce tout ce qui couvrait cette table de désolation. Ma pointe à 
calquer devint l'instrun^ent principal de mon opération, et je 
jugeai ainsi un à un de Tintérêt de ce million de feuilles, restes' 
informe^ de livres écrits depuis plus de trente siècles. 

Décrire les sensations' que j'ai éprouvées en disséquant les 
]ainl>eaux de ce grand cadavre dliistoire, me^rait bien difficile : 
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il y avait là de qiiot philosopher à outrance ; je me retrotiraU 
avec des sièclea dont l'histoire a gardé à peine le souvenir , avec 
des dieux qui n'ont plus d'autels depuis quinze siècles , et fai 
sauvé tel petit morceau de papyrus qui était le dernier et unique 
refuge' de la mémoire d'un roi qui, de son vivant, se trouvait peut- 
être à l'étroit dans l'immense palais de Carnac & Thêbes. J'ai re^ 
cueilli les fragmens d*un. très-grand nombre d'actes et aulr^ 
pièces des Pharaons Aménoftep , Ranisès-Phéron et Ramsèi le 
Grand ou Sésostris de la XIX^. dynastie , de Ramscs*Méia- 
moun , d' Akencherrès-Ousireï , Akcncherrès-Mandoueï, et Amé* 
uophis II de laXVIII^. Les datés abondent dans ces fragmens; un 
ac(e coijumence ainsi : « Dans tannée cinquième , et le cinquième 
jour du pîois de.,;**^ de la direction du roi du peuple obéissant 
Soleil stabiKteur du mon^e (cartoiiche prénom) , 2><e/i , ^/f ^<< 
•SoZ^i/, Thoutmès ( cartouche nom propre)»; c'est Thoutmosis II 
de la XVIII^. , le Mœris si célèbre dans l'histoire, et cet acte pu- 
blic est vraisemblablement le plus ancien qui existe au monde. 
J'ai.aussi des actes des années 4 <^ ^4 d'Aménophis II , 6 , lo et 
a4 de Ramsès-Méïamoun , 4 de Sésbstris , etc. Tous ces manu-' 
scrits, sans exception, sont en écriture hiératique , et la plupart 
de vrais modèles de calligraphie par l'élégance des signes. Pas un 
des noms de roi n'fçst postérieur à la XIX'^. dynastie, et.la masse 
de ce recueil de papyrusi réunis et recueillis ensemble, me prouve 
que celui qui les a découverts en Egypte a retrouvé les archives 
entières d'un temple ou de quelque autre dép6t puMic. 

Mais un papyrus unique l'emporte sur tous les autres ; la perte 
de ce qui manque çst à jamais regrettable ; c'était un trésor pour 
, l'histoire ; j'y ai reconnu un véritable tableau chronologique^ un 
canon rojral^ dont la forme rappelle celui de Manéthon, et les 
fragmi^ns que j'ai réunis m'ont donné une liste de plus de cent 
l'ois. Voilà un inappréciable supplément à la célèbre Table 
généalogique d'Abydos, et le motif de redoubler dé tèie dans 
la recherche des papyrus égyptiens ; et de beaucoup d'espé- 
rances , si cetle reçherclie est encouragée par le gouvernement et 
le suffrage public des amis des lettres. 

Au milieu de cette intéressante et douloureuse ex ploration,^ j'ai 
été quelçiuefois égayé par de singulières rencontres ; ce sont dés 
papyrus qui ne conliennent que des dessins , et ces dessins sont de 
véritables caricatures grotesques ; un chat garde des canards, la 
houlette à la muin^ uû cynocéphale joue de la double flàte;au« 
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près des nom et prénom du belliqueux Mœris\ un raC armé en 
{guerre décoche ses flèches contre un. champion de 44 r«ce;'nn 
chat monte sur un char de ];»ataUle , etc. D'autres peintures m'ont 
encore plus surpris par leurs obscénita&, et ont ébranlé ma 
croyance sur la haut« sagesse égyptienne, à moins qu!on ne 
suppose ces peintures saisies dans le;- t^mps par autorité de , 
justice» 

Voilà donc un brilLint supplément a me0 occupations de cet hi- 
ver; je calqucj je dessine , je copie y j'extrais dit n^itin au soir. J'in-* 
dique ici la généralité des résultats ; Içs dét^ili feraient «n gros li- 
vré , et je n'ai pas eucore tout vu. J'ai fait les honnetors éa Moséq 
a S. £xc. M. le duc de Laval-Montmo^enci, ambassadeur de 
France à Rome; j'ai aussi eu l'honneur d'y aecompagner LL. 
A A. le prince de Carignan et le prince Maximilien-Marie de 
Saxe, père de la reine d'Espagne. ]l|. Biot, et les astrono^ 
mes français, autrichiens et piémontais., associés^ à ses grandes 
opérations , ont bien voulu me donner aussi quelques heures» No* 
tre savant académicien arrivait de Paris, et in'a ramené un in* 
$tant au milieu.de nos amis: ce qu'il m'a dit de l'état passable 
de (a santé du Nestor de la littérature, notre vénérable ami 
M. Dacier, m'a particulièrement satisfa^; mes nouvelles explo- 
rations le réjouiront quelque peu; son goût, ses kùnières, son 
zèle pour tout ce qui est bon et bc^au , n'ont point subi les effets 
de l'âge; son suffrage me flatte et me fouçhe^ et je ne puis le re- 
connaître que par mon tendre et respectueux attachement : c'est 
à lui, et à M, le duc de Blacas à qui j^ai tant d'obligations, qu'ap- 
partiennent de droit les premières commujaications de mes let- 
tres. Je suis très- satisfait de ce que l'Académie des bellesnletlres 
veut bien en entendre la lecture ; j'espère justifier en partie» par 
les résultats de mon voyage , la bienveillance dont elle a honoré 
mes recherches et mes efforU* 

^ql. Mbmorie su lk opère m scultura in Selinunti ultxma- 
MENTE scoPBR'rE, DA PiETRo Pi sANi. Mémoire sur les sculp- 

' tures récemment découvertes^ à Sélinunte. Païenne; 182 3; 
Abbate; 

Deux jeunes Anglais, MM^ Harris et Angell , sent allés , en 
i8a3 , explorer les ruines de la vieille Sélinunte, en Sicile. M. le 
baron donPiétra Pisani, officier du gouvernement sicilen, se réu- 
nit à eux, et fil transporter et s scalpl uns au Muciéo royal de Pa- 
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lenne. Il les a décrites laî-méme dans l'ouvrage que nous an- 
nonçons. Il s*occupe d'abord de l'origine de Sélinunte^située entre 
deo'x rivières nommées anciennement Ipsa et Selînon ; c'est de 
cette dernière que ce savant Sicilien pense que la ville tira son 
nom. Il hésite cependant entre la riyière et la plante selino , XA' 
piurn sylvestre de Linn. , t|ui est gravée sur ses médailles , mais 
qui n'a du l'être que comme symbole parlant de la ville qui 
'devait avoir reçu son nom auparavant. Il est assez difficile de sa- 
voir d'où elle put le tirer , et cette investigation n'aurait pas au- 
jourd'hui un intérêt capital , les faits conlemporaios de son ori- 
gine étant très-peu nombreux dans l'histoire. On- sait, par les 
relations de l'antiquité, que Dédale alla àSélihunte, et qu*ii 
y établit des bains île vapeur naturels. On sait atissi qu'elle avait 
plusieurs temples, dont trois étaient dans le pergama ou citadelle; 
trois autres plus grands existaient un peu plus loin , et leurs ruines 
portent aujourd'hui le nom de i Pileri dei Glganti; les colonnes 
encore subsistantes sont en effet gigantesques (i). Des ruines de 
celles du milieu sur la citadelle, on a recueilli un grand nombre 
defragmens de sculptures, et de 189 morceaux qui se rapportent 
exactement, on a rétabli trois métopes^ ia 6^,, la 7^. et la 8^ de 
ce temple \ leur hauteur est de 4 i>iéds anglais 9 pouces et demi, 
et leur largeur de 3 pieds 6 pouces et demi. La première ^ dans 
.leur ordre , présente un char attelé de quatre chevaux , et monté 
de trois personnes ; le char n'est qu'une tablette sur un axe tour- 
nant dans deux roues pleines; des trois figures, une virile conduit 
le char; les deux autres, féminines, radcompagnentX'auteut y re- 
connaît le Bacchus ancien , fils de Jupiter et de Cérès , suivi de 
sa mère et de Proserpine dans ses courses pliilanlhropiques sur 
la terre. La métope suivante est occupée par trois personnes et 
un petit char ailé. Un beau jeune homme , nu excepté ses han- 
ches qui sont couvertes d'une draperie , la tête couverte d'un 
pctase et ses pieds d'un cothurne, saisit par les cheveux une 
femme dont la figure horrible est caractérisée par un affreux re- 
gard, de longues dents et la langue sortant de sa bouche énorme; 
ce jeune homme y plonge son épée ; l'autre femme, de formje hu- 



(i) On n*eQ dopne pas la mesure ; elles sont monolithes et de calcaire 
compacte conchilifère de troisième formattoo \ les cornieheTet autres 
accessoires sont de calcaire grenu iumelleux de seconde formation. 
On a reconnn les carrières souterraines d^où ces matériaux ont été 
tirés, et m^me la place de chaque colonne. 
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tDameordioairey assiste a cette scène. Cest Persée qui égorge 
Méduse en présence de Minerve $ du sang^ de la Gorgone naii 
iPégase , encore de très-petite taille^ et , si Ton objectait à l'au- 
teur que sa Méduse n*a pas des serpens pour cheveux , il répon* 
drait que la fable de Méduse angui-crinita (aux cheveux de ser^ 
pens) ne remonte qu'aux temps d'Eschyle. Une médaille , attri- 
buée par Ëckhel à Populonia^ et qui le serait peut-être mieux à 
Sélînunte même , offre la même tête de Méduse avec des cheveux 
et non des serpens. Le sujet de la troisième métope resjtaurée 
est plus curieux et plus rare» Un homme vigoureux , armé d'une 
épée pendante à sa gauche 9 porte sur ses épaules une longue 
perche , aux deux extrémités de laquelle deux hommes «ont pen- 
dus par leurs pieds. C'est, selon l'auteur ^ Hercule suspendant 
ainsi, ^our les punit, les deux fils de Tia, fille de l'Océan, Pas^ 
sale et Achmon, qui s'amusaient à l'inquiéter. Un beau vase 
sicilien , appartenant au duc de Serra di Falco , représentant 
l'Bercule mêla mpyge, justifie cette explication de la 3^ métope, 
la 9®. dans l'ordre primitif. L'auteur conjecture que le temple 
d'où elles ont été tirées était celui de Jupiter. 

D'autres fragmens ont été recueillis aussi dans les ruines des 
temples des Pileri , et l'un d'eux est un 44ifice gigantesque^ qui 
ne le cède en grandeur qu'au seul teinpl^ de Jupiter olympien à 
Girgenti. Les métopes de ce temple n^ portaient chacune que 
deux figures ; on n'a pas réussi à en Recomposer une entière; 
' mais on a ramassé une grande quantité de têtes dhommes et de 
femmes , de parties d'hommes , de chevaux , etc. , d'où . l'on a 
conclu que c'était un combat entre des hommes et des femmes , 
celui des Amazones dans l'Attique. 

Le style des scttlptures de ces temples n'est pas le même. Celles 
du temple de la citadelle annoncent l'enfance de l'art ; les figures 
sont raides , sans mouvement et d'une expression forcée ; les 
contours s'écartent peu de la ligne droite; les muscles sont forte- 
ment indiqués ; la forme des têtes est en ovale , s'élargissant du 
menton au sommet ; les cheveux massés forment des spirales sur 
le front. Les yeux sont taillés obliquement, et leui-s angles cor- 
respondent à ceux de la bouche ; il y a cependant quelque sa- 
voir dans l'ensemble et dans la composition, et les iignres sont 
bien en lignç; les chevaux surtout sont passablement exécutés. 
Ces sculptures ^cUent peintes; le fond était rouge; les cils, les yeux 
et les lèvres des figures , de la couleur naturelle. L'auteur en con- 
G. Tome IL 20 
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dut que cVst un travail étrusque , ou du moins dans le ^o^t 
étrusque tel qu'il était avant la' venue des Grecs en Sicile. Les 
métopes du temple des Pileri sont postérieures, et M. Pisani les as- 
simile absolument aux sculptures d*Ëgine , à cause de la correc- 
tioa et de l'élégance des dessius , de la grâce des télés , de la 
beauté des formes» de la perfection des draperies, et de l'habileté 
avec laquelle les ombres et la lumière sont distribuées. Du reste, 
le relief est si haut , qu'à peine les figures tiennent au fond par 
quelques points isolés. Il paraît que les gravures qui accompa- 
gnent le te^te de cet ouvrage ne présentent pas toute la fidélité 
désirable; c'est un grand malheur pour l'auteur , qui se prive 
ainsi des pièces justificatives de son opinion et de ses jugemens. 

Il n'en résulte pas moins que les découvertes faites à Sélinunte 
doivent exciter le plus vif intérêt ; l'art grec ne remonte pas 
très-haut par les monumens ; tout; ce qui est antérieur aux temps 
de Phidias doit être recherché avec empressement , si l'on veut 
connaitre sans lacune l'histoire de cet art : il y a là» aussi quel- 
quefois des traces de )a primitive iconologie mythologique. I^a 
Sicile appartient à toutes les époques des afinales anciennes. 
Tous les peuples voisins y ont luissé des traces ; il est donc irès-^ 
néoessaire de chercher à les découvrir. Les résultats obtenijs 
par MM. Harris(qui malheureusement a péri sur les lieux) , An- 
^ella et Pisani, doivent encourager à de nouvelles explorations, 
^ui prodiliront peut-^étre quelque monument écrit d'un bien 
grand secours pour remonter anx temps primitifs de la Grèce , 
de la Sicde ou de l'Italie méridionale. Nous ne pouvons que for- 
mer des voeux à cet égard. C. F. 

294. Observations sur jles sYSTèaiBS Monxanxs, à Tégard des 
Antiquités étrusques; et sûr l'origine, l'usage et Taiitiquilé 
des vases désignés sous la dénomination vulgaire de vases 
étrusques; par Sébastien Ciampi. {Antologia^ sept. i6a4, 

p. i4?0 

Deux systèmes partagent lessavanssur les antiquités étrusques. 
Les uns veulent que les Étrusques aient été les maîtres des Grecs ; 
les autres, que ceux-ci aient tout appris aux Étrusques. Lanzî 
est le chef de ce dernier parti. M. Ciampi se jette au milieu des 
combattans , et leur propose de reconnaître que les arts et les 
connaissances existaient diez les Étrusques avant leurs relations 
avec les Grecs, mais que ces relalions'les avancèrent singuîiè- 
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irenent "Ce parti mo^n est peat--ètfe la ▼Mtabléifôlation de 
Montes les ^fficnkés^ Le^ antiquités proprement étms<pies re- 
aentent «nx pins anciennes s^poques île l'art en Europe ; leur al- 
iphabet ,qnoiqae ayant beaucoupde rapports avec celui des Crées, 
«'«st cependant pas le même, quant à ia forme des figures; il est 
vrai que, pour décider cette question , il fatfdrait pouvoir com- 
parer des mOnumens des deux peuples, qui fussent de la même 
•époque^ et fl parsftt que iès Étrusques s*aifa%lirent à mesure 
^ne les Romains s'agrandirent ^ tandis que , dans le même 
temps, la Ck-èce, Kbre -encone, -cultiTiiit et perfectionnait ses 
connaissances. 

La langue étrusque n'est pas la langue grecque; et le peu de 
succès* des efforts des savans modernes, pour traduire les in- 
•sertptions étrusques, le promre assez. Quant à l'art même, au' 
stryle qUi caractérise les monumens de chagpie peuple, i mesure 
que Fan renfoitte dans Tantiquité le style des Crées se rappro- 
che de celui des Étrusques; mats -ce n'est la, sans doute , que 
■cette uniformité commune à tous les peuples qui commenœnt , 
«t dont les prenners essais sont également dénués de goû^ et de 
précision. On nevoît donc là ni maiti^s ni disciples; l'Étrurie 
fbtanétéedans sa mardie et dans la carrière du perfectionne- 
ment ; la 'Grèce le porta au plus haut point possible, parce qii^oh 
hn en donna le temps. Il «n réstdteraît que les monumens étrus- 
ques, doivent , pi général , être considérés comme plus anciens 
que les 'beaux ouvi^ges de Grecs ; nous croyons que Hiistoire 
justifierait pleinement cette opinion. Elle ne contredis point 
celle que M. Ciampi a savauunent exposée d^pis l'ouvrage que 
nous annonçons. Les Italiens radGg>tant unanimement, puis- 
qu'elle leur donne des institutions autochtones, et qu'il est vrai 
de dire que Um^lle %t^e n'attendît pas les beatct temps de la 
Grèce pour ancrer %, la ci^vitisatîon. Son influence sur Rome 
naJAsante , aor S.ome même à son pins liaut point de splendeur, 
le prouve assez; et les savans ouvrages de Micali, dlnghlraml 
et de quelques autres antiquaires Italîens , fournissent d'amples 
témoignages de l'origine locale des institutions des îtaliotes ; les 
monumens encore -existans sont aussi les "véritables fondemens 
de œtle opinion. M. Ciampi la corrc^bore par des étymologies 
de mots étrusques tirés de la langue slave; et c'est un des peu- 
pies qui ia parlèrent, que cet érudit reconnaît comme les Pélasges 
qui arrivèrent sitôt en Italie, ce mot signifiant nouvel habitant. 
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INous indiquons ici ce aingnlier point de vue historiqne ; il 
rite d'occuper les philologues qui savait que des traces évideur^ 
tes d'une langue étrangère , reconnues dans l'idiome d'une 
nation quelconque , suppose nécessairement entre les deux f>en- 
ples des rapports intimes et un mélange qui n'est pa» un fait; 
moins certain quoique l'histoire ne l'explique pas toujours» 

Ces considérations diverses sur les^ monumens étrusques s'ap- 
pliquent en partie aux veises peints ^ appelés vulgairement eiruf* 
ques parce qu'on les trouva d'abord en Étrurie ; mais celte 
dénomination n'a plus de coujrs^ puisque presque tous ces vases 
offrent des sujets grecs dans le style grec de plusieurs époques ^ 
et des inscriptions grecques. On les nomme donc aujourd'hui 
vases grecs ^ on en connaît cependant quelques-uns de vérita--' 
.blement étrusques . par le sujet et par le stjle; mais les vasesr. 
de ce genre sont extrêmement rares. La dénomination de vases 
peints est donc la seule que l'on puisse adppter comme généri- 
que , puisqu'on peut trouver des vases peints étrusques » grecs» 
indiens , mexicains , etc. M. Ciampi en décrit un nouvellement 
découvert a Girgenti , et acheté par le comte Walincki; le savant 
Italien a cru reconnaître, dans ses peintures, la victoire deBac- 
chus sur Lycurgue, roi de Thrace, et l'offrande de sa dépouille 
à la pré tresse du dieu. Cette explication est précédée de la réim- 
pression des Idée su i vasi antichi dipinti^ dl^jà publiées par 
M. Ciampi; ce nouveau volunie dépose «encore de stm stèle , de 
ses connaissances- et de ses succès mérités. C F. 

SqS.InDICATIOII DE QUELQUES-UNES DES PIER&ES GEAVASS ANTIQUES 

les plus remarquables de la collection formée à Rome par 
M. le Prince Stanislas Pokiatowsxi. 

1 . Ju|>iter Vu de face et assis dans la cella d'uMtemple. 

2. Le m^me dieu, la tête couverte d'un modius et tenant une 
massue à la main. Ce sujet n'est représenté sur aucun autre objet 
d'antiquité qui nous soit connu. . 

3. L'un des génies de Jupiter, pprtant le sceptre , la foudre et 
le manteau de ce dieu. 

4. Deux génies tenant l'aigle de Jupiter en lesse. 

5. Junon assise sur le scorpion qu'elle avait placé dans le 
ciel (i). 



(1) Lratosliiéue y CaiOAtcrisutcs, 
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%, La même déesse assise sur un trône ^ ayant un paon à ses 
pieds. 

7. Neptune tenant un dauphin. Cette figure , dont le mouVe^ 
ment est très-beau » est probablement imitée de quelque statue 
célèbre de l'antiquité. 

8. Océan assis sur un crabe. 

gvMercurev ayant des talonnîères, tient dans une main un aplus- 
tte , et dans l'autre son caducée. Ce dieu ^ qui est figuré comme 
le protecteur du commerce, a IW de ses pieds posé sur un éperon 
de navire. Sur le bord du champ , on lit le nom du gravetir dont 
cette belle intaille est l'ouvrage: KTINTIA (c'est-à-dire Qnintil- 
lus ou Quintillianus. ) Raspe (i) a donné un fort mauvais dessin 
de cette pierre gravée : Stosch et Bracci (2) ont publié un Nep- 
tune du même artiste. 

10. Mercure PsjrchopompehdirhyXy paraissant évoquer une âme; 
gravure d'ancien style. Ce sujet se retrouve' sur quelques pierres 
gravées (3), ainsi que sur un vase grec en terre peinte, qui est 
conservé dans une collection particulière à Naples. 

1 1 . Mars gradîvus : intaille du plus beau travail. 

\%. Diane couv^erte d'^n ample manteau, ainsi qu'elle est re- 
présentée sur quelques inonumens du vieux style: auprès de la 
déesse est un autel sur lequel est placée une tête de cerf. 

1 3. Apollon Cithdrcede : intaille dont la gravure est admirable. 

1 4 • Le génie de la musique tenant une lyre. 

i5. Minerve tuant Eïieeladé ( ou Typhon) : composition diffé- 
rente de toutes^ celles connues qui représentent ce sujet. 

16. Fragment d'un grenat oriental sur lequel est représentée 
Thalle y tenant te masque de Vhegemon ( ou conducteur àt$ es< 
claves. ) 

17: Hercule assommant les cavales de Diomède, rèi de Thrace : 
sujet dont ia composition rappelle une pâte ahtiqtje qui a été pu-- 
bliée par fen le comte deChoisenl-Gouffier (4)* 

1 8. Hercule domptant le taureau de Marathon. 



(i) Catalogue de Tassie , pi. 3o, n^. a33i. 

(2) PI. 57. -^ Tâvol. 100. 

(3) Wiockelmann, Çifa/o/?. de Stosch, nos. 4.10, 4' î»- — Dolce, Desem- 
zione istorica delmuseo di C. Delm, E, ^, 37. — Leblood et DeJachau, 
cabinet d'Orléans , 1, p). a3. — Millin, Pierres grattées inédiles, pL 3o, 

(4) ^oj^. pittoresque de la Grèce, t. 11, pi 16. , • 
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1^ Hercule étoulfant jfntée : le héros s'y trouve veprésenté , 
dans l'attitude décrite par Théocrite (i). 

ao. Des g/énies tratitMit la massue d'Heicule t sii^et ^î se re- 
trouve avec quelqjoes différences^ sur des» moivuneo» qui sont 
publiés (%). 

ai. Déioléion (ou Péripbus), qui avait été envoyé par Cardmns 
pour puiser de l'eau y est tué par le dragon de Mavs y. gardien de la 
fontaine Arétiades : près dm guerrier est un vase renversé. Ce sur- 
jet se retrouve sur d'autres objets d'antiquité. 

aa. Jason charmant le dragon gardien de la toison d'^ar i sujet 
assez souvent répété sur les pierres gravées et lesi pâtes antiques» 
a3. Eurydice assise sur des fleurs et bletôée par un serpent l 
sujet fort rarement traité par les artistes anciens , bm» qui est 
peint sur l'une des vignettes qui enrichissenl le beau maBUSoril 
de Virgile » conservé dans la bibliolkéque dis Vatioan« 

24* Palamède plaçant le jeune Télémaque devant la c^rrue 
d'Ulysse ^ qui contrefaisait l'insensé pour ne pas aller au stége de 
Troie : ce sujet ne se trouve représenté sur aucun autre moDument 
qui soit connu jusqu'à ce jour. 

a5. Ajtax enlevant sur ses gaules le cerps dé Batro^e» 
a6. Diomède enlevant le Palladitttt : figure dont le aM)«veiiienk 
est semblable à celle gravée par DioseoridCé 

27. Un héros appuyant sa lanc^ contra le cheval de bois y et 
s'apprétant à y monter à l'aide d'un petit bâton fiché transversa- 
lememt dans la hampe de cette lance^ et qui servait d'étrier. 

a8. Un guerrier tenant la tète d'un autre guerrier dont le corps 
est étendu sur la terre. Ce sii^et , que Ton rencontre asaea fré- 
quemment sur les pierres gravées, n'a point encore été explM|tté 
d'une manière bien satisfaisante. 

39. Xéte de lïieomède IV ^.rm de Bîthynist aveclenam du 
graveur Pergamus (nEPrAMO£>Le nom de cet artiste n'était en-^ 
core connu que par une pète antique monlée sur l'un de ses on* 
vrages , et qui a été publiée (3). 

3o. Tête de Numa-Poropilius avec son nom gravé sur son dia- 
dème. 



(») IdylL as. . 

(3} Aîusetàmeapitolinum, t. 1V, p. 87. — Museum/lorenlinum , t. I, 
tah. 3g, no< 5. 

(3) Stosch, pi. 49* ' — l>racci, tavol* 93. 
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' 3i» Tête de Germanîcus vue de face : camée d'ane très-grande 
beauté d'exëcatîoii. 

3i. Domitien et Jupiter^ amsi qa'onlies y oit sur d'autres mo- 
iiumens. 

33. Tète de l'Afrique coiffée avec la dépouiîle d'un éléphant . 

34. Une femme accroupie s'apprétaut à passer sa tunique: ca- 
mée d'un travail éharmant. 

35. Deux aigles traînant une cuirasse. 

36. Un musicien touchant une orgue hydraulique; près. de lui 
est un personnage qui parait fouler un réservoir. Cet instrument 
est aussi représenté jsar Tune des faces du piédestal de l'obélis- 
que égyptien élevé dans l'At-Meîdan^ à Constantinople. 

37. Une cavalcade composée de quatre guerriers coiffés avec 
des casques d'ancienne forme. 

38. Un char à huit chevaux sortant d*un carceres dont les bat- 
tans sont ouverts. 

39. Un argentarius ( ou banquier romain ) à son comptoir. 

40. Un pygmée auquel une grue donne un lavement avec 
son bec. 

4i« Le chien Syrins rayonnant: întaille dont le travail très- 
beau et très- enfoncé indique un mécanisme surprenant. 

L. J. J. "—^ D. B. 

HISTOIRE. 

296. R£GHEaCH£S SUR LES PEUPLES AHCIElf S ; par W. DB SCRÎJTZ. 

{Jahrbûch. cler Literatury t. XXV, art. gç, p. a54*) 

A l'occasion de l'annonce d'un ouvrage ^u professeur Boek, 
intitulé Crête, ou Essai d'une mythologie et histoire de tareli-^ 
gion et de ta constitution de cette (Le y GœUingue, 1823, M. de 
Schiitz se livre, dans les Annales littéraires de Vienne ^ à une 
digression qui fournit une nouvelle preuve de la direction sin> 
gulière que prennent les recherches de quelques savans d'Aile- 
magne. L'auteur fait d'abord observer qu'en Europe on trouve 
les côtes de l'est et du sud peuplées et civilisées avant celles de 
l'ouest et du nord. C'est ainsi qu'en Espagne les premiers grands 
établissemens furent Cadix, Car.thagène; en France, Marseille; 
en Angleterre, les capita(es, Londres, Edimbourg,. Dublin , soni 
toutes sur la côte de l'est. Cest ce qui amène l'auteur à recher- 
cher Thistoire primitive de la population, spécialement de l'Es- 
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pngne. C'est par des étymologies que l'auteur fte flatte d'atteîn- 
dre à son but. Il remonte d'abord, comme on faisait autrefois dans 
toas les livres d'histoire, à Sem, Cham, et Japhet, et même au 
déluge. Ce furent les descendans du dernier de ces fi]s deNoé> 
qui peuplèrent l'Espagne ; on peut reconnaître tous les Japbé- 
tiens à Tanalogie de certaines lettres dans leurs noms ; et ces 
lettres y ce sont B et R, Tontes les fois que "vous trouYes Br^ 
soyez sûrs que c'est la même race. Quelquefois c'est Pr ou Fr; 
mais c'est toujours la même origine , seulement le Br s'est cor- 
rompu en route. Ainsi on reconnaît tout de suite la parenté qui 
existe entré les Phygiens^ les Brames ^ et les peuplades espagno- 
les , dont le nom est terminé en briga. Peut-être tout le monde 
ne connaît pas la force de ce Bn II faut donc savoir quç ce Bin^ 
dique la divinité toute* puissant e, le temps et le commence- 
ment; quant à l'r, c'est le développement, la croissance. Or en 
s'attachant au Br, on peut suivre les Japhétiens dans leurs émi- 
grations depuis la Tlirace jusqu'au pays des Basques ; on les re- 
connaît d'ailleurs à leur goût pour l'agriculture , lors même que 
l'on perdrait le Br de vue. L'auteur s'occupe encore beaucoup 
des descendans de Caîu et d'autres objets de ce genre, qui au- 
raient eu beaucoup de succès parmi les érudits dn 16*^. ou du 
17". siècle. ^ D — g. 

297. FoBscHUHGEN iH Gbbiete^ etc. Rechcrckes sur l'ancienne 
histoire religieuse, politique et littéraire de l'intérieur de l'A- 
sie, principalement sur celle des Mongols et des Tubétains ; par 
Isaac Jacob Schmiut. In- 8. xvi et 287 pag. , av. a lithogr. 
Pétersbourg; i8a4;Kray. 

L'auteur de cet ouvrage est un Allemand, né à Sarepta, dans 
le gouvernement russe de Saratov. Cette ville se trouve sur la 
droite dn Volga , et toute sa population consiste en frères mora* 
ves , qui y ont établi des fabriques et manufactures considérables. 
Ses alentours ne sont habités que par des Kalmnks, qui mènent 
une vie nomade et se nourrissent du produit de leurs troupeaux. 
Une grande partie des habitans de Sarepta ont journellement 
affaire avec les Kalmnks ; ils apprennent leur langue par l'n-» 
sage , et plusieurs d'eux savent la lire et l'écrire. M. Schmidt est 
un de ceux qui ont fait le plus de progrès dans le kalmuk. De bonne 
heure il quitta sa ville natale pour aller habiter Pétersbourg , 
où il tenait le comptoir des fabricans de Sarepta. Cependant il n'a 
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jamais cessé de ^^occup^ de la lecture de livres écrîu en kalmoky 
en joignant à l'étude de cette langue celle do mongol , qui ap- 
partient à la même souche. Ses connaissances ont fait que la So- 
ciété biblique a jeté les jeux sur lui pour la traduction des 
Écritures Saintes en kalmuk et en mongol , et déjà plosieurs mor- 
ceaux de sa version de la Bible ont paru à St.-Pétersbourg : ils 
ont été revus par des gens instruits des deux nations, et il serait 
à désirer que toutes lei traductions publiées par 1a Société bibli- 
que fussent faites avec autant de soin que cellesMïi. 

M. Schmidt , quoique n^ctantpas savant de profession, a em- 
ployé ses loisirs à faire des extraits et des. traductions de livres 
kalmuks et mongols. Un beureux hasard lui a procuré le ma- 
nuscrit de rHistoire des khan S mongols, écrite en i66a. par 
Sêtsen Sanang Khoun Taidzi. Il se propose de publier cet ou- 
vrage important avec une traduction allemande. Jusque-là tout 
ce que M. Schmidt a fait, pour agrandir la sphère de nos connais- 
sances sur les peuples et l'histoire de l'Asie orienjtale , n'a rien de ' 
blâmable , et mérite au contraire la reconnaissance des savans ^ 
auxquels les matériaux recueillis^ar lui seront sans, doute très- 
utiles. Malheureusement M. Schmidt n'a pas su se contenter de ce 
mérite réel; au lien d'exploiter cette mine jusqu'à présent in- 
tacte , que le sort et son zèle ont mise à sa disposition , il a voulu 
s'ériger en historien critique et juge suprême sur tout ce qui 
concerne les antiquités de l'Asie moyenne* Plusieurs essais mal- 
heureux faits dans cette carrière auraient dÀ l'amènera la ré- 
flexion, qu'il avait embrassé beaucoup plus que ses forces ne lui 
permettaient. Ses hypothèses insoutenables sur l'origine tubé- 
taine des Ouigours (i), qui ont été réfutées par tous les juges 
compétens, auraient dû l'éclairer sur la véritable sphère de ses 
travaux* Malheureusement il n'en a pas été ainsi. 

Le volume de M. Schraidt que nous allons examiner contient 
une partie polémique destinée principalement à défendre son hy- 
pothèse sur les Ouigours, et à prouver , contre feu M. Degui* - 
gnes , M. Abel-Rémusat et moi, que presque tous les peuples an- 
ciens de l'intérieur de l'Asie ont été des Mongols , quoiqu'il 
soit démontré évidemment qu'ils appartenaient à la race tur- 
que. Nous nous abstiendrons ici de soumettre ces suppositions 

(t) Comparez la Vil*, section da i?u//«ii/t universel y août i8a{ , 
p<>. laSy p. |l8. 
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gratvBfcs y à «ne critrque sériease que nous donnons dans ce mo- 
ment autre parf , et nons nous contentons du plaisir d'annoncer 
ce que le livre de M. Sckmîdt contient de Traiment intéressant et 
d'utile. 

' L'auteur rejette^ comme de juste , les fables débitées par les 
écrivains mabométans sur Oghottz hhan^ conquérant fameux » 
qui vivait kmg-temps avant Tchingbîz khan y envahit la plus 
grande partie de TAsie , et poussa ses conquêtes jusqu'en Egypte. 
Il nous donne y ^tn. contraire, la généalogie de Tchinghîz khan 
depuis r^rigine de sa ftimtlle, dont le premier ancêtre s'appelait 
Bmtié tckino. Les historiens mongols postérieurs le font descen* 
dre des rois du Tnbet , qui eux-mêmes étaient d'origine indienne* 
Ceci parifit cependant être une fable inventée par les prêtres 
bouddhistes, pour donner un nouvel éclat à ^ fiimille de Tchin- 
ghîz, en la laisant dériver d*une race alliée à celle de Bouddha, et 
qui venant d'un pays (le Tubet} réputé saint et sacré. — Burté 
tchmo épousa la vierge €oa Mirai ^ c'est-à-dire Dame Biche y 
traversa le lac Tengkiz (Balkhachi), se dirigea de là vers l'orient 
(dorona)y et arriva au lac Biîkat et à la montagne Bourkhan 
Khaldouna, Il y trouva le peuple Bèdè ou Bida , c'est-à-dire les 
Mongols^ qui lui conférèrent la dignité royale. 

Burté tchmo , dont le nom signifie loup de couleur grisâtre , 
avait deux fils; le premier, nommé Bédés Âhan^ fut la souche 
des princes Taidjéts ; et le second , Bédètsé khan , celle des sou- 
verains des Mongols, Les deseendans et successeurs en ligne di- 
recte forent Tamatrak , Kkoritsar Mergén , Aghodjim Bougrouly 
SaK Khaldjigho , Nigê Nidun , Sarnsoudji^ Khali Khartchou , 
Bourdfighétèi Mefgèn , Torghaldjin Baïan, Celui-ci av.iitdeson 
épouse Boroktchin Goa deux fils nommés Doa Sokhor et Dobo 
Mergèn, Le premier eut quatre fils, i^o/zo/, Dokchin , Emnèk et 
Arkèy qui furent les souches des princes des quatre peuples 0<- 
rad; savoir : les Euleut ( Kalmuks ) , Baghaloud , Khoït et Ker- 
' gud(^ Rirghiz). Dobo Mergèn succéda à son père comme chef 
des Mopgols. Il épousa Aloung Goa^ fille du prince des Tummed, 
de laquelle il eut deux fils nommés Bèlgètai et Begeuntèi, Après 
la mort- de Dobo Mergèn , sa veuve devint enceinte par la coo- 
pération d'une divinité (75?5r/ ), et accoucha de trois fils , nom- 
més Bottkhou Khatakiy Bottkhou Satdfigho et Boudantsar Mong 
khan. Celui-ci devint chef det» Mongols. Ses deseendans en ligne 
directe furent A^^/ia^/te^/ Baghaiour ^ Biker Baghatour ^ Makha 
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Tbdan^ KhéOchi Knltak^ Chor^khor Bokchirty Townbctghi Sètsèity 
Khahoul Khan ^ Bàtfdam Baghafonr c< Jessougèi Bagkatour. Ce 
dernier avait de son épouse quatre fife, savoir : TEMOUDJIN 
ott TCHIIfGHIZ KHAN, Kkasmr, Khaâjihen et Outçhihen, cl, 
di'antres femmes , Beitter et BètgèlèL 

Cette généaTogîe de Tchinghiz correspond assez bien avec les 
au^enrs chinois > jnsqu'à Burtetchùto; mais ni car ni les écri- 
vains persans ne parlent de l'origine tubétaine ott indienne de ce 
dernier. 

La divIstoA de la nation mongote en deux grandes branches» 
parait avoir en lieu après hr mort dfe Toiçhaldjin Bayan. Les fiU 
de son fils Dee Sokhor devinrent' 2<lors \ts princes hérédîtaires 
des Oîrad^ on de ces peuples que nous- sommes acconturoés à 
appeler Kaknuks ; 1^ fils de Dobd Mergèn, au contraire, conti* 
nnèrent à régner svr les Mogoh proprement dits. Cet événement 
tombe donc dans lia on»eme génération avant Tchinghiz khan. 
Je ne crws pas qo'on paisse compter plus de trente ans par gé- 
nération ; ce calcal le mettrait dans la première moitié du 'on- 
anème sîèele. 

M. Sehmidt dbrnte aussi quelques extraits de lîvres mongols 

rdattis à l'origine des anciens rois du Tubet ; en Voici le résumé. 

-«- Trois rois étaient de la fiimlUe du Bourhhan (Boudda), uomme's 

lèkè Cbagkia , Cbagkia Ltdzai Cri et Chagkca Agholana Bada 

laboiiktchi(i). Un des descendans du dernier était Itèghèl Ars- 

lan khaghan, fils de- Mandagholouktchi khaglian. Son fiis perdit 

une grande bataille contre une arxilée de barbares étrangers , 

forte de î8o,ooo hommes ; son ffis cad^t O^Siodi se sauva dans 

les hantes montagnes de neige > et devînt la souche des princes 

tnbétains de larloung, A cette époque , Orogholouktchi khag- 

han, prince du.peuplé Badssala , eut nn fils miraculeux. Sa cîie- 

Vehire était bleu de ciel; ses dents ressemblaient à Fémail dii la 

grande coquille de mer y et les doigts de ses mains et de ses pieds 

à ceux d'un oie; car il est dit qu'ils étaient joints ensemble pac 

une peau. Ses yeux se tournaient perpétuellement vers le ciel , 

comme ceux des oiseaux , et son corps offrait encore d'autres 

phénomène^ singuliers. Le khaghan fit venir un brahman instruit 



(i) Il faut reinar<]uer que pre9que toas lus noms qui se trouvent 
dans ce récit, sont des traduclious mongoles des de'nominatioas iu- 
diénaes* 
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dans l'état delà divination, et lui montra cet enfajit. L^brahme an- 
nonça qu'il porterait malheur à son {^re, et qu'il faudrait le tuer. 
Le khagban en donna Tordre ; naais personne ne fut capable d'exé- 
cuter cette sentence; car aucune arme ne pouvait blesser le Jeune 
prince. On l'enferma alors dans une boite de cuivre qu'on jeta dans 
le Gange. Un vieux laboureuf ^ qui habitait dans le voisinage de. 
la ville de IVaissaU (WachiUj^i aperçut cette boite nageant sur 
l'eau, et la retira du fleuve» Il prit soin de l'en&nt comme s'il avait 
«été son propre fils. Les oiseaux vinrent apporter à son élève les 
plus beaux fruits, et les animaux- de la meilleure chair. Ayant 
appris à parler, il demanda à son père adoptif : « Qui est mon 
père, et quel estmoanom?)» Le vieillard lui raconta alors l'his- 
toire de son exposition. Le jeune homme» effrayé des dangers 
qui le menaçaient dans sa patrie , la quitta, et dirigea ses pas vers 
le nord à l'empire de la Neige; Il arriva au mont Céleste^ à cime 
couronnée. U descendit de cette montagne sonore par les neuf 
pkiteaux qui ferment comme neuf degrés^, et il arriva dans la val- 
lée du fleuve Jarloung, Près de là il y avait un temple avec quatre 
portes; il y rencontra Debchin Bonbo du ciel, et Jang Bonbo de- 
là terre (Bonba signifie Seigneur en tubétain). Ceux-ci lui deman- 
dèrent de quel pays il était , et comment il s'appelait. Pour toute 
réponse il éleva l'index vers le ciel. Alors les autres dirent : « Oh ! 
> tu es vraisemblablement Mahà^le fils d'un Tàgri; aussi toÀ exté- 
rieur diffère-t*il de celui des autres hommes. » Le jeune homme» 
leur répondit ; « Je suis eu effet le fils d'un Tàgri; mes ancêtres 
sont de la souche d'or d'OUana Ëngukdeksen khaghan ,. qui 
existait dans les temps antérieurs. » Après ces paroles et le récit 
de la manière miraculeuse par laquelle il avait été sauvé et éle- 
vé , ces deux personnages firent une chaise de bois, l'y placèrent 
et Je portèrent sur leurs épaules sur la montagne neigeuse de 
Chambou^ où ils le proclamèrent roi , et où il reçut l'hommage de 
toute la nation. Cet événement eut lieu 1821 ans avant l'année 
Ou A^o«/o£r^£Z/2a, mentionnée par l'auteur mongol, et dans Tan- 
née Ou Betchin (c'est-à-dire 3i3 avant J. C); il monta sur le 
trône avec le titre de Scgèr Sandalitou khaghan Tul Ezèn , et de- 
vint le monarque des 880,000 (âmes} du peuple tubétain. Sept gé- 
nérations après lui, régnait Dalai Soubin Arrou Altan Chiragè- 
tou khaghan , qui fut tué par un grand de l'empire nommé Long- 
nam. Ses trois fils, Nia thi, ou le prince pécheur, Djà thi, ou le 
prince oiseleur^ et Cha sza thi, ou le prince Carnivore ^ prirent 
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)a faite. Le premier se retira dans la contrée de Ngjatigbo, k se- 
cond dans celle de Boubo, et le troisième dans, la providce tubé« 
laine de Gongbo. C'est ce dernier qui est nommé dans les lÎTrei 
mongols Burtè tchino , et duquel nous avons parlé plus haut. 

M. Schmidt ne donne pas la suite des événemens qui ont eu ' 
lieu après Tosurpation de Longnam , et il ne reprend le fil de 
l'histoire tubétaine qu'à Tépoque de rintroduction définitive du 
bouddhistne dans ce pays, qui eut lieu sous le roi Srongdzan 
Oamboy après Tan 63a de notre ère. Ce prince se rendit aussi 
célèbre par la guerre heureuse qu'il fit contre les Toulouhoim , 
appelés par les auteurs chinois Tou khou hoen, nation puissante, 
qui occupait le pays autour et à l'occident du lac Khoukhou-noor» 
jusqu'à la frontière du pays de Khotan dans l'Asie centrale. Ses 
successeurs eurent des guerres fréquentes avec les Chinois, et ' 
leur puissance alla toujours en croissant , de sorte que dans le 8*. 
et le 9^ siècle ils avaient soumis toute l'Asie centrale; au nord jus- ' 
qu'aux Thian chan^ ou monts Célestes, à l'occident jusqu'au sour- 
, ces du Sihhoun , et à l'orient jusqu'au fleuve Houang ho supé- 
rieur. Leur puissance fut brisée au commencement du lo**. siè- 
cle, et les Tùbétains rentrèrent dans les frontières naturelles de 
leur pays. 

Dans un autre article nous donnerons un extrait de ce que 
M. Schmidt rapporte sur l'origine et sur les progrès de la religion 
de Bouddha dans l'intérieur de l'Asie* Klaproth. 

298. ConrcE DiPLOMATiGo COLOMBO AMEHiGAiTo, ctc. Maniiscrît 
Diplomatique y colombo -américain , ou Recueil de documens 
originaux et inédits relatifs à Christophe-Colomb, à la décou- 
verte et au p;ouvtTnement de l'Amérique. Publié d'après les 
ordres des illustres décurions de la ville de Gênes ; in-4^* * 
Prix, i5 iiv. ital. Gènes ; fBàS; Ponthenière. 

Le précieux portefeuille qui a fourni lés matériaux du vo* 
lume que nous annonçons , renfermait un grand nombre de let- 
tres et autres documens . originaux ^ il avait été adressé par 
Christophe Colomb ,lni*même, avant l'an i5o4, et par l'inter- 
jnédiaire d'un François de Rivarol , à son ami Nicolo Oderigo , 
avec une copie de tout le contenu, en le chargeant dé les met-^ 
tre Tun et l'autre en liea de sûreté. Oderigo les garda chez lui , 
et y ajouta deux lettres originales qne Colomb lui avait écrites^ 
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Un de ses descendairs , Laujient Oderîigo , donna ces deux ma^ 
nuscr'us, en 1670, à la ville 4e Gènes, <i|u'i lui vola des renter^ 
cimens. Mw^ lors de Ja violatkm nies archives secrètes du gx^u- 
vernement de Gèiics dans ces derniers temps, Tiin des deux nia«- 
nuscrits fut emporté à 'Paris, d'où il n'avait pas été retiré en- 
core vers la fin de 1821. L'autre manuscrit avait xiisparn, et<»ft 
le croyait perdu lorsqu'il fut reconnu à la vente des livres d^ 
sénateur Michel An{;elo CarribiasQ. Les décorions le réclamè- 
rent ; il fut envoyé à Turin, où l'on en a fait une bonne copie , 
d'où il a été restitué à la ville de Gènes ,. qui L'a fiût fT^p^^^^^y 
dans un monument en marbre. 

C'est ce manuscrit qui vient d'être publié; il Jève lous les 
doutes sur la patrie de Christophe Colomb. Il naquit à Gènes 
même, en il^lfi ou i447^ d'un pauvre cardeur de laine, d<»nt 
le prénom était Dominico , et de Suzanna dal Casoni deUa di 
Fontana rossa» Christophe exerça quelque temps la profession 
de son père, jusqu'à ce que le hasard on le besoin le forçât i 
chercher fortune ailleurs. Il courut les mers du Levant , alla à 
la côte de Guinée et entreprit enfin ses grandes incursions •dHBh 
l'Océan. Le reste de son histoire est très-conno; et l'on sait 
comment^ après avoir été repoussé par les cours d'An||let;err^ , 
de France, de Portugal et par sa propre patrie , il entra au ser- 
vice de PEspagne. 

Les pièces qui composent le portefeuille et le recueil imprimé 
sont au nombre de 4^ 9 et la dernière est la copie de la lettre de 
l'illustre voyageur, à la nourrice du p!rince Jean, lorsqu'il re-* 
venait de l'Inde chargé de fers. Cette lettre à été publiée tra- 
duite en italien; mais l'original en diffère à quelques égards. 
D'autres pièces éclaircissent également quelques points obscurs 
de J'histoire des navigations du héros génois , notamment ea ce 
qui concerne son second voyage , pendant lequel il avait été ex- 
communié par le chef des missionnaires envoyés à sa suite dans 
Ica iles nonveUcment déod«*vertes. On >?oit par ces pièces qu'à 
son second retour en Espagne il solKcila la cottfirmatioH des pri*» 
viléges qui Jui avaient été concédés ; qu'il obtint une déclara-^ 
tion d!après laquelle on lui accordait un Iniilième sur les arme- 
mens et un dixième sur les produits des pays découverts; qu'on 
dressa pour lai un règlement relatif aux eolons, aux héritages, 
aux tritats, et€.^ à Spagim»la (Saint-Domingue) ; qu'on «nèdi- 
fia, par un acte royal, le prix des denrées qn'on achetait pour 
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les nouvelles possessions; qu'on attacha à rexpéditlan y d«s dû- 
rurgiens , des médecins, des pharmaciens , des botanistes y et des 
musiciens jouant d*instramens à vent; quon révoqua la patente 
qui permettait à tout Espagnol d'aller à la découverte et d'oc- 
<;uper les pays qu'il découvrirait; qu'on exempta des droits de 
gabelle et de douane les marchandises chargées pour le service 
de ces colonies ; que la cour d'Espagne déporta dans lés nou- 
velles possessions^ tous les malfaiteurs condamnés à la peine capi- 
tale; que Colomb fut antorisé À répartir les terres 'et les eaux de 
Spâgnuola comme il t'entendrait; que le titre de préfet àes 
Indes fut donné à Bartoloméo Colomb , frère de Christophe ; 
enfin, que C€flui-ci fut authentiquera en t revêtu du titre de Don y 
avec la faculté de fonder deux majorais. Ce dernier trait sert à 
réditeur pour réfuter ceux qui ont prétendu que Christophe 
était Stgnore di Cuccaro , puisque sa famille n'étaitpas noble. 

On sait tout ce que Colomb eut k souffrir dans son troisième 
voyage; l'injustice des hommes fut plus cruelle pour lui que les' 
fureurs de la mer. Il fut conduit prisonnière Cadiz; rendu à la 
liberté, il éprouva toutes les horreurs de la pauvreté, de l'in- 
gratitude yét du mépris; ce fut alors qu'il envoya ses papiers à 
Oderigo, è Gènes sa patrie; et il mourut àYalIadolid, le 20 
mai i5o6. Ce lut alors aussi que Ferdinand voulut honorer la mé- 
moire de Colomb , et qu'il composa une épitaphe en mauvais 
vers espagnols, pour apprendre à la postérité que Christophe 
avait donné un nouveau royaume aux souverains de Castille et 
de Léon. Colomb laissa un testament el écrivit un codidlle snr 

« 

une page blanche de ses Heures de la Vierge, qui furent données 
au pape Alexandre VI. 

L'éditeur , M. de Spotomo , a ajouté an texte des pièces origi- 
nales une introduction historique , des notes relatives aux points 
qui avaient besoin d'éclaircissemens , le portrait de Colomb et 
un Foc simile de son écriture. Tout à donc été arrangé pour ren- 
dre ce volume digne de son sujet; et la ville de Gènes s'est ikit 
honneur en rendant public ce titre réel à une grande illustra- 
tion qui lui avait été contestée, et qui vengera Colomb des ini- 
quités qui, après tant de services inouïs , le laissèrent en butte 
â toute la versatillte.de la protection des cours, et presque saq» 
sépulture, cette dernière demeure où, comme le ditCicéron, JRe» 
missd kumond vitâ y corpus requiescet à nialis, C. F^ 
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299«MEMOlilt STORIGSE DELtA CITTA, ETDKL TEERltOHlO Dl TrE$'« 

Tô. Mémoires historiques sur la ville et le territoire de Trente^ 
par le comte Fr. Vig. Babbagori. In-B. , i^^« partie* Trente , 

L'auteur de ces mémoires , après avoir écrit sur la jurispm-t 
dence, a consacré ses dernières années à Tillustration de sa patrie. 
Il est âgé de 86 ails » et aveugle depuis cinq années. Il a divisé 
cette première partie de sou livre en deux sections : la première 
relative à la ville de Trente y et la seconde aux vallées de Nou et 
de Soie y qui forment la Naunia des anciens* La& origines de 
Trente remontent jusqu'à Auguste; elle se trouva mêlée à la 
gUt^rre Rhétienne , et subit 4e sort des antres pays occupés ou 
coloniséspar les Romains. Les Goths etles Lombards leur succédè- 
rent^ et à ceux-ci les Francs et les Allemands. Trente eut ensuite 
ses évéques pour princes, et le premier fut^ en 1027', Conrad 
le Saiique. La seconde partie conduira cette histoire de Trente 
jusqu'en iltoS. Celle de la Naunia embrasse à la fois les temps 
anciens et modernes. £^le est terminée par la nomenclature des 
hommes distingués produits par cette contrée. Ces mémoires 
particuliers y ces monographies sont d'un très - grand secours 
pour l'histoire et la géographie : les suffrages du pnbHc éclairé 
doivent donc encourager les savans de tons les pays à les entre- 
prendre. C. F. 

3oo. Histoire PHYsi^fUE, civile £t morale d£ Malte, depuis 
les temps lès plus reculés jusqu'à nos jours y avec des notes 
critiques et littéraires ; par F. A. Christophoro d'Avalos. 3®. 
édit. , considérablement augmentée et ornée de plans et gra- 
vures : % vol. in-8. On a publié le prospectus chez Peytieux , 
a Paris. 

3oi. MoNSiGNOR Marini^ préfet' des archives du Vatican, 
déjà connu avantageusement par des ouvrages savans, a ter- 
miné ses Monumenta authentlca Angliœ ^ Scotias et Hibernice, 
L'ouvrage aura 3 vol. in-fol.^et contiendra environ 5ûo lettres 
pnpales, indépendamment d'autres documens précieux depuis 
le temps du pape Hoaorius III ou depuis l'an iai6 jusqu'aux 
temps modernes. Ces documens ont été transcrits fidèlement 
sur les registres authentiques du Vatican ; les pièces qui ont 
déjà paru dans le recueil de Rymer, ou dans les ouvrages des 
historiens anglab, ont été omises. A la tête de cet ouvrage qui 
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ne pourra manquer d'intéresser Thistorien et l'antîqnaire, l'édi- 
teur a mis une préface savante et une élégante dédicace. {E4inb, 
Mag,, sept, 1824; ^ew monthfy Magaz, y oct. 1824.) 
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3oa. MuifiCH. -^ Séance publique de la classe de philologie 
ET d'histoi&e de F Académie des sciences, le 14 août 1824. 

Dans l'absence du secrétaire perpétuel , le conseiller d'état , 
M. de Sutner, a onyert la séance par le rapport sur les commu- 
nications ministérielles et sur les ouvrages adressés à la classe. 
. Le conseiller aulique Thiersch a lu ensuite un mémoire sur les 
poésies épiques transmises de bouche en bouche par le peuple. 
Ce qui a doimé lieu à ce mémoire, c'est un écrit du professeur 
Vater à Halle » sur les longues poésieft héroïques serviennes, 
récemment publiées, et comparées à celles d'Homère et d'Ossian. 
Le conseiller de régence, Cl. de Bj^ader, a entretenu l'auditoire 
d'une rareté typographique, imprimée à Dillingen en 1672 à 
l'occasion de la bataille de Lépante , et .intitulée Récit veritabie 
de Ve;x:pédition et de la victoire de VAvnada chrétienne^ sur l'en- 
nemi de la chrétienté, i57). La séance a été terminée par la lec- 
ture d'un mémoire de M. de Delling, juge d'appel, sur une erreur 
commise par plusieurs historiens^ qui désignent, comme étant 
d'origine bavaroise ^ l'évéque Rathérius de Vérone. Les séances 
psirticulières de la classe ont dû être reprises au mois d'octobre. 
( He'sperusy 18249 n®. 209. ) 

3oà.MlTTHEILUITGEN AUS DEM GebIET HISTORISGH-AIfTIQUARIS- 

CHER FoESCHUNGEN. CommunicatioDS tirées des recherches 
historiques et archéologiques de la Société d'archéologie de 
Thnringe. Naumbourg, 1823. In-4., in«. livr, 

* Indépendamment du rapport de ses travaux , la Société de 
Thuringe publie un petit recueil de mémoires et articles relatifs 
à l'archéologie. Il en a paru trois cahiers , dont le premier traite 
de l'antiquité et de la fondation de la cathédrale de Naumbourg, 
par M. Repsius; on v trouve jointes 10 planches et des supplé- 
méns où l'auteur exafinine la dénomination d'à rchitectnt*e byzan- 
tine , l'origine de l'ogive et lés idées de Wiebeking sur l'origine 
du style du moyen âge. Le deuxième cahier contient une disser- 
tation sur l'antiquité présuinée et un commentaire sur le poëme 
G, Tome IL .ai 
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de la guerre de Wartbourg, poëmc qui a été récemment piAîlé 
pour la première foîs- On trouve encore dans k même cahier 
une critique de l'ouTragc de Gottschalk sur les vieux chiteanx 
de Saxe. La Société archéologique de Thuringc a tu avec pcmc 
que l'ouvrage de Gotlschalk admettait des faits controuvés, 
et parlait même de châteaux qui n'ont jamais existé; elle 
^ cru devoir faire remarquer ces erreurs en regrettant qu'un 
ouvrage de cette nature n'ait pas été dirigé d'une manière phis 
Judicieuse. Dans le troisième cahier, le seul que no«,yonssous 
les yeux, il est encore question de vieux châteaux. Il s agit, dai- 
bord de ruines qui se trouve* sur des roches escarpées d un dé- 
filé aux bords de l'Unstrult , et au sujet desqueUes il n'est rien , 
dit dans les chroniques de Thurlnge. L'auteur du mémoire, 
M Wahelm , a pensé qu'il Mait en chercher l'origine dans l é. 
' «oque des Francs ; il a consulté Frédégaire , ou plutôt son con- 
tinuateur ( chap. 87) , el a croit y voir tou*e l'histoire du château 
dont il a observé les inines. Radulphe, fils d^un grand de Thu- 
rinee avait été institué en qpialité de duc de cette provmcc par 
Dagobert 1*'., vers l'aa 63o , pour défendre cette frontière du 
royaume d' Austrasie centre les Vendes ; mais profitant de la dé- 
cadence de la race mérovingienne , Radulphe se rendit mdépen- 
dant après avoir contracté une alliance avec le duc de Bavière 
Far A la nouvelle de la rébeinon de ces deux puîssans vassaux , 
«igcbert passa le Rhin avec l^armée des Francs, battit et tua le 
duc de Bavière, et se porta par la forêt Bugonicnne (pajrs de 
Fulde) surla Thuringe, pour attaquer Radulphe; mais celui<î 
prévint les Francs en faisant une excursion de son château fort , 
et mit le roi d'Austrasie en pleine déroule. Sigebert se retira 
tristement dans son camp et négocia avec Radulphe pour obte- 
nir une retraite sûre au delà du Rhin. Outre les restes du château 
fort de Radulphe, M. Wilhelm croit reconnaître le champ de 
bataille et les traces du camp des Francs. Il décrit ces restes 
avec beaucoup de soin, en faisant observer qu'étant aujourd'hui 
recouvertes de broussaiUes, les anciennes fortifications sont diffi- 
ciles â reconnaître. Le camp des Francs était, selon son opmion, 
sur les montagnes au delà de Grosswangen, et U pense que c'est 
un peu au-dessous du village dé ce nom que les Francs traversè- 
rent la rivière d'Unstrutt pour attaquer Radulphe dans son châ- 
teau fort. Celui-ci pouvait les apercevoir du haut de son fort et 
prendre ses dispositions pour attaquer à son touTc Le baron de 
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Seckendorff ayant découvert, il n'y a pas long-temps , dans sa 
terre de Zingst, des fanlx de combat , des restes de poignards^ des 
pointes de lances, de courtes épées et un grand nombre de fers 
de chevalet d'éperons d'une forme antique, a cherché à prouver 
dans une petite dissertation (Leipzig, 182a), que ces fragn^ens 
proviennent de la défaite dés Francs devant le château de Ra- 
dalphe, qu^il place phr conséquent dans le voisinage. M. Wil- 
helm croit aussi que les armes et instrumens récemment décou- 
verts proviennent d'une bataille de l'époque des Francs ; mais 
il croit cette bataille plus ancienne que la défaite de Sigebert ; 
peut-être est-ce celle que Herman£roi| duc de Thurioge , livra à 
Ïhé0doric> roi d'Austrasie. D-g. 

304. SociiTi DES ANTIQUAIRES d'Écosse. — Séance du %S janv. 
1824* "^ Mémoire sur les anciens cirques de pierre aux envi- 
rons à'Inueme^ss, par E. ÀNbEasoir. — -Q/evrier. — 1°. Notes sur 
une ancienne ode Cambro '•Britannique^ a la louange de Galga-^ 
eus , de TaUesin ; par le rév. H. T. Payne. a*^. Notice sur ime 
traditibn populaire de la paroisse ^Echjhrd^ pat W. H. An- 
DEESON, 3**. Preuves de l'origine écossaise de sir I. Netvtow. 
43 yemcr. '— Mémoires sur les coutumes financières des an- 
ciens , par le B*. Hibbeet. On présente à^la Société une gravure 
d'un ancien monument danois de la paroisse de Kinglassicy Fife^ 
par le major Hahii^ton; et ensuite des lettres originales des 
ministres de Charles II à Ç. Paeey, esq., envoyé britannique 
à Lisbonne. — 8 mau^ —, Notice sur une ancienne baguette 
d'or trouvée dernièrement près à^Inverness , par E. AzrnEEsoir, 
esq. On présente à la $odété une gravure d'un ancien baptistère 
portatif, trouvé prç& de Bakewell^ Derbyshire ; par R. K, 
Eeeville, esq» On lit enfin un mémoire sur les opinions des 
anciens rel«^tivement aip^ Sirènes; par le Dr. Hibbeet. 

3o5. SoGlÉTé EOYALE DES ANTIQUAIRES DE FraKCE (Suite).— 

Séance du ^février i8a4»' — La Société reçoit du maire de Saint- 
Lô \mfac ^bnile de Tinscription du monument de Thorigny. 
. — M. Leprevost de iRouen lui adresse une notice imprimée 
sur les travaux de la commission des antiquités du département 
de la Seinerlnférieure ; cette notice est extraite deVJnnuaire 
statistique du départ, en 2 volumes. M. Berriat Siiint^-Prix 
communique un règlement de 1197 pour la vile'de Touku;e, 
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lequel établit les droits particuliers que la jorisprudence locale 
d'alors accordait aux créanciers sur leurs débiteurs. MM. Drojat 
et Caïx sont nommés correspondans de la Société pour les dé- 
partemens de h Drômè et de la Lozère. — On donne la première 
lecture du mémoire de M. de Gervilie, sur les camps romains 
du département de la Manche. 

19 février, • — M. Jacob Kolb, correspondant à Reims, fait 
bommage d'un exemplaire des Recherches historiques (tra-^ 
duites par lui de l'allemand ) sur les antiquités ^Jugst^ ancienne 
colonie romaine située près de Bàle en Suisse. On donne lec- 
ture de l'introduction q«e M, Cirbied se propose de placer 
<in tête de sa traduction de la grammaire, en langue arménienoe, 
de Denis de Thrace , qu'il a offerte à la Société , pour être insé- 
rée dans la collection de ses mémoires. On donne aussi la se- 
conde lecture du rapport de M. Thibaut^ de .Joigny , concerr 
liant les fouilles exécutées^ au mois de' mars i8ao, sur le 
monticule appelé MottcheUe (an territoire de Joigny.) Ce rapport 
est renvoyé à la commission d'impression. 

7^% février. — M. de 5'. ^itmiz^^ correspondant , eny<fie un 
mémoire sur l'emplacement du château de Cassinogitus ^ qu'ha- 
bita Charlemagne en 778, et où il célébra la fête de Pâques > et 
réunit son armée avant de la conduire en Espagne, et dans lequel 
l'impératrice Hildegarde mit au monde deux jumeani, dont 
l'un fut Louis le Débmanaire* 

9 mars. -*- Le secrétaire présente à l'assemblée, i^. delà part 
de M. Faugeois, correspondant, deux dessins des zodiaques 
qui sont sculptés sur le portail de la cathédrale de Chartres,, 
et une description de ces zodiaques, a^. Un manuscrit du 
marquis de Musset de Cogners , intitulé : Bistoire des châtelains 
et de ia chdteUenie de Saint'Calais. La Société entend d'abord 
une première lecture de la description des zodiaques, et remet 
celle du manuscrit de M. de* Musset à une des prochaines séances. 

Î9 mars. ^^ 1a Société entend la première lecture de V Histoire 
des châtelaùis et de la chdteUenie de Saint-Calais ; elle décide 
qu'une seconde lecture aura lieu. — On lit un autre mémoire 
de M. Monnier^ correspondant, intitulé : Recherches sur les 
monumens celtiques de la Séquanie. La séance est terminée^ 
par une première lecture d'un travail de M. Richard^ covre&r 
pondant, ^i/r quelques usages dés montagnes des Fosges^ 
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19 mars, <— La Société reçoit l'hommage d'un exempLilre de 
V Essai, publié par M. Riboud^ sur V étude de mstoire des pays 
composant le département de*' V Ain , par la recherche et Vobser^ 
vatioint desmonumens militaires^ expéditions ^travaux et ouvrage s 
de défense et d^ attaque dont il reste des vestiges ; et celai des deux 
premiers Tolumes des Mémcires^ de ta Société des sciences ^ agri^ 
culture et arts de Strasbourg^ dans lesquels sont consignés des 
morceaux intéressans sous le rapport de l'archéologie. — ^ La 
séance est terminée par la première lecture que donne M. Berriai 
Saint-Prix de ses Recherches sur une réponse (au pape) attribuée 
jà Sully y et de Remarques sur queiques Uttrm de ce ministre, 

9 avril. — M.Ledan^ éditeur d'une tragédie en sept actes et 
-en idiome du pays , qui se jouait aatrefois au milieu des champs 
dans la ci-deyant Bretagne, adresse a la Société une chanson 
bretonne en six couplets» — ^ Jlf* ¥éran £iit hommage d^ne 
épreuve de sa gravure représentant les menumens d'Arles , et 
de la notice in-4* pnbl^ sur ces monumens par M. Véran^ 
son frère, correspondant, -^ilf. Drojat lit une notice sur le lieu 
désigné dans l'itinà'aire de Bordeaux à Jérusalem sous le nom 
de CerebelUacOj et ^'it place a Montaison, contre l'opinion de 
D'Anville , qui a cru le trouver à ChabeuiI.<-r-iKf. Taflor^ éditeur 
du Voyage pittoresque dans tancienne France ,.est nommé mem- 
hre résidant de la Société» 

19 am/.<^-La Société avait désiré savoir si feu ilf. Xavier- 
draultf son correspondant à Dijon, avait laissé quelque ou- 
vrage ou mémoire manuscrit sur les antiquités de son départe- 
ment. Une- réponse de M. Amant (Hi^/de Dijon^ auteur d'une not- 
tice biographique sur Xavier 6irault,'son ami, fait connaître 
que la dernière production do cet homme laborieux est une No- 
tice historique sur les ancêtres^ le Heu de naissance ^ et la me de 
saint jE^rnardf suivie de notes ^ et qu'il ne reste d'inédit de M. 
Giraultque la Contmaationfia-Mloy de r histoire du parlement 
de Bourgogne^ • — M, Deribierf maire d'ide, adresse son second 
rapport sur les fouilles et découvertes opérées par ses soins, vers 
la fiu de 1822 et pendant 1823 ^ dans l'arrondissement de Mau- 
riac , et particulièrement dans le canton de Sagnes. -— M. Bar- 
bie du Bocage Êiit un rapport verbal sur U mémoire précité 
de M. Riboud. 
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3o6. Société asiatique db VkKi^.-^Séance générale de i8a4' 
— Le 29 avril deroier, la Société asiatique de Paris a tenu sa séance 
générale annuelle. M. le baron Silvcslre de Sacy l'a ouverte par 
un discours 9 et M. Abél Rémusa t, secrétaire , a fait connaître à 
l'assemblée les opérations du conseil depuis avril i8a3. Puis 
MM. Wiirta et Kieflîer ont donné lecture d'un rapport sur les 
recettes et les dépenses de la Société. £ns.uite> la lecture d'un 
lémoire de M. le baron de Sacy , sur la secte des Ismaâiens , et 
d'un morceau sur la doctrine philosophique et religieuse des Hin- 
dous, par M. Langlois, a occupé l'attention de l'assemblée. La 
séance s'est terminé^ar le dépouillement du scrutin, qui a offert 
le nom de M. le baron de Sacy pour président , de MM. les com- 
tes d'Hauterive et deLasteyrie pour vice-présidens , et de M.Gar- 
cin de Tassy pour secrétaire-adjoint et bibliothécaire. 

U a été facile de se persuader, par le discours de M. Abel 
Rémnsat, de l'état prospère de la Société asiatique de Paris. 
L'augmentation rapide du nombre de ses membre^ , l'étendue de 
ses rapports , l'activité et le zèle des savans qui sont à sa tête , 
tout contribue à accroître chaque jour son importance. 

Les caractères géorgiens , mandchou-mongols, dévanagari > 
que la Société a acquis, joints aux caractères hébreux , arabes et 
arméniens, que MM. Dondey-^Dupré possèdent, permettent à la 
Société de faire imprimer des textes dans la presque totalité des 
langues de l'Asie; aussi le conseil d'administration de la Société a 
arrêté la publication de 5 ouvrages bien dignes de fixer son choix : 
L'Épisode sanskrit d'Yadjnadatta ^ en sanskrit et en français, 
par M. de Chézy ; la Grammaire japonaise des P. Rodriguez , 
rçvue et corrigée par M. Abel Rémtisat ; un Dictionnaire mand- 
chou-français, par M. Klaproth} une Grammaire géorgienne , 
accompagnée d'un Vocabulaire , par le même; des Fables, en ar* 
ménien et en français, par M. St.-Martin; et le Philosophe Mea- 
cius, en chinois et en latin, par M. S*>. Julien. L'impression de 
la plupart de ces ouvrages est très-avancée, et on en a vu plu- 
sieurs feuilles sur le bureau le jour de la séance générale. G. T. 

307. L'Académie royale du Gard propose, pour $ujet dt prix 
à décerner dans sa séance publique de i8a5 , la question 
suivante : « Indiquer l'influence du règne de Louis XI sur Vétai 
de la France et de CEurope. », 

Les ouvrages destinés à concourir sur ce sujet doivent être 
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adressés, francs de port» à BI. Phélip, médecin, secrétaire de 
la Société de médecine duÛard, avant le i®^ juillet i8a5. 

3o8. L'Académie royale des sciences, incriptions et belles- 
lettres de Toulouse^ n'ayant reçu qu'un mémoire qui ne remplit 
pas entièrement les conditions du programme, propose de non- 
Tcauy pour sujet d'un prix extraordinaire ^e 5oo^fr., les ques- 
tions suivantes : i^. Déterminer l'état politique , civil ft z^E^i^eux 
de la Gaule avant l'entrée des Romains dans cette partie âèi'Ëu- 
rope; a^. fixer, d'après les auteurs et les monumens, les con- 
naissances que les Gaulois avaient acqmses dans les sciences et 
dans les arts. £lle continue, pour sujet du prix ordinaire qui sera 
aussi de Soo fr., la question suivante : Peut-on se flatter, sans 
l'étude des langues anciennes , d'être mis au rang des bons écri- 
vams? et, dans le cas où l'on soutiendrait la négative, l'étude de 
la langue latine peut-elle suppléer à l'étude ^e toute autre ? 

' Les ménv^ires devront être adressés, avant le i^^ mai 1825 , 
au secrétaire perpétuel M. d'Aubuisson de Voisins. 

3o^ MisCXLtAirtA HAYNENSiA tkeologicî OC pkilologici crgumentij 
edidit IK*Faid. Mnirmi^K; Hafitiae 1816 et i8i8.in-8. 

Ces mélanges de philologie et de critique sacrée sont publiés 
par le vénérable évèque de Sélande y M. Mùnter , auquel se sont 
associés d'autres savans de l'université de Copenhague. Nous avons 
déjà fait connaître dans le Bulletin , par une analyse spéciale , 
quelques-unes des dissertations qui composent ce recueil. Nous 
allons indiquer sommairement les autres pièces dont il nous reste 
à rendre compte. 

M. Miinter s'occupe depuis long-temps d'une révision critique 
du texte de latraduction grecque de la Bible parles septante. U s'est 
donc appliqué à tirer des inscriptions et des médailles grecques, les 
reiisèignemens utiles à ses vnes. Dans une précédente dissertation 
il avait produit ae très-bonnes notes recueillies dans le grec de 
l'inscription de Rosette , faite en Egypte , comme la version de la 
Bible , et le dialecte macédonien y domine. Dans la dissertation 
nouvelle^ il cherche dans beaucoup d'autres inscriptions , l'ex- 
plication de quelques mots difficiles du Nouveau Testament , et 
lés renseignemens qu'il en tire ne sont point sans quelque 
importance. 

M. Birger Thorlacius traite ensuite de la doctrine chrétienne, 
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telle qu'elle est indiquée dans les livres siJhyllîns y dans lesquels 
l'autenr croit reconnaitre les dogmes du christianisme dans tonte 
leur simplicité et leur ingénuité , ce qui explique pourquoi les 
pères apostoliques et ceux de l'église professèrent, pour ces liyres> 
un respect qui ^tait devenu comme une superstition. L'auteur j 
remarque cependant des interpolations , et il s'applique à les dis-> 
tinguer de ce qui est y selon lui , yérîtablcment ajuthentique 
dans le texte de ces livres. Son érudition se montre dans tout le 
cours de son examen, et elle mérite Fapprobatîon des savans. 

Le second volume de ces mélanges contient cinq dissertations 
comme le premier réelle qui est relative à la Samothracey et dont 
M. Bendtsen est l'auteur , a trouvé sa place ailleurs dans le Bul- 
letin. Il nous reste à faire connaître les quatre autres. La pre- 
mière est celle de M. Olaiis Worroius , sur les causes de la per- 
fection que nous admirons dans les écrivains romains. L'auteur 
trouve ces causes dads ce que Cicéronadit de l'éloquence , qu'elle 
intéressait l'humanité toute entière. Ce sont en effet tes hommes, 
les plus distingués qui ont écrit et sur les choses les plus mémo- 
rables et les plus intéressantes pour l'homme social. Cette excel- 
lence des écrivainsromains trouve donc sa source dansnos. propres 
intérêts si dignement proclamés, si noblement défendus. Telle est 
ridée que le savant professeur a cherché à développer. 

Après lui, M. Fred. Christ. Paterson présente ses observations 
sur l'Agamemnon d'E^schyle, Il se propose d'éclaircir Jes en- 
droits les plus difficiles, et surtout d'interpréter la partie sym-' 
bolique de ce poëme, et, ce qui sera peut-être plus utile,^de recti- 
fier la version latine de Schiitz. Les observations sont nombreuses 
et concourent effectivement à l'illustration du texte du tra- 
gique grec. 

M. Blôch , sous le litre à'Excerpta è codice bibliothecœ ré- 
glée Hàfniensisy publie les variantes de Libanius, qu'il a trouvées 
dans un manuscrit grec de la bibliothèque de Copenhague, qui 
renferme au milieu d'autres pièces 43 lettres du sophiste grec. Il 
ne parait pas que Wolf ait consulté ce manuscrit pour sa grande 
édition de Lnbanius, Amsterdam , 1738, in-folio. Ces variantes 
peuvent donc offrir un véritable intérêt; elles sont nombreuses et 
accompagnées d'une lettre inédile que ce savant critique regarde 
comme trèr-:iuthentique. Voilà de bons matériaux pour la fu-^ 
ture édition de Libanius. 
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Le troisième Volume des Mélanges de Copenhague est terminé 
par des recherches de M. Miinter y sur les Collyridiani^ secte de 
fanatiques du lY^. siècle , mentionnés par saint Épiphane dans 
son livre sur les hérésies, où il en parle trois fois; ce qui con- 
tredit un anonyme français, qui supposait le passage de saint 
Épiphane interpolé , à moins qu'il ne prouve que les trois pas- 
sages grecs le sont également. Ces sectateurs rendaient à la 
Vierge un culte exclusif de celui de Dieu même. Lés femmes 
surtout le professaient particulièrement et il se montrait dans la 
Scythie , la Thrace et l'Arabie. Aussi trouve-t-on quelques ves- 
tiges de leurs idées dans des écrivains arabes ; et Galaseddin se 
moqua de certains chrétiens qui disaient que la Trinité se com- 
posait de Dieu, de Jésus et de Marie. M. Tévéque Miinter fait 
rhîstoire de leurs opinions, de leurs pratiques superstitieuses 
et de leurs voyages. C'est un point curieux des annales des er- 
reurs qui signalèrent les premiers siècles du christianisme. 

On jugera par cette courte annonce, de l'intérêt général que 
présentent aux lettrés les MiscéUanea hqfnensia. On. ne peut 
qu'applaudir au zèle inépuisable de M. l'évéque de Sélande, qui 
est l'actif promoteur des bonnes études auxquelles il consacre 
toute son existence. Nous nous empresserons toujours de faire 
connaître les utiles fruits de ses loisirs , et les productions de ses 
savans collaborateurs. C. F. 

3 10. Journal des Savans. Premier semestre de 1824. 6 cahiers 
in-4. Paris ; impr. royale ; chez Treuttel et Wiirtz. 

Ce Journal, rétabli en France depuis la restauration, parait 
régulièrement tous les mois en un cahier de 8 feuilles , contenant 
des analyses d'ouvrages de science et de littérature , suivies de 
Nouvelles littéraires , comprenant l'annonce des principaux ou- 
vrages qui paraissent en France, en Allemagne, en Angleterre, 
en Italie, et quelques autres pays étrangers. La réputation des 
collaborateurs de ce journal suffit pour le recommander au 
monde savant. Nous allons indiquer sommairement ceux des ar- 
ticles de ce recueil qui peuvent intéresser les lecteurs de la 7®. sec- 
tion du Bulletin. 

Le premier article, de ce genre, du cahier de janvier, est l'ana- 
lyse faite par M. le baron de Sacy , de la Grammaire des trois 
principales langues de V Orient, Vhindoustan, le persan y et l'a-- 
rabe, par M. Price, Londres^ 1828, et déjà annoncée suprà, 



55o ' Mélanges. 

t. ly n^. i5i. Le jagement qu'en porte notre célèbre orientaliste , 
n'est pas fayorable à Tanteur , si ce n'est pour la partie persane , 
i cause des dialogues persans qu'elle contient. M. Abel B^usat 
examine ensuite VJsia polyglotta de M. Klaprolh, et cette ana- 
lyse justifie ce qui à déjà été dit dans le Bulletin ( 1. 1 , n^ 21 ) , 
sur le grand intérêt et l'estime que mérite cet ouvrage de M. Kla«- 
proth. Le même cahier contient l'examen de la traduction fran- 
çaise des Œuvres dramatiques de Schiller^ de celle de Lucrèce 
par M. de Pongerville^ et de celle de Florus par M. PaganeL 
Ces tKMs extraits sont de MM. Y^nderbourg, Baynpuard, et 
Dannou. 

Le cahier de février contient le second article de M. Daunoa, 
sur VHisUiire de France de M. de Sismondi , dont les trois pre- 
miers volumes ont été l'objet de l'analyse insérée sous le n°. %^% 
du t. ler.^ du Bulletin. M. AbelRémusat fait connaître ensuite le 
Dictionnaire chinois y de M. Morisson, imprimé à Macao , et il 
résulte de Texamen qu'a fait de cet ouvrage le savant académi- 
cien français, que l'empressement mis par l'auteur à terminer la 
publication de ce grand dictionnaire, a nui à la profondeur et à 
la solidité des recherches nécessaires pour le compléter. M. Ray- 
nouard annonce en des termes plus favorables le Dictionnaire du 
patois limousùty par M. Béronie, continué p?ir M- Vialle, im- 
primé à Tulle en i vol. in- 4., et pour lequel letninislère de 
l'intérieur a bien voulu accorder une souscription de trois mille 
francs. M. Raynouard approuve la rédaction de ce dictionnaire , 
et désire que de pareilles entreprises soient également encourîi- 
gées, la réunion des vocabulaires des patois de la France devant 
être utile, non-seulement à Thistoire^ à Tétymologie des mots de 
l'idiome français, mais encore à la grammaire générale. J'avais 
exprimé les mêmes vœux dans mes Recherches sur les patois ^ 
publiées en 1809. A ces travaux sur les langues, M. Letronne a 
ajouté un excellent artiele de critique sur l'ouvrage de Lydus , 
de Ostentisy publié en 1823 par M. Hase, et dont j'ai rendu 
compte dans le Bulletin, sous le no. 287 du t. 1^*:^ de x 824. La 
nouyelle édition des Fables de Locman en arabe , publiée à Bonn 
en i8a3, par M. Freytag, est le sujet d'une analyse de M. le ba- 
ron de Sacy, qui recommande suffisamment ce travail par son 
suffrage j et qui le juge propre à fournir à la jeunesse st^udieuse 
un exercice utile, et à intéresser tous les amateurs delà littéra- 
ture orientale. 
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Le caUer de mars ne contient que deux articles du genre de 
ceux qui se rapportent à cette section du Bulletin ; le premier est 
de M, Daunoa» et relatif a V Essai critique sur l'histoire de Char- 
les VII^ d Agnès Sorelle , et de Jeanne^dArc , par M. J. Delort , 
▼ol»m-8. publié en id24i et qui, d'après Topiniou de M. Daunou, 
se recommande par beaucoi^> d'ordre et un très -grand intérêt. 
Le second article est de M. Raynouard, qui rend compte du Dic-^ 
tionnaire languedois et français de l'abbé Sânrages ^ reru , eor-> 
rigé et augmenté par son neyeu, M. Dhombre-Firmas d'Alais, 
qui en a donné cette 3'. édition en 182 1 , et M. Eaynouard l'in- 
dique comme un bon modèle pour les glossaires des idiomes 
vulgaires de la France^ dont il sollicite si constarnîment^ et avec 
tant de raison , la complète pidilieation. 

V Dans le cahier d'avril , M. le baron de Sac y analyse la Gram^ 
maire de la langue persane^ de W. Jones revue et améliorée 
par le rév. Sam. Lee , dans la 8^. édition qu'il en a donnée à Lon- 
dres en 1823. Le n^. a3a , t. II du Bulletin, a fait connaître le 
même ouvrage, et en même temps le jugement qu'en a porté no- 
tre célèbre orientaliste M. de Sacy, qui, après d'importantes 
observations, reconnaît toutefois que cette nouvelle édition se 
distingue de toutes les précédentes par des additions qui ajoutent 
beaucoup au mérite de l'ouvrage et eu augmentent considéra^ 
blement l'utilité, hes Mémoires et correspondances de Duplessis-* 
Momajr^ annoncés ensuite par M. Daunou , sont déjà connus de 
nos lecteurs par l'article du Bulletin , n^. 359 du t. i®^. Lesil^- 
cherches sur plusieurs points de Fastronomie égyptienne f par 
M. Biot, publiées en i823, sont aussi le sujet d'un examen appro^ 
fondiyfait par M. Letronne. La grande question des zodiaques 
«égyptiens y- est traitée dans ses divers points , et le nom de l'au^ 
teur de l'ouvrage le recommande puissamment à l'attention des 
lecteurs. Cet article est suivi d'une Notice concernant une in^ 
scrqjtion grecque tracée sur une cuisse de momie y par M. Raoul^ 
Aochelte. Il s'agit. de la momie de Berlin,, citée dans ma Notice 
sur une momie grecque de Turm (stq)rÀy 1. 1 1 , n^. 1 70). M. Raoul- 
Rochette explique cette inscription grecque avec son érudition 
ordinaire, et comme la personne que l'inscription rappelle est 
née sons Trajan , et morte âons Antonin ^ et qu'elle a vécu 44 ans 
et ro mois, M. Raoul- Rochette tire habilement de ce fiiit, en ap- 
parence indifférent, dea notions positives sur la chronologie de 
ces princes, telle que l'Egypte la conçut dans la supputation de 
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kurs rcgaes , et il y voit la confirmation de mes recberclies kor 
ce sujet f qu'il veut bien citer à cette occasion. 

Trois ouvrages sur la langue arabe sont annoncés dans le i*'. 
des articles du cahier de mai, qui concernent notre YII^. section ; 
ces ouvrages sont : i^. Futidamenia Unguœ arahicw^ par Ober- 
leitner ; 2°. Chrestomathia arabica ^ par le même; 3°. Grammaire 
de la langue arabe littérale , par Tychsen, ce dernier en alle- 
mand ^.publié à Gottingue en il^a3 , et les de.ux premiers, en latin^ 
à Vienne, i8a2à i8a3. Quant au Fundamenta Unguœ arahicœ , 
M. le baron deSacy, qui examine les trois volumes dans le même 
article^ en porte un jugement favorable , et il trouve, dans ee juge- 
ment même , le motif de quelques critiques dont le savant orien- 
taliste de Vienne pourriT profiter dans une autre édition. La gram- 
maire de M. Oberleitner, plus savante et plus complète que celle 
de M. Tychsen, parait néanmoins à M. de Sacy d'un usage peu 
commode parla disposition des matières, et plusieurs de ses règles 
kd semblent manquer d'exactitude, parce qu'il a trop suivi la gram- 
maire de M. Aryda, Syrien Maronite , publiée à Vienne en ida3. 
La chrestomathiedeM. Oberleitner est plus favorablementjagée, 
sauf en ce qui concerne les divers fragmens des traductions arabes 
des livres saints, qu'il y a compris. Ces versions étant en général 
mal écrites, M. de Sacy pense qu'elles doivent être réservées pour 
les discussions de critique biblique. "Lié catalogue des livres chi- 
nois de la bibliothèque de Berlin , publié par M. Klaproth , Paris , 
imprimerie Royale, 1812, in-folio , est le sujet de l'article sui- 
vant, rédigé par M. Abel Rémusat. Ce volume chinois mêlé de 
persan, de turc, de mandtchou et de mongol, fait le plus grand 
honneur k l'imprimerie royale. Cet ouvrage est connu de nos 
lecteurs par l'analyse insérée au Bulletin sous le n. 374 du 
tome i*^, , et qui est l'extrait de celle de M. Abel Rémusat dont 
nous nous occupons ici. La suite' des Mémoires et correspon-^ 
dances de Duplessis^Momay ^QXïsX'jsés par M. Daunou, et dont 
le bulletin rendra compte incessamment, est le sujet du troisième 
des articles relatifs aux langues, antiquités et histoire, de ce ca- 
hier de mai; et le quatrième est la restitution d'une insèriptioB 
métrique du temple de Dekké, en Nubie, par M. Letronne. Elle 
rappelle Apollonius, stratège qui est venu rendre la justice aux 
hommes en ce lieu ; et les deux faits principaux qui résultent de 
son texte sont : 1^. que les fonctions de stratège , en Egypte , 
étaient de l'ordre civil , ainsi que M. Letronn'* \^avait déjà établi^ 
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4'après des indttctioDS certaines > dans ses Recherches pour sers^ir 
a C histoire de V Egypte ; a^, que Efekké est l'ancienne Pselcis des 
itinéraires , comme Barckhardt Tavait conjecturé. 

Le cahier de juin nous fournit trois articles qui rentrent dans 
notre Vil®, section. Le premier est de M.deSacy^ et intitulé : Con- 
sidérations sur les nouvelles traductions des Libres saints. L'au- 
teur considère particulièrement les versions en langues asiatiques , 
indique leur insuffisance et quelques-unes de leurs erreurs capi- 
tales. Elles paraissent provenir de la trop grande prédilection 
qu'on montre pour ce qu'on appelle traduction littérale , et de 
ce qu'on ne donne point assez de carrière aux traducteurs. Il lui 
parait que , dans les passages obscurs, le traducteur , loiii d'avoir 
recours à des expressions vagues ou amphibologiques , pour 
cacher son embarras, ne doit se refuser aucune des libertés 
strictement nécessaires pour communiquer à l'intelligence de ses 
lecteurs, le sens qu'il aura une fois adopté. Tels sont les principes 
savamment développés dans ce mémoire. M. DaunouVend contpte 
ensuite de l'ouvrage de M. Arthur Beugnot^ intitulé les Juifs 
d'Occident, Nos lecteurs le connaissent par l'analyse insérée dans 
le Bulletin n^. ao6 du tome i®''. L'opinion de M. Daunou confirme 
le jugement favorable porté sur ce livre. Les fragmens réunis des 
ouvrages dî Eratosthène y publiés à Berlin, en 1 8aa , par M. Bern- 
bardjTy sont le sujet de l'article suivant, rédigé par M. Letronne. 
La diversité des matières réunies dans ce volume demandait pour 
éditeur un critique très^exercé y et M. Letronne rend, à ce su- 
jet > pleine justice à M. Bernhardy , tout en relevant quelques-unes 
de ses erreurs ou en proposant de meilleures variantes ou de 
meilleures interprétations. Ce volume lui paraît, toutefois, uil 
de ceux du même genre les plus utiles et les mieux faits. 

Nous donnerons successivement l'analyse des autres cahiers 
du Journal des Savans^ qui ont paru dans le second semestre de 
cette année. Le choix des ouvrages annoncés , et les noms de 
ceux qui ont la mission de les faire connaître au public, recom- 
mandent trop ce recueil littéraire pour que notre suffrage puisse 
y ajouter quelque chose. CF. 

3 II. Jac. Geel , HiSTO&iA cKiTiCA SOPHISTAKUM qui Socratîs 
aetate Athenis floruerunt. 26op.in-8. Utrecht; 1823 ; Altheer. 
Inséré aussi dans les Nova acta litteraria Societ. Rheno^ Tra^ 
ject, 1823. 
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En iB%QflsL Société des arts et des sciences d'Utrecht ayait pro- 
posé, pour sujet de prix, une question générale sur les mœurs, 
l'éloquence et lé savoir des sophistes. Le prix ne fut point ac- 
cordé A M. Oed ; cependant la Société jugea la a*« partie de son 
travaii digne d'être insérée dans le recueil de ses mémoires : 
cette partie contient l'histoire critique de la vie , des systèmes 
et écrits des sophistes ,'teU queOorgias, Protagoras, Prodicus , 
Hippias , Thrasyinaque; précédée d'un aperçu sur les sources où 
il faut puiser les renseignemens relatifs à cet objet , en tenant 
avec Tennemann (Hzst, de la Philos.) le milieu entre l'abbé 
Barthélémy , qui rejette toutes les assertions de Platon sur les 
sophistes , et Garnier qui les admet toutes. Il termine par expo- 
ser les circonstances qui ont fait naître les sophistes à Athènes. 
II discute très-brièvement l'infiuence des sophistes sur les lettres 
et les sciences. L'ouvrage y quoique très-savant , gagnerait à être 
plus développé sous quelques rapports. D. 

• 

3 12. HisTo&iGAt LIFE OF JoANNA OF SiciLT. Hîstoîre de la vie 
de Jeanne de Sicile , reine de Naples et comtesse de Provence, 
avec des détails sur la littérature et les mœurs de l'Italie et de 
la Provence aux i3^. et i4^. siècles, a vol. de 714 p. in-8. Lon^ 
dres; 1824; Baldwin. 

Pour cette biographie l'auteur a consulté principalement l'his- 
torien Angelo da Gostanzo , comme étant un des plus sûrs. Au 
chap. i". il expose l'état de la Provence et Phistoire de Naples 
antérieurement au temps de Jeanne. Le 2*". est un aperçu sur la 
littérature, surtout sur la poésie provençale. Att3®. commence l'his- 
toire dc^ Jeanne; l'auteur raconte en détail l'histoire de l'assassî- 
nat d'André de Hongrie, ^invasion des Hongrois, la captivité 
de Jeanne à Aix ; le 9*. chapitre peint la cour d'Avignon. Parmi 
les pièces justificatives du io«. chapitre, se trouvent le brevet de 
Pétrarque, nommé chapelain de la reine Jeanne > et le contrat 
de vente d'Avignon. Le 2«. volume contient l'histoire de la ren- 
trée de Jeanne, de son couronnement, de son mariage avec 
Jacqifts, roi de Maîorque , et de son gouvernement; les 5*. et 6*. 
chapitres sont presque • exclusivement consacrés à Boccace et 
Pétrarque. L'auteur reprend ensuite Thistoirè politique du temps, 
traite du schisme de Rome, de la prise de Naples par Charles de 
Durazzo, de remprisonnemént et de l'assassinat de Jeanne. Ce 
volume contient aussi quelques pièces justificatives. 
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3i3. Tombeau db WiirciBLMAirH , à Tries te. ( Il RicoglUore ^ 

fëyrîer i8a4 9 P» i4i-) 

On sait qne Wincikelmann , en revenant d'Allemagne en Iulie, 
fut assassiné k Trieste , le 8 juin de Tannée 1768^ par nn nommé 
▲rcangelî, a qui il avait montré quelque^ médailles d'or et d'ar- 
gent. Dominico de Rosseti s'est occupé d'élever à Trieste un tom- 
beau à ce célèbre antiquaire 9 et c'est à l'occasion de ce tom-* 
beau qu'on a publié un ouvrage qui renferme beaucoup de dé- 
lailfly peiït-étre pédantesques, et quelquefois inùdles, sur la vie et 
Us œuvres de Winckelmann, et sur celle de son assassin, qui ùat 
condamné à ipourir sur un gibet. Cet ouvrage contient 9 gra- 
vures sur ce tombeau. La i^^. représente le portrait de Winckel* 
mann 9 dViprès le tableau de Maron ; la a", un cénotaphe avec 
son monument sépulcral ; la 3^ un bas-relief copié d'après le 
marbre de ce monument; la 4*. un génie placé snr le mausolée; 
la 5". le buste de Winckelmann , tel qu'il existe dans la,bibliotbé« 
que du Capitole à Rome; la 6^ une muse pleiirant.sur l'urne fu- 
néraire tle Winckelmann; la 7*. \m/ac sinùle d'une de ses lettres; 
la 8^ une médaille allégorique; la 9*. deux monomens du temps 
qui lui soQt dédiés. 

Yoici comment les derniers momens de la vie de Winckelooinn 
sont racontés. D'après des documens incontestables , il est certain 
qne ce malheureux archéologue a succombé à Trieste soas let 
coups du destin le plus cruel. Il rencontra dans une hôleUene 
un misérable qui avait été condamné a quatre ans de prison à 
Tienne , et qui fut mis en liberté au sujet du mariage de Léopold ; 
il ne vivait que de brigandage. Il eut lopcasion de rendre quel- 
ques services^ Winckelmann qui cherchait à fréter une barqu^ ; 
il vécut avec lui durant quelques jours , et vit ses médaifles d'or 
et d'argent. Dès ce moment il conçut le dessein de l'assassiner 
pour s'emparer de ces précieux objets , et s'étant armé d'un poi- 
gnard et d'une corde , ce fut avec la plus froide cruauté qu'il 
assassina ce savant dans cette même hôtellerie. Pendant que 
celui-ci fit des efforts pour se dégager de la corde jettée autour 
de son cou, l'assassin le frappa de mort. Ce qui ne serait pas ar- 
rivé si Winckelmann n'était pas tombé en voulant se débarrasser 
de ses liens. Cet ouvrage doit être consulté par ceux qui vou- 
dront écrire la biographie de ce célèbre antiquaire. 
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3i 4* Notice ni^grolocique sur M. A. BauouiiRE de Sorstim; 
par M. Spencer Smith. i823; in-8^. 

Cette notice a été lue, le i4 novembre 1828^ à la séance de 
Tacadémie ^e Caen. M. Spencer Smith et le baron de Sor- 
snm appartiennent comme associés correspondans à cette acadé* 
mie. Les productions savantes ou littéraires de M. de Sorsom 
ont été appréciées par les gens de goût ; noos avons déjà rap- 
pelé, dans le Bulletin (suprày tome I^'^., n^. 867), ses titres à Tes- 
time et aux regrets du monde lettré; et l'on n'apprendra pas 
sans quelque satisfaction que MM. Abel Rémusat et Avenel 
ont bien voulu se charger de mettre en ordre les manuscrits 
laissés par le défunt. M. Spencer Smith a eu des relations in- 
times avec ce littérateur , et il rapporte , dans sa Notice y une 
lettre fort aimable que M. de Sorsum lui écrivait de Touraine, 
en 18 18 9 et dans laquelle il loue beaucoup l'indépendance des 
champs ; il souhaitait les mêmes goûts à son panégyriste : « A 
» vous, lui dit-il, qui avez parcouru le monde ^ depuis les 
» Alpes caucasiennes jusqu'aux rivages des hyperboréens ; qui 
» avez goûté des incendies de Constantinople^ et qui avez en à 
» vos trousses les alguazils de Buonaparte. » Ce demiertrait nous 
' rappelle qu'un autre Anglais, M. Spencer Stanhope y. retenu ea 
France par suite des mesures générales contre les Anglais , ob- 
tint cependant , sur la demande de l'académie des Inscriptions , 
la faculté de continuer ses voyages scientifiques... C'est un trait 
qui appartient à l'histoire littéraire de la France, et qui ne doit 
pas être oublié; du reste, la notice dont on vient de lire l'ana- 
lyse se fait remarquer par une correction de style, bien rare 
chez les étrangers qui écrivent notre langue. L. R. 

ERRATA. 

» 

Gabiers n^". 9 et id, p. igS, 1. 40» au lieu de Jean Ganser lisez : ^. 
Gouge, Ibid. , dernière ligne, au lieu de Lancy, lisez : iSoucy. 

Pag. 194) lig. ai, au lieu de Plessisdu Mec y lisez: PL du ]«i^e.Lig. 
aa , au lieu de Sogues^ lisez : Sognes. 

Pag. a38 , lig. 5, au lieu de 38 mesures de uers asjrnatletiques, lisez : 
asynastétiques, 

Pag. a44 > A^ ^i^u ^^ * ^'il CQ en faut croire les réureries de quelques 
esprits que la malveULance trouve toujours accessibles, lisez : que le 
merueilleux trouve toujours accessibles. 

Pag. 378, ligne 9, MaJ'usdt-ul-saa , lisez : Rouzat'Ussafa, 

« 

PARIS. — IMPRiaiERIE DE FAIN, RUE RACINE, N^ 4, 

PLACE DE l'oDIÊON, 



BULLETIN 

DES SCIENCES HISTORIQUES, 

» 

ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE, 



PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETHNOGRAPHIE. 

3i5. Chrestomathia sEBiuïGA. HISTOB.IGI A&ouMENTi.ex PenU- 
teucho decerpta , édita à Jac. Cbr« Lisisbebg. Vol. II. Copen^ 
bague; 18212 ; Schobothe. 

3 16. AffORSaE ObSELEITHITER "FUlfDAMENTA LINGUiE ARABIGiE. 

p. 390; ki-8. Vienne; 1822; Schmid. 

Cest ponr les éludiatis en théologie que Fauteur , bénédictin 
à Vienne , a rédigé cette grammaire , dont il a puisé les maté- 
riaux dans les ouvrages de Sacy , Aryda et Rosenmiiller. Il a di- 
visé sa grammaire en trois parties , élémens , parties du discours, 
syntaxe. Les Annales de Httérature ( Vienne , 1824 y t. XXVI ) 
contiennent une analyse raisonnée et critique de cette grammaire, 
où l'on désirerait plus d'ordre, des règles et des observations plus 
complètes , et quelquefois un peu plus d'exactitude. Au reste , 
les Annales de Vienne déclarent que cette grammaire vaut bien ^ 
mieux que les £lementaJramaicœ aut Càald^Sjrriac, linguœ tra-t 
duîts par le même auteur, 

317. ËtrEiPiBis Phoettissa ad fidem manuscrlptorum emendata 
et brevibus notis înstructa , edidit Ricardus PoRsoir. Editio in 
Oermaniâ tertia correctior et auctior,indicibusque locupletis- 
«imis instructa; accesserunt additamenta editionis novissimae 

Xiondinensis. Lipsias; 1824* 

Pour ne pas transcrire quatre fois de suite un titre aussi long, 

nous annoncerons en même temps qu'il est littéralement le même 

pour trois autres réimpressions que nous avons sous les yeux , 

et qui joignent à celle tragédie celles de Médée , d'Oreste et 

G. Tome II, 22 






'^ 
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d'Héciibe. Ce titre, que noos ayens abrégé y porte encore : In 
usum studiosœ juventutis^ et peut-être serait-il bon de ne pas 
apprendre à la jeunesse studieuse à faire d'aussi fortes ellipses 
que cdles-Iàf At peur qu*îl ne s y trouve à b fois sc^éciame et 
barbansme. A la tête de l'Hécabe « il y a une préface et un sup- 
plément de préface destinés apparemment à 'nous consoler de 
ce que les autres tragédies paraissent fans aucune précaution 
oratoire , et sans que Téditeur nous les présente lui-même. Mais 
ce supplément de préface est une bonne dissertation sur le mè- 
tce employé pav'lea poètes du théâtre grec, et personne sans 
doute ne s'en plaindra. 11 serait inutile d'entrer dans de plus am- 
ples détails , puisque l'Euripide de Porson est assez connu , et 
qu'il n'y a rien , absolument rien de nouveau dans la réimpres- 
sion qu'on vient d'en £iire. On sait ayec quelle clarté et ayecx 
quelle eoaeiskm les notes sont rédigées. J^ifdt htc exquisùi aiit 
recwfdiii êxspecttmâum. L'éditeur a parfaitement justifié ces 
premières paroles de la préface. Cependant on aurait tort de 

croire cpi'il n'y ait îc» qQC de« e9pUcatio<i»<k gtavanmre à IHi* 
sage dès écolie«$ ;; il y a de plus des i^iitatHms el 4o5 rapproche- 
mens littéraires, et , sans aller plus loin que le premier vers de 
l*Hécnbe, on trouve Ak^ l'abord une très-bpnne plaisanterie d'jL- 
ristophane. Dz Golbi^IuT. 

3x8, Y%ir9i^l4 vaAQo^i>i# aoiiAH#» acrîpsit Àdolphus Qotlieb 

De toutes parts on entend répéter que le sol cfe Roipe étai( 
peu favorable aux conceptions tragiques ^^ les babitans, disait-ou » 
animés d'un esprit enttèrem^it guerrier , et voués uniquement 
aux hautes eombinàlsons delà policii^ue, étaient peu capables 
de erécr ees œuvres du génie : ils ne savaient que les emprunter 
aux Grecs. Cette thèse a été longuement développée en 1789 par 
M. T.Baden dan$ un traité de Causis negUçtœ à Roinaw fra-- 
gœdiœ. On ajoute, que le mépris que l'on faisait à Rome des ac- 
teuirs, et la passion du peuple pour le& gladiateura, eut beaucoup 
contribué à borner la*Qiuse tra^que latine à de froides et sèches 
copies. Aujourd'hui 9 M. Lange appelle de cette sévère décision , 
et il y a dans son plaidoyer pour la Melpomène de Rome, cha- 
leur, pureté de style et même élégance. L'auteur ne s'égare point 
cependant jusqu'à vouloir hisser Séaéque à la hauteur de So- 
phocle et d'Eschyle ^ il ne semble vouloir défendre que la fii- 
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«ulté dé produire, et regrette que les pièces de Pacuvias , d'At- 
tius, la Médéc d'Ovide , le Thyeste de Varias, ne soient 'plus là 
pour confondre les détracteurs des Romains. II feit l'histoire de 
leur tragédie, et montre qu'ils n'ont pas manqué de bons au- 
leurs, et que le public était doué de ce goût exquis , de ce tact' 
délicat qui constitue les bons juges. Vers l'an 5i3 de Rome Li- 
vins Andronicu3 paraît, et avec lui la tragédie, qui depuis mé 
fiit plus abandonnée, e^ eut pour continuateurs Ennius, Pa- 
cuvius , Attius et Varius. On peut consulter , sur leur mérite le 
témoignage d'auteurs anciens capables de prononcer. M. LaLç 
compte jusqu'à cinquante poètes tragiques qui ont produit au-' 
delà de trois cents pièces. Les Grecs , on le sait , ont eu plus de 
deux mille pièces composées par environ cent vingt-huit poêles 
et de tout cela que nous reste-t-il? Sept tragédies de Sopho- 
dé, sept d'Eschyle, et vingt d'Euripide. On frémit à la vue de 
tant de désastres, et l'on a d'autant plus de raison de s'en affliger 
que les mêmes causes agissant sur les poètes romains avec plus 
de destruction encore, nous ont réduits à ne plus connaître qu'un 
froid déclamatcur , nous privant ainsi de tout moyen de compa^ 
raison avec les Grçcs. M. I^nge fait justement remarquer qu'à 
Rome on a presque toujours choisi pour la scène, des sujets em- 
pruntés à la Grèce. L'imitation cependant n'avait rien de servile 
11 y a, selon M. Lange , deux époques distinctes pour la tragédie 
romaine : la première , dont le caractère est rudior grantas ap 
parlient à Ennius, à Pacuvius , à Attius; k seconde, qui est' dis- 
tinguée par une élégance plus étudiée, doctior eleganiia, est ceUe 
de Varius, d'Ovide et de Pomponius. Plusieurs points fort eu 
rieux pour l'histoire littéraire sont examinés dans cet intéressant 
ouvrage,entreautrcsl'usagede réciter des vers en société que 
l'auteur rapporte au temps d'Auguste, efc celui descertamîna 
musica et des pantomimes , qui remonte à celui de Néron. 

' P. DE GOLBIÉRY. 

319. GrECZÀ, AYS HISTORYEZHY LXTB&ATUaY ROSSYYSXIÉY-ROS- 

SYSKiEGo PRZE2. Histoirc de la littérature russe ; par J, fi" 
LiNnz. In-8. Varsovie; 1823 ; Gliicksberg. 

DODITXI DO M. GrECZA RYSU HI&TORYI LITERAÏURY ROSSYYSEÏEY' 

zebra«e-przez. S. B. Lindé. In-d , Varsovie ; i gai. ' 

Le premier de ces deux ourrages de M. Linde, auteui' du 
grand dictionnaire de la langue polonaise, (Voy. le Bulletin t. Il 
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art. 90 ), contient une espèce de catalogue raisonné. de tous les 
ouvrages de ranciennc,Ultérature russe \ le second est. un tableau 
des progrès des connaissances sous Pierre-le-Grand elses succes- 
seurs. Tous deux sont des commentaires de l'ouvrage dç M. Ni- 
colas Grecz( Grctsch ) sur la littérature russe. ( Journ,.gén, de Ig, 
Littér, ctrang.y juiUet; 1824) 

3aO ICTIONA& DA TASCA ^DILG LINGUAIG ROMANSCH-TUDESC. 

Dictionnaire portatif de la langue romano-allemande y par 
]\f ATH. CoNRADi. In- 12; Zuricb; i8i3., 

321 .Die Hôlle des Dante, ijbersetzt uitd e&lautert; l'Enfer du 
Dante; traduit et commenté par Ch. Streckfuss. 364 p* in-8* 
Halle; i8a4 » Hemmerde et Schwetschke. 

Le Dante est pour nous comme un auteur de l'anticpiité ; non- 
seulement on le traduit ; mais on le publie avec des variantes 
et on accompagne le texte de commentaires savans. M. Streckfnss^ 
a tâché de donner aux Allemands une traduction en vers blancs, . 
facile à entendre et agréable à lire. L'auteur convient dans la pré- 
face que ce n'est pas à tort qu'on lui a reproché d'avoir prêté aa 
poëte italien un langage un peu trop moderne. Aux noms ita- 
liens des diables le -traducteur a substitué des noms allemands : 
on pourrait citer quelques autres licences légères ; mais le tra- 
ducteur avoue qu'il a voulu donner à sa traduction la couleur 
d'un original ; effort qui n'est peut-être pas sans reproche, quand 
il s'agit d'un ouvrage généralement connu. Les journaux alle- 
mands ont au reste signalé le talent que M. Streckfuss a mis dans 
sa traduction. Elle est précédée d'une introduction historique et 
littéraire, qui facilite la lecture du poè'me^ et il a éclaire! à la fin 
les passages contenant des allusions historiques. C'est à cela qu'il 
a borné son commentaire, n'étant pas, comme il dit, de ces 
hommes qui voient des allégories et des sens cachés partout. D-g* 
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32a. Antiquités Égyptienves. — Une nouvelle lettre de 
M. Champolliou le jeune (^3 novembre) annonce que, d'après des 
dessins de monumens qu'il a reçus d'Egypte et rapprochés des pa- 
pyrus historiques dumuséum de Turin,îl est parvenu, 1^. à rétablir 
l'ancien calendrier égyptien, Vordre des mois, leur distribution en 
saisons , et leurs noms en écritures hiéroglyphique, hiératique 
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cf démotique ; a**. Le système de supputation du temps et son 
expression dans les trois écritures ; 3^. le système de numéra- 
tion dans ses diverses sortes de signes et dans les trob écritures 
aussiy'de sorte que les dates, en années, mois et jours, et lès 
nombres exprimés dans l'un on l'autre des trois systèmes, ne pré- 
sentent plus de difficultés. L'histoire et la chronologie tireront 
d'importans renseîgnemens de ces nouyelles notions. M. Cham- 
pollion le jeune en fait le sujet d'un. mémoire dont le Bulletin 
s'empressera de rendre compte le premier. 

323. SaGGIO DI LIVGUE ETRUSCHE E DI ALTRB AIVTIGHE d'ItALIA. 

£$sai sur les langues étrusques et antres langues anciennes de 
l'Italie; par l'abbé LuiGi^in* 8. Florence; i8a4. 

3a3 bis: Si le Platine fut coirivu des ahcievs; extrait d'un mé— 

> . ♦ 

moire snr les ruines du vieil £vreux,par M. Rêver. ( Journal 
d'Agriculture^ etc, de la Société d'Èvreux j W°. i , pag. 38. ) 

M. Rêver examine dans une longue note de son mémoire , sî 
les anciens ont connu le platine. Pline parle du plomb blanc 
et du plomb noir. La description du plomb blanc donnée par 
l'historien romain y et celle du platine par les chimistes mo- 
dernes, pars^issent si analogues dans leurs diverses parties , que 
M. Rêver n'hésite pas à avancer qu'il s'agit dans les deux 
descriptions , d'une seule et unique substance. On peut lui oppo* 
ser que César dit qu'on trouve le plomb blanc en Angleterre, et 
jusqu'ici on n'y a point découvert un grain de platine ; mais M. 
Rêver fait remarquer que César ne dut pas s'appliquer à la dé- 
termination positive des substances dont il parlait, ce n'était 
pas là le sujet de ses livres ; il a donc pu prendre l'étain de Cor- 
nouaille pour ce que Pline appelle /^/um^M/n album. Reste donc 
ie passage de Pline qui distingue trois sortes de métaux et par 
trois noms différents : i^. le stannum , l'étain employé dès lors à 
rétamage des vases de cuivre ; 2**. le plomb noir employé aux 
ouvrages les plus grossiers, tels que les tuyaux de fontaine et 
de bains; 3^^ le plomb blanc , le plus dur des trois , aussi pesant 
que l'or , se trouvant avec lui et dans les mêmes mines , c'est- 
à-dire le platine. M. Rêver pensa aussi que les anciens rem- 
ployèrent au placage , et il voudrait que Ton s'assurât par une 
analyse soigneuse, si les armures de bronze, couvertes d'une 
espèce à^ argenture^ trouvées à Vêla, et décrites par M. Mongez , 
dans l'Encyclopédie méthodique ( A»liq., lome V; page 670 }, 
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ne furent pas plaquées en platine »^ou ce que Pline nomihe 
argentairCf d'après les Gaulois qui l'avaient inrenté et qui 
remployaient très-communément. On yoU, par cette courte 
analyse , comment les plus minutieuses observations archaeolo- 
giques se rattachent souvent à des qitestions importantes. 

CF. 

3a4. Selbctioh of akcient coins* Collection de médailles an-** 
ciennes, principalement de la grande Grèce et de la Sicile, du 
cabinet de lord Northvfieky gravées d'après les dessins deDsi. 
FaATi ; texte de Noebdsv, du musée britannique. Cab. i et a^ 
in-4'^ Londres; i8a4* 

Il ne paraîtra de cet ouvrage de hixe, composé de 8 livraisons, 
que a5o exemplaires. Après le tirage, les planches seront détrui- 
tes, selon la coutume anglaise, pour donner plus de prix aux 
exemplaires existans. Les médailles ont été gravées avec un très- 
grand soin , d'après les dessins d'un élève de Ci^nova. ^s deux 
cahiers qui ont paru représentent : i*". Médaille d'or des Brut- 
tiens , ayant d'un côté une tête de Neptune , et sur le revers une 
néréide assise sur un cheval maria et ayant auprès d'elle un Ca- 
pidon. ao- Médaille d'or du même peuple : t;ête barbue d'Her- 
cule ^ coiffée de la. peau de lion; sur le revers , femme ailée con- 
duisait un char. 3<). Médaille d'argent d'Agrigente: le monstre 
Scylla figuré par un corps de femme joint à des corps de deux 
loups ou chiens , et terminé par une queue de dauphin ; au re- 
vers , deux aigles sur un lièvre qui est leur proie. 4^* Médaille 
d'argent de Camarina: tête chevelue d'un jeune homme avec de 
petites cornes; au revers, femme assise sur un cygne ^ suivie d'un 
dauphin. 5o. Zrfem: tête d'un jeune Hercuie sans barbe, enve- 
loppé de la peau de lion ; au revers , un char attelé de 4 che- 
vaux , et guidé par une femme ; une victoire volante s'approche 
avec une palme. Le n<*. i du deuxième cahier est encore une 
médaille d'argent de Camarina : la tête d'Hercule y a une barbe. 
W^, Médaille d'argent d'Ëgeste : tête de femme ; au revers , un 
quadrupède, probablement un chien rongeant une tête de gi- 
bier. 3°. Médaille d'argent de Ségeste : belle tête de femme ; aa 
revers , un homme nu ayant le pied appuyé sur une pierre. 4^- 
Médaille d'argent de Catane, tête d'Apollon laurée ; fleur d'un 
grenadier sauvage et un ^ammarus (poisson testacée); au revei^s^ 
un char attelé de 4 chevaut; une victoire volante apporte la 
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palme et tient de la fkiaiil gatiché une tiiblette avéc le iiiot ë^fttv. 
5^. liie'mt tète d*Àpollotl latitée et feptééeiitéé vue dé face, 
aivec le m^t i}|»ax>ti^c ) au l*év«rsv chât attelé de 4 t^evàut et 
une YÎctoii'à ailée, portant une paliftè dé chét|trè liiiiid. 

Daos son texte , M. Noehden réfute d*abord l'erreur de ceux 
qui croient que léâ anciens ont compris la Sicile dans la grande 
Grèce ; erreur qui a été reproduite récemment par le capitaine 
Smith et par k comte de Forbîn. La néréicle ou Neptunine ( sui- 
i^ant l'expreséion de Catulle ) de la première médaille , parait a 
M. Boiltiger (Jttistisch. ïfotizenhtaU 1S24 , n**. 14) être Àmphi- 
trite faisant partir l'Amour ( J^nzto^^ Catasterism. ch. 3ii);les 
deux aigles déchirant le lièvre de la médaiHe n°. î, se rapportent 
aux deux rois alliés, Célon et Théron de Syracuse et d^Agrîgente 
qui vainquirent auprès d'Biméra le tyran de Rhegium,.Anaxir 
las y et ses alliés les Carthaginois; AnaxUas avait pris pour em-« 
blême le Uèvre. La féUime assise sur un cygne e&t, pour lil.Noeh- 
den, Léda; cependant elle pourrait être aussi | suivant li journal 
cité plus haut , une Véiius Uranie tcUe qu'aUe figure souvent sur 
les médailles de Camarina. D-o, 

Î45. E**LtCAtîd* nVif* tféSAïQtiË ANTtQÛE ; par En. Qùirino 
StStOWtti {MèrHùrie Romane di aiitichith e betlé a/fi, vol. i , 
livrais. 1 5 Roihe; t%%k ; iï^-9 \ Carachi ; p. 9. ) 

Voici encore un mémoire inédit du célèbre Ë&* Quir. Vis- 
€onti« La mosaïque qu'il a expliquée existe au mti6ée Cbiara* 
monte à, Rome ; et c'est d'après le manuscrit autographe, de 
l'illustre antiquaire ,. que les éditeurs des Mentorie Rotnanè pu« 
blient ce nouveau morceau. Le sujet du mopuiUeut est l'obijet 
des recherches de Y isconti; au centre de la iBosaîque, est une 
figure de la Diane d*£phèse> dans une couronne, de laurier sur- 
montée de l'aigle romaine ; à chaque angle s'élève un arbre, au- 
tour duquel se rangent des oiseaux , un coq , une cigogne , une 
chouette , une oie , etc. L'auteur voit , dans cet eosembk » le 
symbole du Dieu tout> puissant répandant ses bienfaits sur toute 
la nature. Il croit aussi reconnaître dans le cadre d'entourage , 
le sylphe de laCyrénaïque (Laseipitum ) qu'indiquent les insectes 
qui se reposent, sur les feuiUes de cette fleur qu'on a cru recon- 
nattre sur les médailles de cette province d'Afrique. Il paraît 
même que Visconti tenait un peu à cette explication , comme le 
prouve une note supplémentaire ii son mémoire, dans laquelle 
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il développe celle opinion y note qcû est gravée en foc similer 
k la suite du mémoire avec la figure de la mosaïque» Le nom de 
l'auteur de cette dissertation la recommande suffisamment à 
Fattention du monde savante C« F. 

3a6. Pà&me.— «Petit moulin a blé romain. — On conserve 
ici dans le musée un de ces moulins antiques. II est d'une con* 
struction fort simple , et ttel qu'on en avait dans toutes les^ 
maisons de Kome, avant l'invention des moulins à eau , et à meub- 
les plates et rondes. Cet ancien moulin consiste principalement: 
en deux masses de pierre grise. La plus grande forme le support 
immobile de l'autre qui se meut en dessus par le moyen de bâ- 
tons ou de leviers qu'on passait dans des trous horizontaux. Le& 
.femmes esclaves étaient chargées de ce travail, souvent fort pé- 
nible. La hauteur des deux pierres réunies y lorsqu'elles sont en; 
'action, est de 29 pouces. {Revue Encycl.^ fév. i8a4 » p» 474*) 

3a7> Blé antique.— -Une découverte d*une espèce particulière 
a été faite il y a quelque temps par les ouvriers employés aiix 
fouilles de Famars (Nord). C'est une grande quantité de blé, noirci 
plutôt par l'humidité des terres que par le £eu , comme on a pu le 
penser; ce blé est déposé en deux couches séparées paE des débris 
de tuiles romaines et autres matériaux. Sons le blé se trouve une 
autre couche d'une matière blanche , légère et sans saveur , ré- 
duite en poudre , et que quelques personnes croient être de la fa- 
rine; des chimistes sont occupés è en faire Tanalyse. Au milieu de 
ce blé noircreide cette farine supposée, on a découvert une double 
meule antique , d'une pierre couleur gris de p'erle , d'un genre de 
pouding très-dur ; les deux pièces qui composent la meule s'ajus- 
taient l'une sur l'autre^ et , par un mouvement de rotation qui 
leur était donné en sens contraire > écrasaient la graine posée en- 
tre elles. H existe une pente douce vers le centre des pierres, pour 
empêcher le blé de sortir par le bord des meules, et les deux faces 
qui macèrent la graine sont sillonnées de petites rainures , afîn 
qu'elle ne puisse rouler sans être motilue. Ces pierres seront des- 
sinée» incessamment. 

3l8. Antiquités trouvées a Besançon* — Buste d'Apollon,-—* 
Quelques ouvriers travaillant, en 1816, à un creusage dans le 
lieu dit le Champ-Noir , territoire de Besançon, près la porte d'A* 
rênes ^ à droite de la route royale , trouvèrent un buste d'A^ïoL- 
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Ion en bronze , d^une bonne conservation , et vinrent ic vendre" 
à la ville , où un particulier l'acheta. €è buste, de deux pieds et 
demi de hauteur , non compris les rayons , n'a qu'une face et 
est creux par derrière; la figure est pleine et assez belle. Les che- 
veux sont hérissés et form^ent des rayons, du milieu desquels par- 
tent cinq prismes terminés en pointe , ayant deux fois la lon^ 
gueur de la tète. Le front de la figure est orné d'un rang de 
perles*. Le buste entier parait sortir d'une guirlande de feuilles 
d'acanthe ^ ce qui, ainsi que les rayons qui ornent la tête , signi-^ 
fie que cette figure représente le soleil. On sait que la théogonie* 
païenne admettait cinq soleils, et donnait Acanthe pour mère au 
quatrième de ces soleils : cette tradition est exprimée par le feuil- 
lage d'acanthe qui enveloppe la poitrine du buste dont nous par- 
lons , et par les cinq prismes qui partent dé sa chevelure en 
rayons divergens. Ce buste étant disposé de manière à pouvoir 
être supporté par un piédestal , parait avoir servi de dieu do- 
mestique. 

Inscriptions. — Lors des travaux qui eurent lieu en 1790, 
pour l'érection d'un, petit fort que l'on voit aujourd'hui sur le 
mont de Chaudanne , on trouva , en creusant , divers débris de 
contructions antiques (i); et entre autres une pierre votive, car- 
rée , de deux pieds sur chaque face , ayant cinq pouces d*cpais- 
seur. On remarque derrière, un trou qui semble avoir servi à at- 
tacher cette pierre à un mur avec un boulon. L'inscription n'est 
ni élégante , ni gravée en lettres soignées ; elle pbrte ces mois 
encadrés dans un filet saillant de sculpture c 

, MERCURIO. El. 
APOLLN. IVS. IM. 
ALBANVS. F. V. L. F. 

Ce monument a été acquis par M. Bruand , conseiller de pré-» 
fecture « qui le conserve parmi le grand nombre d'antiques qu'il 
a réunis» 

Pour comprendre le sens de l'inscription il faut se rappeler 
que souvent la jeunesse romaine, avant de partir pour une ex- 

I 

(i) Avant la rcvolutiou, M. Pcrrcciot, visitant remplacement de ce 
fort , creusa avec sa canne une taupinière , cl amena à la surface de la 
Icnc uuc belle nicjaille de Ncron, bicu conservée , qui y était enfoula 
depuis des siècles. \ 
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pédition , faisait des voeux pour obtenir tin heureux su^ès, et ett 
faisait connaître l'exécution par un monument placé près do \é 
porte d'où elle était sortie : ou gravait sur le monument de cette 
espèce le nom du dieu dont on implorait la protection , celui dii 
votant t ses qualités , son Age» le prince régnant , et qudquefoîs 
l'objetduvœn* 

U faut observer que les altérations » la ponctuation , cerUMnes 
lettres employées pour d'autres, ne doivent poii^ arrêter dans i'iti- 
terprétation des monnmens , surtout pour ceux du Bas'^Empire* 

Voici comment Bi« Baverel, savant antiquaire, rendait cet t<s 
înacriptiom : 

Mercurio et 
Apollitti Juatino imperatore 
Albanna filius vottutt lubentér feciti ' 

Dans cette Inscription la lettre I est employée pour T dans la 
première ligne. Il conclut i^. qu'elle exprime un vœu fait à Apol- 
lon et à Mercure par Aibanus le fils ; 2^. que c'est une inscrip- 
tion terminale qui a dû être placée sur une montagne peu éloi- 
gnée de la voie publique , comme .on les plaçait ordinairement* 

Cependant, comme on remarque un trou par derrière , dans 
lequel^ pu être placé un boulon en fer , q&i aurait servi à fixer 
cette inscription contre un mur» ce qui^ étant supposé » ne pour- 
rait la faire considérer comme une inscription terminale , on 
pourrait alprs penser qu'elle avait été placée dans. un, temple qui 
aurait été bâti à Chnudanne. Toutefois ni GoUut , ni Chiflet, ni 
Dunod, ni aucun autre auteur 9 n'a dit qu'il y avait eu à Chaa- 
danne un temple élevé i Mercure* Le savant Chiflet affirme 
qu*il y a eu sur cette montagne un couvent de religieuses ; il ap- 
puie son assertion sur la légende de Ton des archevêques de Be- 
sançon, nommé Léontius» qui vivait dans le quatrième siècle 9 
laquelle porte que ce prélat y fit bâtir un monastère. Dunod ne 
s'est point écarté de cette opinion. Si le fait est vrai, ce qui n'est 
point avéré , l'archevêque Léonce aurait peut-être trouvé à cette 
époque, sur le soinmët de Chaudanne, un temple dédié à quelques 
fausses divinités, à Diane peut-être, et l'aurait consacré au vrai 
Dieu; peut-êtreaussi l'inscription d'Albanus était-elle dans ce tem- 
pie, et aura été jetée sur le revers de la montagne à cette époque. 

Toutefois , le même Dunod assure positivement que les res- 
tes de murailles que Ton voyait encore sur Chaudanne en 1740, 
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éUiest le& déJluîft dun. ancien moftastère de femmes; mais iL 
aToue qu'il est embarrassé lorsqu'il faut dire quelle» étaient ces 
religieuses,, et quelle règle elles suivaient ; «i les appelait les re^ 
Ugieuses de Sainte^Colombe. Ce qui • pu «entribtfer « accrédi- 
ter cette opinion y &'est qu'il existe derrière Cbaudanne un canton 
de Tignes qui se nomme encore aujourd'hui Sainte* Colombe ^ el 
qui appartenait , avant la révolution , aux cbinoines de lacollé*^ 
^gialede Sainte*]yUdcIeine« Il est bien plus probable que les dé^^* 
bris de .murailles qu'on y ^peroevait en 1 7 4ov étaient les restes 
d'un camp romain: cette opinion était celle du savaiAt Perredot, 
du père Dunand et de M. Drbz , et semble devoir prévaloir. 

En i8ai > on trouva , |sur l'un de» cÀlés de la route de Be- 
sançon à Grandfontaine , encrensanl pour «voir du déblai, un 
autel antique, formé d'une pierre jaunâtre'» assesbien conservé, 
emportant cette inscriptiott : 

MA. TRA, 

BUS. SACR. 

VM. OXIA 

MES. SORI. 

A 11 A. V. s. q. 

M. 

Matpibus est pris pour matribus. Les antiquaires trouvent 
que les dernières lignes sont inexpKeabftes. Quoi qu'il en soit, ce 
monument , dont on a trouvé de semblables dans l'ancienne Se- 
quanie , prouve que les déesses mères étaient particulièrement 
honorées dans cette contrée sous les Romains. 

Cet autel a été acquis par M. Bruand » qui le conserve dans sa 
collection d'antiques. 

Il existe un fragment dlnscriptîon à la bibliothèque de Besan- 
çon , qui porte : 

ACATVS. CATVL, 
MACER, ITNFENCIT, 
POR... NOWM 
POSVIT. 

Cette inscription mutilée, dont on ignore l'origine , était dans 
les jardins de M. Colombot^ aux Chaprais, et en a été retirée 
après le siège de Besançon , en 18149 pour être déposée à la bi* 
bliothéque. 
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A la première ligne , en ajoutant un D , on peut lire : Dacatus 
Catulus MétcenJje mot suivant ne se comprend pas. Après /?oj£</V 
il faut ajouter sepOÊcrum ou monumentum. Tout ce qu'on peut 
présumer , c'est <pie c'est une inscription sépulcrale. 

Cette inscription en rappelle une autre trouvée à Besançon 
en 1686, et citée dans Dnnod , Histoire de l'église de Besançon , 
t. a, p. 36 1 , où ce même Dacatas, fils de Catulus , faît^n vœu 
an dieu protecteur de la ville de Besançon. Ce dieu est nommé 
Yesuntico deo , sans autre dénomination. Ces deux inscriptions 
prouvent qu'il y a eu à Besançon une famille du nom de Daca- 
tu8 , qui descendait de Catulus. , 

TonUfeau antique. — Le 18 décembre 1828, des ouvriers creu- 
sant contre l'église de Saint-Ferjeux , village à 600 toises de Be- 
sançon, pour poser les fondations d'un' magasin de pompes à 
incendie , découvrirent un tombeau antique dont une extrémité 
était même engagée dans, le mur de l'église. M. de Terrier- San- 
tans, maire deJBesançon, informé de cette découverte, fit trans- 
porter ce monument à la bibliothèque de la ville. 

Ce tombeau , formé d'une seule pierre creusée, paraît élre ua 
monument des premiers siècles de la domination romaine dans les 
Gaules. Voici l'inscription qu'il porte sur l'un des grands côtés : 

▲GINIf. MARIVS. VITaLIS COIflVNX LBG 

ET MAUIVS NlCiniANVS FlLO HATR S LON 

CIHQVO ADPO&TAT£. J, hIg CONDITjE. SEX ET 

TBIGINTA. AlfN.,VIXlT. IKGULPATA MARITO OB 

SEQVIOKARO. SOLO CONTENTA MARItO. 

Cette inscription a été envoyée à l'Académie des inscriptions 
el belles-lettres ; on fera connaître le jugement qui sera porté par 
les savans qui la composent. 

On remarque que c'est entre Saint-Ferjeux et la route royale , 
que l'on a déjà trouvé plusieurs tombeaux antiques. [Annuaire 
statut, et kist: du départ, du Doubs , 1824 , p. 1 63.) 
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^ag. Histoire des Mogols, depuis Schingaiz - Khaa jusqu'à 
Timour-Lanc; avec une carte de TAsie au i3®. siècle, i vol. en 
2 parties de 48 f. |, plus une carte. Prix, lafr. Paris; F. Didot. 
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330. Tableau genébal de l'empire ottomak; par M. de M 
d'Ohsson. Tomes t, vi et vii. 3 voL in-8. , ensemble de 76 f. f , 
pins un. tableau. Prix, iS fr. Paris; F. Didot. Les 4 premiers 
tome& en 5 voLont paru de 1788 à 1790. 

33 1. Précis de l'histoire de l'empire ottoman, depuis son 
origine jusqu'à nos jours , avec une introduction; par M. A. L. 
F. Alix. Tome m et dernier. In- 8. de 4^ ^« i- Paris; F. Didot. 

33îx. LItalie avant la domination des Romains ; par J. Mi- 

' cALi ; traduit de l'italien; accompagne d'un atlas in-fol. de 67 

.planches^ d'une carte et d'une table générale des matières. 

Avec des notes et des éclaircissemens historiques» par M. Raoul 

'Roghette. 4 vol. in-8. , et atlas in-foL Prix , 75 fr. Paris ; 1824 ; 

Treuttel et Wiirtz. 

(1*^. article.) 

Lors.de la i^®. édition de l'ouvrage de M. Micali^ en 181 o, 
, un .grand prix lui fat adjugé dans sa patrie, comme historien. De 
vives réclamations > en même temps que des éloges sans mesure^ 
furent publiés à ce sujet. Parmi les critiques, celles de M. Inghl- 
rami, directeur du musée de Yolterre, se firent surtout remar- 
quer. Cependant la partie purement historique de l'ouvrage cou- 
ronné avait valu à son auteur des suffrages plus que suffisans 
pour balancer ce que des conjectures, quelquefois trop hasar*» 
déesdansla i'^ partie , avaient pu jeter de défiai venr sur l'ou- 
yrage. Aussi son mérite l'a-t-il fait survivre aux critiques et à 
l'engouement. • 

Dans la a^* édition, de son livre, M. Mîcali s'est réformé sur 
plusieurs points inexacts; il a modifié ou développé des motifs 
vagues ou peu fondés ; il a sagement profité des observations qui 
lui ont paru justes, et de quelques-unes des explications données 
dans l'intervalle par MM. Zannoni et Inghirami , sur les antiqui- 
tés, dont il a joint les monumens à l'appui de son histoire. Quoi- 
que, le patriotisme ait pu entraîner un peu trop loin M. Micali 
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et lui montrer un sujet national étrusque dans un sujet romain 
ou grec y on peut dire qu'il ne s'est pas du moins lai^ éblouir 
comme tant d'autres par l'éclat on la vanité des Grecs, et surtout 
par la grandeur des Romains. 

Beaucoup d'auteuiis ont écrit sur l'histoire delltalie ancienne, 
sur sesmonumenSjSUr ses institutions et ses arts; mais la plupart 
n'avaient envisagé ses peuples que àimA leur» rapports avec Rome. 
Cependant les Étrusques, maiires des Ombriens etdesLiguriens, 
des Osqucs et des Campaniena , et donûnant sur les m^s et les 
Iles voisines, avaient formé un peuple puissant; les Sabtns, les 
Samnites et les Latins étaient devenus célèbres avant que Rome 
ehï acquis un nom et du pouvoir. Ses . législateurs et ses rois ne 
firent que se conformer aux usages et aux mœurs de l'Étrurie et 
du Latium : ils empruntèrent des Étrusques les institutions po- 
litiques et religieuses qui consolidèrent ensuit^ les conquêtes d^ 
la république sur les nations qu'elle s'assujettit^ et dont plusieurs, 
entre autres les Samnites^ luttèrent long-temps contre sa pub- 
sance, et furent plutôt exterminés que vaincus. Ces mêmes peu- 
ples > et principalement les Étrusques, méritaient que leur his- 
toire , plus riche en faits honorables qu'en souvenirs SLUciens , 
mais en quelque sorte absorbée dans .celle de Rome, en fut tirée 
et reproduite au grand jour. 

, Tel est l'objet que M« Micali s'est proposé, dit M. Raoul Rochette 
dans la préface delà traduction de l'ouvrage; et il fa rempli en Ita* 
lien jaloux de £itre deson livre une histoire nationale. A la vérité, là 
partie traditionnelle de cette histoire , antérieure à l'ère romaine, 
est fondée bien moins sur l'autorité des écrivains que sur les in- 
ductions tirées, soit de la position relative des peuples plus cm 
moins favorable à l'industrie agricole ou commerciale, ^sOit des 
inatitutioos civiles et religieuses, soit de Tinterpréta tien des 
iBOiOumens,, soit enfin des dénominations qui svpposeiitdes peu-» 

pies anciens et indigènes. 

Ces considérations ont paru à l'auteur, zélé pour- la gloire de 
ses ancêtres dont les titrés ont pu être négligés on méconnus par 
Iftffivatijté ou l'envie, devoir remporter sar les témoignages 
étrangers et postérieurs, quoique historiques et positif , d'Helki- 
nicus de Lesbos» d'Antioebus de Sjf^nse, dePhiliste, etc. , q«i 
veulent que les Grées aient exercé, par leurs colonies, une io- 
fiuence puissante sur la civiliaation des Latins, des Étrosques , 
des Samnites et d'autres peuples de l'Italie tnf^ieare. Il ne laisae 
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pas néanmoins d'admettre ce qui échappe aux historiens , soit 
grecs, soit romains , de ûivorable à son syscèine. Il rejette tout le 
i«ste comme de pures fictions, de même que les hypothèses des 
écrivains qui ont prétendu peupler et civiliser lltalie^ en y in- 
trodoisunt les Chananéens , lés Phéniciens^ les Celto-Scythes, etc. 
Ainsi, sans interroger ni la Grèce > ni l'Egypte , ni l'Asie, ni 
le Nord , routeur recherche l'état primitif de l'Italie dans l'Italie 
même* Mais, lorsqu'il pense que la race humaine, vu son ex- 
trême variété, n'a pu provenir d'une seule. contrée ^ a-t-il pré- 
tendii que les Italiens fussent véritablement autochtones, ou nés 
en Italie ? N'a-t-ii pas plutôt voulu parler du développement na- 
turel à l'espèce humaine , qui , établie dans un ctimat favorable , 
est portée à se civiliser elle-même partout sans le secours de peu- 
pies étrangers ? Après d'anciennes révolutions physiques, les ha- 
bitaasdes montagnes de la Péninsule se seraient répandus dans les 
vallées et s^ur les cètes, où un terrain coupé et un sol fertile au- 
raient favorisé les réunions , et secondé les soins de l'industrie. 
Bientôt, depuis les Alpes et surtout depuis l'Apennin jusqu'à la 
mer de Sicile, l'Italie aurait fourni à seshabitans des moyens de 
subsistance faciles et abondana. 

Une tradition concernant un peuple désigné sous le nom d'^^^ 
borigènes , comme synonyme de naturels du pays , fait appliquer 
par l'auteur ce nom aux premiers cultivateurs de l'Italie , diaprés 
Penys d'Halicarnasse même. Il affirme que la production du blé, 
qui dispense le plus de recourir aux productions étrangères, était 
spontanée en Italie; et il cite à ce sujet Diodore, qui a en vue 
principalement la Sicile. Le culte antique de C^ès chez les Sabins, 
9Ù le mot même qui la désigne était synonyme de pain; le nom 
de Satumie {Saturata Tellus , Yirg. )^ le premier impesé avant 
tout autre à l'Italie '^ de même, la mer Saturnienne ou Chronienne; 
les vers Saturnins; les noms enfin de Janus et de Saturne, célé-^ 
brés comme instituteurs de l'agriculture et des lois, lui paraissent 
annoncer une période ancienne de civilisation, et appuyer la 
tradition qui les suppose avoir été rois dea^ Aborigènes italiques. 
L'auteur s'arrête peu» du reste, aux étymologies des noms 
donnés aux diverses régions de la P^insule ou étendus à la Pénin- 
sule elle-même,, tels que l'appeUation d'Italie, dérivée dltalus , 
roi d'Arcadi»! suivant les Grecs, et roi de» Oi^notriens de Ll 
Calabre et instituteur des réunions civiques , suivant l'historien 
moderne* n énumère e^ parcourt les divers états politiques dans 
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lesquels Tltalie sç trouva partagée \ les confédérations des Sicules, 
<les Ombriens y îles Liguriens, desOsques; celles ^es Samnites et 
fies Campaniens; leurs révolutions; les institutions paisibles des 
Sabins; et principalement la constitution ifédératiye des Étrusques. 
Il trace succinctement l'historique de leur grandeur et de leur dé- 
cadence. L'auteur en développe les motilà et les conséquences 
comme si les faits lui eussent été donnés par l'histoire. 

Il ^vait préliminairement repoussé ropinion sur l'excursion 
des Pélasgés en Italie , antérieurement , à la guerre- de Troie , 
sur la colonie grecque d'Œnotrns ; sur celle de Tyrrhénus de la 
Lydie ; opinion dont il trouve l'origine et l'incertitude dans les 
diverses iictions imaginées pour illustrer les noms des cités et 
des peuples.. Il finit par assigner, d'après les probabilités tirées 
de l'état de civilisation, et des circonstances de position des 
Grecs \ l'époque ultérieure de leur arrivée en Italie , et déter- 
mine le caractère de leur influence dans la grande Grèce. 

A cet exposé rapide des vicissitudes politiques des divers peu^ 
pies d'Italie, qui fait l'objet du i^^Tolume, succède celui de 
l'état législatif, moral y civil et littéraire des Italiens , développé 
dans le second volume , qui se termine à l'époque de ia puis- 
sance des Romains, comme le premier à celle de la révolution 
opérée par les Grecs. Les détails entre autres sur la domina- 
tion des Étrusques, qui ne devait le céder ^k celle de Rome ; 
sur leur législation nationale et leur droit fêcial; sdr leur reli- 
gion liée à la politique et aux connaissances naturelles ou médi- 
cales; sur leurs hypogées ou tombeaux» comparables sous plu> 
sieurs rapports à ceux de Thcbes ; sur' leur marine , rivalisant 
av«c celle des Cariens et des Phéniciens ; sur leur doctrine on 
leur philosophie symbolique , qui semble retracée par cellîe de 
Pythagore ; sur leurs arts ou leur langue ,'plus analogues encore 
au génie de leurs propres institutions qu'à celui des nations 
avec lesquelles ils. avaient pu communiquer; tous ces détails, 
d'un intérêt varié , semés de réflexions et de traits quelquefois un 
peu piquans , soit dans le texte soit dans les notes , ne peuvent 
être qu'indiqués dans le Bulletin des smences historiques. 

Malgré le défaut de renseignemens positifs sur les anciens 
peuples d'Italie , notamment sur les Étrusques , dont les livres 
sont perdus , ou dont il n'est resté que quelques fragmens 
extraits par Yarron, etc.; malgré l'obscurité ou l'incertitude de 
l'interprétation des monumens, et les doules sur le caractère 
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origHiaLre de$ ins<ïriptîonso$q|içs, et de» tftbles eugubiennes ou en 
langage étrusque , M. Micali n'aura pas looins réuni en un corps 
tout ce qui peut tendre, eMiqn à éclairer pLeinemeni les an- 
tiquités Italiques, du moin« à éclaircîv œ qui, dans les origines , 
est le moius.susceptible d'èlre contesté, 

r^ul ne pouvait plus u,tUemeat que M«Eaoiil Rookctte, a«te«r 
d'une Histoire critique de VétabUs^emem dei çohmès grecques 
en Italie (i)^ commenter Touvragc de If«MieftU.£ttcoiBtrebakifip« 
^nt par des notes « et surtout par-dea éetaifcissesKns saram*» 
ment appuyés de l'autorité des Grecs et desiRAoudiia^ les indue- 
lions contraires d'une critique conjecturale par lesquelles Taoleur 
italien rejette toqte excursion pélasgique, çulydiettu^en euio-» 
trienne» en Italies «t n'admet d'autre uûgr^tion pku anoîenna. 
que celle des Grecs apr^9 l^ guerre de Troie, M« iUoui Rccliett^ 
ramène les probabilités^ traditionn/sUqs 9^ leur jwsltt irakor, el 
laisse en m4m^ temps dans toute leur lorce^ kn opiniona ou lea 
' faits avancés par l'bi&torien et non cointrediCs par Téditeor* 

Si ses annotations peuvent sembler parfois un pea sérdret^ et 
4 ses explications de quelques^ monimens, comme celles de 
9t. Ingbirami, qu'il a j^iote9 aux siepnes y contrarieiut parfois «q 
pe» Tivement les e:splication& données par M. . Micali dans son 
Atlas^ quoique mieux décrit et plus complet (^ue celui de 'la i^\ 
édition I il fait d'aiUeurs le plus grand élog^ de ceftie réunion 
précieuse de monumens étrqsques j, dont quelques-uns étaient 
ioéditSt et. la plupart inexacteuumt pubKés, Il rend aussi une 
pleme justice à to partie historique de Tenvrage, qui fera Tobjet 
d'un second article^ e^ dau^ laquoHe, au mérite du. «aient et du 
style, se trouve plus particulièrement joint cebû d'une bistoive 
foudée sur les preuves positives l«i plus antbenttques. 

Quoique la traduction du ^xte> par MM. Jely et Fauriel , ak 
paru à M. Raoul Rpcbette reproduire une pa«tie des qualitéa du 
texte et de la langue de Taw^eiq^x nons n'ei^ ayons pMit pavbl , 
, parqe que nous y avons nâusrmémes participé^ en tniduîsant , 
sur l'édition consîdérableBient augmcKtlée». les ebaagemens nom- 
breux et les additions^ oe qui a qbUgi de revoir reBscoible du 
.trav.ail.| pojw mettre la traduction ei^ bauMMÛe avec le texte en- 
tier. J« B. M. Gxires. 
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333, Rrcheeches histoèique» sur les derkiers jours des Rois' 
DE France , sur leurs funérailles, leurs tombeaux, suivies d'une 
notice sur Saint-Demsj'léisacre des Rois et leur couronfienienl ; 
par Berthevin. i vol. in-8. de 400 pag. Paris; 1824 ; Louis. 
Personne n'a plus q^uc l'abbé Barthélémy , montré de con- 
science littéraire dans la confection de son immortel ouvrage du 
Voyage d*4nacharsis ; il y a consacré trente années d'investiga^ 
tions ; il a puisé aux sources les plus pures : son style a Cette 
grâce altique- perdue de nos jours, cette aménité qui ôte à la 
uarration.sa sécheresse , prête du charme aux détails, en fait un 
tableau. L'histoire n'est plus alors un aride recueil de faits , on la 
lit aveo entraînement, et une seule production de ce genre im- 
mortalise son auteur. Conmiandé par la situation du moment, 
par rimpéiieuse nécessité des circonstances, il nous a été donné, 
pour composer et livrer à rimpresstoni moins de jours que n'a eu 
d'années l'abbé Barthélémy. Notre plume ne pouvait, comme la 
sienne, offrir la teinte d'un génie doux, mais qui quelquefois 
s'élevait avec le sujet. Nous sommes étrangers aux mystères de 
Tartt d'écrire, notre cadre u'avait pas comme le sien l'univers 
pour spectateur , et la variété des objets ne pouvait pas prêtera 
nos récits ce charme décevant qui rendra toi^ours classique l'il- 
lustre académicien. Il nous a' cependant laissé un exemple à sui- 
Yie et nous l'imitons : puissions-nous a ce titre trouver quelque 
indulgence de la part de nos iecteurs. 

L'abbé Barthélémy fut le premier qui rendit compte dans trois 
articles différens de son propre ouvrage ; il cacha pour le faire 
l'érudition du savant sous les dehors de l'homme du monde ; il se 
loua avec modestie, se critiqua avec ménagement; avec mesure. 
Beaucoup d'ai;rtèurs depuis, rendirent ce phénomène littéraire 
moins «are, et inreat moins et plus réservés que le savant abbé. 

En choisissant un recueil où nous n'avons que le droit d'ana- 
lyse, où nous ne pouvons queprésenter les faits qui peuvent servir 
la science-, un^ recueil où nous sommes admis comme collabora- 
teur , en nous i:ecoanaissant comme auteur de l'article ,* nous 
nous imposons des^devoirs, et nous chercherons à les remplir. 
Le discours préliminaire qui ouvre ce recueil n'a pas assez de 
développement; il eût été facile , avec quelques pages de pins, 
de lui donner un air de spécialité qui eût fait disparaître l'obscu- 
rité que quelques lecteurs y ont reconnue. Une faute a été com- 
mise par l'auteur : il a dit que les Français vainquirent les Sarra- 
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sîns, ayant CharlcsMartel à leur tête et combattant quatre con- 
tre lin. On voit de suite qu'il a entendu dir« un contre qufitre. 

La première partie est consacrée au récit ajaecdoltique des der- 
niers instans des rois. Cette partie ne pouvait qu'être peu fmo- 
tueuse sous le rapport historique ; elle demandait plutôt du style 
.que de la profondeur; cependant c'est' la première fois qu*on a 
rassemblé sur ce point autant de faits épars; quelques rappro- 
chemens nouveaux , des récita empruntés à des manuscrits ont 
fourni à l'auteur, des détails qu'il croit ignorés j, surtout sur les 
rois qui ont précédé Henri ; pour Louis XIV et Louis XIJI , U a 
compulsé les mémoires manuscrits que la b'f^.nyeillai^ce, d'un sa- 
vant qui ne veut pas être nommé lui a procurés* 

La a^. partie traite d^s embaumemens ; le trs^ité de Pénichef y . 
les ceuvres d*A;nbiroi^e Par^ , le nién^oire de Rpuiller , un m<*- 
moire d'un ancien consul d'Alexafidrie, sont les sources où il a 
cherché ses matéris^u:!; il ne doit pas tairç l'article de M. Pellèr 
tan qui l'a guidé , et lui a fa.i^ apprécier ce qu'il devait choisir e 
ce qu'il devait rejeter^ " r 

Cette même partie contient une courte analyse d'uu mémoire 
du père Montfa^con^ su^: la sépulture ^es rois de la i'*'.. et de 
la 2®. race. On y trpuTc des c(!^taiU sur les funérailles d^s rois ; 
une foule d'auteurs ont été consultés; le procès verbal des obr 
sèques de François I^^. , dressié par ordre dp Heuri II , a été 
choisi pour donner l'idée de l'ensemble des. cérémonies obser* 
vées dans ces circonstances solennelles ; on a ajouté à cettç pièce 
capitale des notes pour indiquer les différences apportées, depuis 
dans les cérémonies de ce genre. L'explication de ces cér^jinonies 
est quelquefois inspirée par des auteurs précédent , quelquefois 
conjecturée parle rapprochement de faits à pei| près senàblables. 
Cetre portion de l'ouvrage n'avait pas eu de .modèle :.c'est à l'o- 
pinion à adopter ou à rejeter, comme plus ou. moins pli^isibles^ 
ces sortes d'explications. > 

I>a 3«. partie est un abrégé de Félibien et.de..toi|S le$. auteurs 
qui ont écrit sur l'abbaye de Saint-DeQÎs; .xj,en de.ce qui est 
notable ne paraît avoir été omis , et cette description hi^brique 
a emprunté ses résultats à plus, àç ying^^ouvrages différens sur 
cette matière. 

L'ouTrage est terminé pa;r un morceau où sont rassemblés les 
documens les plus succincts sur le s^cre dés rois. M. Constant 
Leber avait depuis onze ans .un travail plein > de recherchas cl 
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«idie dtt ooM afem^ de iraffénk ; c'eit lé lAotif qif a fait une 
loi de ae ba]iierÉU3toéréiiHn)ie& du sabre sans les dUcuter. L'an» 
tflitr a été aidé dans telle Secondé et troisième partie, par M. R. 
qui s'est presqae ebtièn^nent chargé de ce travaiL BEUtHETiN.' 

334* Dks teataux XiTTm^aEs SX l'Alsace, par H. J. MATTsa; 
première partie , 3a pages in-Ç^« Slrasboarg^ i824* 

L*liistoîre de l'Alsace a toajonrs troûTé dans cette prôTince , 
td'habilfs etploratetirs ; ses savans , et elle en a eu dans tons 
leÀ temps dé trè»->di$tingttës , se sont fait nn devoir religieux dé 
M consacrer une Jiartie dé leurs Yeilles » et cet exemple patrio- 
tique ne saurait ayoir trop [d'imitateurs. M. Matter entreprend 
anjourd'imi son histoire littéraire y qu'il divisera en quatre pé^ 
rlodes: k i'*. qui s'étend du 6^. au 12«. siècle , et qui comprend 
les compositions poétiques en latin, les biographies et les ou- 
ttagés ascétiques ; la le sera celle des Troubadours, des Chroni- 
q^ueurs et des moralistes satyriqties et mystiques ; elle s'étend 
jusqu'au i5«. siècle; sa 3'^. période est celle de la restauration des 
lettres ^eCques et latines , de l'invention de la Typographie , 
de la réforme religieuse , de l'établissement de l'académie de 
Stràsboui^ ; elle se termine avec le 17^. siècle „ époque de la 
ténnioti de l'Alsace à la France. La 4'. période embrasse les 
temps postérieurs jusqu'à nos jours. L'établissement du Chris- 
tianisme parait être l'époque radicale de l'histoire littéraire 
de TAbAce; les incursiotos des Allemands ne favorisèrent pas les 
illudes; mais les germes des connaissances humaines ne furent 
tMs, détruits : les évéques écrivirent leurs homélies » commente- 
tmt l'Ecriture Saitite; des moines composèrent 4es agiographies, 
^^quefols des annales de leur temps , et les martyrologes des 
lAonastèk'es. Charlemagne donfi^a alors une grande impulsion 
«vt étude» , et l'Alsacien saint Paulin s'adonna aux hymnes 
latines, qui furent très ^répandues , et l'école établie dans la 
cuthédrale de Strasbourg, donnait des leçons de grammaire, 
dé dialectique , de musique , d'arithmétique, de géométrie et 
d'SEtStt*onomie; des poésies en allemand furent bientôt connues ; 
lé premier poète qui essaya cette langue , fut encore un Alsa - 
cien , Ottfried, religieux du monastère de Wessembourg : il fît 
en vers une Harmonie des quatre Evangiles ; ce poème existe 
encore , et c'est un précieux monument de la primitive langue 
allemande , dont on sait que Charlemagne avait ébauché 
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«ine grammaire ; M. MâUer cite cfnel^eft passages A^ pù^tné 

d*Ottfried. C'est encore parmi les gens d*Ëgllse qu'on trouvé 

les écrivains alsaciens des 9^ lo*. et ii*. sièdes; mais ce sont 

toojoùrs des commèn*atetirs de l'Ecriture ; Wakirans, évéque de 

Strusbôtirg , feliait cependant des élégies Vers 900 ; Erkenbald 

écrivit l'histoire des évéqaes de Strasbourg , ses prédécesseurs ^ 

des bibliôthéqaes étaient fondées; Hédérie» professeur au mo>i 

nastère de iV^essembourg , possédait les lettres sacrées et prb'' 

fieines ; de toutes parts on ramassait des livres , quoique le su-^ 

blime de la louange d*Ottolri I*'.^ fût de dire qu'il avait poussé 

ses études jusqu'à savoir lire , et que son petit*fils Otton III ; 

qui était allé un peu plus loin , f&t appelé la mervéilie du 

monde. Les femmes ne. restèrent pas étrangères k cette pro^^ 

gression du goût des lettres ; dans les cloîtres surtt)ut elle^. 

lisaient les pères de l'égUse y k la lueur de quelques morceaux 

de bois de résine , en guise de lampe. Tel est, en raccourci y le 

tableau plein d* intérêt que M. Slattera tracé /et dont la ^uite 

ne peut manquer d'intéresser de plus en plus. C'est un moreei^U 

de littérature à la fois honorable pour l'auteur et pour sa pa-^' 

trie. Que nos provinces publient i l'etivi leurs titres d'îtiàs-' 

tratioli ! l'histoire générale de France sera plus intéressante ,' 

plus exacte et plus belle. C. T. 

MÉLANGES. 

SBS. TmA«»ACTioirs or thk kotal AsxAtic sogiett of Great 
Brilaîn and Irdand. Transactions de la Société royale asiati- 
' tique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. Vol. i ,'part. L 
XXIII et i54 p. in-4* London; i8a4* 

A Tinstar de la Société asiatique de ï^arîs , devenue le centre 
d'une réunion de presque tous les savans finançais et étrangers 
qui occupent une place marquante dans la littérature orientale^ 
une semblable société s'est formée à Londres. Les noms les 
plus recommandables des trois royaumes se trouvent inscrits 
sur la liste des fondateurs. Le roi Georges IV a daigné se décla- 
rer protecteur de la Société , en permettant qu'elle prit l'épi- 
thète de royale. Sous de tels auspices , et dans un pays où tous 
les élabllssemens honorables et utiles sont sûrs de trodver un 
puissant appui dans le noble caractère de la nation ^ la nouvelle 
société n'a pu que prospérer. Fondée le 16 janvier 1823, tWc 
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compte déjâ^ plus de quatre cents .membres ; elle a acheté une 
maison couyenable, d«ins laquelle est déposée et rangéç la su- 
]>et'be bibliothèque chinoise donnée par sir G. Th. Stiunton , et 
qui est ouverte aux membres. La Société vient de publier le pre-. 
mier volume de Mh travaux, dont voici le contenu : i*'. Un Mé^ 
moire concernant les Chinois , par J. F. Davis , esi^., attaché au 
service de la Compagnie des Indes, et résidant ordinairement à 
Canton. L'auteur a acquis une grande connaissance de la langue, 
chinoise ; cependant son traité ne contient rien qui soit neuf 
poux; le continent de l'Europe « et qui ne se trouve déjà dans les- 
relations des missionnaires catholiques. 11 est fâcheux que le savant 
auteur ait reproduit l'inadmissible opinion de sir W. Jones, qui 
voyait daus les Chinois une colonie indienne; hypothèse autant 
dénuée de fondement que celle de feu Deguignes , qui faisait des 
Egyptiens de ce peuple. Quoique nous ne puissions pas , jsur ce 
point y être de l'avis de M. Davis, nous pensons toutrà>fait 
comme lui sur un objet d'une très-grande importance pour le& 
relations commerciales entre l'Angleterre et la Chine. On sait 
que depuis long-temps les négocians anglais ont brigué le. com- 
merce libre avec ce dernier pays, qui [dans ce moment est ex- 
clusivement entre les mains de la Compagnie des Indes. I^ou& 
piensons avec l'auteur, et avec toutes lespersonnes instruites des 
localités, et non aveuglées par la passion , que si , après l'expi- 
ration delà charte de la Compagnie des Indes, le gouvernement 
anglais voulait permettre à tous les vaisseaux marchands d'aller 
trafiquer librement ^ Canton j une telle permission occasîonerait 
ia ruine totale du commerce avec les Chinois, et finirait par. faire 
(ermer les ports du céleste empire à tous les navires étrangers. 
Ce n'est pas ici le lieu de donner plus de développement â 
cette assertion , qui n'aura rien d'étrange pour ceux qui connais- 
sent la Chiite et la ihanière de voir de son gouvernement. Je ne 
veux que rappeler ce qui arriva, il y a plus de cent ans, au com- 
merce très-actif que les Unsses faisaient alors en Chine , et nom- 
mément à XOurga^ capitale de la Mongolie septentrionale. Les 
disputes, les vols et autres désordres occasionés par les gens des 
négocians russes, finirent par indisposer le gouvernement chi- 
nois si fortement , qu'il fit cesser toute relation comtnerciale en- 
tre les deux nations , et ne les rouvrit qu'à la conclusion du 
traité de 1727 , qui lés réglait d'une manière fixe et immuable. 
— Le second et le septième mémoires traitent de la Philosophie 
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des Hindoux. Dire qu'ils sortent de la plnme de l'illnstrc direc-* 
leur de la Sociétéasiatiqiie, IL T. Colebrooke, c'est inviter tous 
veux qui s'occupent d'approfondir les spécula ttous faites par l'es* 
prit humain dans les temps les plus recnWs, à lire ces deux mémoi- 
res qui donnent un aperçu très-lumineux de l'ancienne métaphy- 
sique des Hindoux; 3^. Proclamation singulière du sous-vice-roi 
de Canton, datée du 28 déc. 18212. Le but de S. £. est d'en- 
cournger l'industrie, d'établir une bonne éducation, d^honorer 
la vertu et de réprimer le vice. 4*« Sur les moutons de Leulakh 
appelés Poârik ^ lettre de W. Moorcroft, datée de Leh, capitale 
deSarrak, 25 avril 1822. LePoûrik parvenu à toute sa croissance 
n'est jamais plus grand qu'un agneau anglais ; mais la finesse et 
la légèreté de' sa laine, et le goût exquis de sa chair, le rendent 
préférable à toutes les#autres races connues de li même espèce 
d'animaux. C'est en même temps l'animal domestique le plus, 
apprivoisé; il se contente de peu, et cherche l'herbe qui croit 
très-rarement sur les rochers de granit. Il mange tout ce qu'oÂ 
lui présente, et mêmes les feuilles de thé en briques qui ont déjà 
servi à la décoction salée, que les habîtans de Ladakh et d'autres 
nomades en font. C'est pour sa sobriété que M. M. se*propose dé 
transplanter cette race de moutons en Angle terre, où elle pourrait 
prospérer dans des contrées pierreuses et sèches. Le célèbre au- 
teur de cette lettre a aussi découvert une nouvelle espèce de cheval 
sauvage, qu'il appelle equas-hiang; elle parait plutôt appartenir an 
^enré de l'âne qu'à celui du cheval. 5". Mémoire sur Sirmâryà^tis 
le nord de l'Hindoustan, par le capit. G. R. Blane. Sirmôr aBûer 
au nord ; il en est séparé par la rivière Pâber; à l'occident il confine 
avec Hindoûr et les Barah-Tékrai, ouïes douze districts; au sud il 
Sk les possessions des Seikhs, et à l'orient Ghérhwâl et la rivière 
Djemnah. 6* Sur les Bhills^ par sir J. Malcolm. Les Bhills sont une 
race particulière qui habite dans les contrées montagneuses de 
Kandeich , Malwa et Radjpétana. Il y a un si grand nombre de 
tribus différentes parmi eux, que quelques personnes ont cru 
que le nom de Bhill ne signifiait que réunion de races mélangées 
et dégradées des Hindoux. M. M. croit pourtant qu'on doit ad- 
mettre qu'anciennement ils ont formé un peuple à part qui , avec 
le temps, s'est considérablement augmenté par la fusion des ré- 
fugiés de toutes les contrées indiennes. Ce mémoire est très-cu- 
rieux, et donne d'amples détails sur l'origine, les mœurs, les 
usages et la croyance de ce peuple singulier. 8**. Recherches sur 



